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A celui à qui je suis uni depuis long^ 
temps par les liens de la plmwtoèmamU^ 
ùé et par ceux d^une double allitvfwe^ 



J* PoiLEO0Z* 



\ Comme ungaged^eetàm»^ de reeonnKÛ»^ 

sance et d^un attaekement inviolable. / 
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DISCOURS PRÉLlMmAIRE. 

« 

4 

Pa RM! le grand nombre de maladies qui pè- 
sent sur rhumanitë ^ les unes sont remarqua** 
bles par leur attaque subite y la rapidité de 
lèur màrclié ^ leur danger prochain et la va- 
riation dë'kurs symptômes *, les autres frap-* 
pent, an contraire, par leur développement 
insensible y une marche lente , des symptô- 
mes peu efFrayans et peu dangereux , et une 
moindre variété dans les phénomènes mor<* 
bides. Cette difîereuce a donné lieu à la di- 
vision des maladies en aiguës et en chrooi-» 
qaes. 

' Les tAédecins de l'antiquité , piais surtout 
le père de la médecine y s^occupèrent spécia- 
lement des premières. En observant les in- 
fluences des constitutions médicales , de la 
température de Tair, du changement des sai- 
sons et de la direction des vents sur le déve- 
loppement des maladies , Hippocrate légua 
i ses descendaus des faits précieux et des ob- 
^rvations nombreuses , qui jetèrent un grand 
jour sur la nature et les dlfltreates espèces 



de maladies aiguës. Les plus habiles médt- 

cio5 de tous les siècles , ea suivant cette mar- 
che , Dous ont laissé beaucoup de dw^rip- 
lions d^épidémies ou d autre^ maladies pro- 
duites par les influences» de Pair, dont la 
marche est également active* 

L'étude des maladies dépendant de Tiu- 
fluence des marais , de la réunion d'un grand 
nombre d'individus^ ou des matières vég^ 
taies èt animales en putréfaction , a augmenté 
le tableau des affections aiguës et les diffé* 
rences qui existent entre elles. De là de nou- 
velles descriptions épidémiques sur cette 
classe de maux. Ajoutons A cela les travaux 
des médecins instruits dirigés par Timpulsion 
des Sociétés médicales ^ et surtout de Tan-*, 
cienne Société royale de Médecine de Paris.) 
vers les topographies médicales , les consti- 
tutions atmosphériques et rinfloeuce dés sai- 
sons \ la circonstance des dernières guerre^ 
qui ont désolé l'Europe , et qui ont produit, 
beaucoup d'épidémies d,e. divers caractères; 
toutes ces causes réunies font que les mala- 
dies aiguës ont été étudiées sous toutes les 
formes possibles » que leur doctrine est assez 
bien établie , et que nos connaissances snr . 
cette classe de maux sont assez étendues» 
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Vous ne pouvons en dire autant des ma- 

4 

Wies dhroniqaes : plvs nxm «t tettânt moim 

k l'iafluence des constitutions médicales ^ 
elles furent pins négligées par les anmos. 
Bailleur, JafiictiL viv^ciUi«ntpl« 
leur intérêt « raison des phénomènes vaila« 
hk^ et ialëressans qu'elles présentent. Dana 
la suite des siècles , les affections lentes s'é* 
tant multipliées 4 cause de la dépravation 
des mœurs , xLe rintroduction en Europe du 
'yinia syphilitique , deJa population tonjonra 
croissante des grandes villes ; à cause des 
grandes richesses qui ouvrent la porte è tons 
les ag^as qui détériorent la constiiutioo , de 
l'excessive pauvreté qui s'entoure de tous ceux 
qui entravent leaxasanrts de la vie, des arta 
sédeolaires si propres à favoriser les mala-^ 

salntairé 



1 




1 





de la gymnastique j mais surtout des pas-> 
sioos jtriates dia Vimm , sufta d^unè lérolntim * 
étonrai^ qui s honleversé le globe et m\À^ 
tipliépar conséquent les maladies nerveuses 
et les afieciians.argamqnes y les m^^dins ont 
senti la nécessité detudier d-une .manière 
pavtîcnlière ces sEffedioiis afin de remédier 1 
aux ravages qu'elles produisent dans tous les 
paya» 
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Cependant les auteurs qui ont traité de ce9 
wM^Uf^H ontM excepta uatrès-^peét hohh 
bi e y ids (£ue denham , Stahl , Bordeu , etc.^ 
80^ $om% f\m omiipés de descriptions indivi-^ 
dueilefiy de monographies sur la plupai tdè ces 
maux y qué dM jrapports qui eusieat enlrtf 
les maladies longues et les affections aiguqft^ 
des causes qui fomentent en général les pre«* 
méiDes>. de leur nature considérée dans leor 
fnseniJjle , des analogies et des différences 
^ni existent entre elles ^ enfin de leur êocr* 
trine gëoérale. 

L^^QCîfiDoe Société royale de Médecine de 
Paria ^ isn stimulant le zèle des médecins pour 
l'étude des constitutions mé^cales , des lo-« 
pognipiiies des différaetes villea du royaume 
et des maladies aiguës qni y régnaient , em- 
InrfttBail enasi dans aea pngtanîmes m jdai^ 
vaste qui tendait à éclairer les points les plua 
imporlaÉft de là doctrine; daa noaladiés difo- 
niques^ et à diriger les rechesches des méde« > 
cins vers celtes de ces maladies q«i , par leur 
ÊréquMoe etiem' grernéi réckMBfc Qnea 
particulière. Cest à rinq>ùlsîen. cLoonée par 

eette sarante GHnpa^e <|ue aovBrdèwoiiala 

publication d'excellens traités sur rpiilitéida» 
la fièvre dans les maladies chroniques^ les#itt;f 
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da^jsième tique , ks iiiflam* 

«■Mai obiwfaiiief 4^ tiscèris < les iiiéUi^ 

héréditaires y ks 3Cropluiles , le raehi- 
til, h phibisie p^im/onairè , t# eamm , et? 
autrasa£%oUpD^.<ie ceUi oaiiire qui ont jetë 

un grand sut le caractère de ces ma-* 

La So9Îëtë de Mêdecioe-pratiqdé de Mont- 
pellier , Mtrchàut éiir les Ifatiéfrdle ce tf)tp$ 
académic^^e , avait également codça un vaste 
prdjet jop ks mckyeM if appfolbiiâîr la éf>ei 
triue de ces aâfe^ions. £iie avait d'a]>oni 
propc^é des probïéiwes géftrf^iartx: pour, en ve-^ 
nir eoMîtie à de" j^rûcèUers doal la Ëo/kLÛim 
aurait ibrmé upe doc:ttine cojnpléte des ma- 
ladiei cbrottiqfne» yûtms <f Éoit j àommê cétté 
» Société l^a énoni^dù^nsses Annales ùlini^ 
j» ^MÏ (i) 5 qil'<m tié'j^alssê <)a'ip«^ de 
» des difiSciiltiéa»s^ëlever jusqu'à la hauteur 
» des propositions <|ui établissent les fonder- 
1^ nms d'tiiie dootrioe^ iiicttt4|liadailsi l^élai 
>» actuel de la^ience on n ail pas encore un- 
n DomBre suffisant de faits pour en établir' 
^ solidement les principes^ elie annonçait 

* 



» CMOffittoé dans la carrière qu'eUe ai^aià 
» ouferie^ii et que notre ou v^'age étant sus-f 
cepliUè d^an développemeol jAgs rationnel y 
elle nous engageait à méditer encore notre 
rojet, et à fiiire part enmute an piblîc dtfc 
résultat de nos recherches* . : V 

En nous rendant aux vœux de cette ce-, 
l^Mpe Compagnie nous deviona àr^r égard 
aux^tra vaque publiés à cette époque ou pos-r 
târienrement par des médecâiis savans ^'et ne 
point fairp figurer dans notre ouvrage des 
objets essentiels concernant les nsaladies: 
chroniques qui avaient déjà été traités avec; 
anccès par des auteurs recommandablesi -i'. i 

Le travail le plus complet qui ait paru sur. 
celle mallère est, sans conUedit^ la Doctrine 
générale des maladies dnreniques par ^Dn-*; 
mas /.qui enseigna avec éclat les principes 
de k médecine bippocratique à la Faculté, 
de patpellier y et qui a publié nombre^ 
d^autres onvrs^es qui lui assurent une place; 
distinguée p^^i ks médacias . de son' aià-; 
cle. ; - . • • . 1 '/ 

Ce liTre m laisse rîfii.à désirer eor Var-^: 
ticle des crises ^ ^ .l^^^Iémens qui. com->; 
posent ces affections ..ksudifiiiens s v sternes, 
d organes qu'elles atiayient ^ at )es caus^ 
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fB géaëral^qui disposent » faTorisent ou qui ^ 

«o^tribueot à leur developpemeot. Mais l'au- 
itear ^ en montrant les rapports et les àifté^ 
' rmces qui ej^isteut entre les aiguës et les 
duroniques , et en concluant qu'on peu) les 
séparer , puisqu'il s'est occupé spécialement 
des dernières, n'a peinât déterminé d'une 
manière précise s'il est d'une grande .utilité 
de séparer ces deux classes de malatlles, ou 
si on peut les confondre sans inconvénient 
dans un traite gênerai de médecine. £n më- 

4îlaii| sur la solution de ce problème ^ nous 

avooa trouvé qu'il existe des maladies lentes 
<pii péuyent ^ à la rigneur , être confondues 
;avecJes affections vives, et d'autres dont la 
•BajUire'»eil les dMRjrences sont telles qu'elles 
;Ae. peuvent être rangées dans le même ordre 
que les aiguës. - ' 

^ Celle ^découverte nous a suggéré l-idée de 
dtviaar les maladies chroniques eu plusieurs 
dbase»^ et chaque classe en groupes ou hb\ 
jnillesy dont le&rapports avec aiguës^ très* 
prononcés dans les premières^ vont toujours 
•en diminuant dans la chsse et lamilles sul^- 
.sëqueutes. Nousn'avous pas eu d'autre objet 
m Tue dans cette espèce de clasi^ification : 
;4ussi I loin de nottsTidée d'ayoir voulu faire 



lentes. Voilà pourquoi , après avoir distingué 
fiffectio^s m pli^eum oUases ^ «au lien 
4e les subdiviser en ordres ^ getnres et est- 
pèoeSy oomme lies nosographes, noi» uràB 
^;XMXie jbàtiés d^en revenir à .des jcbapitres^ 
êf^àfim f etc. , pour proWe^r notre Jaiât 
a'^it paiot uofi pareille clasaiûc^Uoo. 

La raison en est que rexperience a dé]k 
^mf&iammfmi décoonlré combien un |ban o»- 

. dre nosologique est difficile k faire et à reoi^-- 

fiit^ Tumtes les dafiûficatîév ie maladîM 
qui opt ptou depuis Saiiva^es jusquà CC6 
. deroim tefafiB .ont .oflfint de& ditfaats* gii|^ 
ves^ui Ifi^ ont Êùt lioiaber; celle qui, de aos 
^jotitsi f HstMtà^t jepoter sor dès pfineipés mh- 
l^des, qm ét|ût .fortiiï(^ par ks àécùm^rUfà 
modernes d'anatomle et de pliysiologie , ffC 

<fai avait attimé taot db ({loin à àon amrâr^ 

^ reçu depuA^ peo de teoips'des secouaseB 4^ 
]fertea, et a toUemeot lété ébnmlëe ^muê nm 
bases que TédiUce ne peut tardei* de çroule»* 
Dumas n aywt presque rien dît des man 
.],idie» 9i:|;Mii^p2j»i et des ai&ctioos béré4i#* 
'taiar^s , noùs avons particulièrement étendu 
.i|oa vechenlhièB 3ur cea.decut josdsà ê^nam* 
. kdies. On p^e p^ut se refuser, à admettre q^ 
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raoatamie patliologique a iàiJt 1m — c éufj de 
progrès* depuis Biislult; que W ]du|niit àm 
médecins qmx s'en occopent ont «découvert 
des clioses utiles qui jeHent une grande dftité 
8ttr H jaaHuAt «t le siège; de ]$, filopait ^dei mar 
kdies y niais surtout des a(ïectioQS organi*- 
4|Qee. Les tnberoides «et été mîett étudiés 
et mieux connus j les dëgààé«esceaces des 
tissue et les timsCwmatkieB oï^mi<fM ont 
été mieux distinguées Les unes des^ulres , où, 
en a découvert qui é^aie»! leHI-JMyt igbo^ 
rëes^ on a appjPoioBdi la nature ^le <}ar«ic* 
tère des maladies cancéreuses ^ on « fait dis- 
parattre la cenfiiiBÎoii >qQr eai;ieti4Ît sur les dil^ 
iërens kystes. Il était donc pécessaire que les 
, maledies organiques , dpnt la xsDÈnaiÉMuoe 
repose sur ces ^dkïérentes découvertes ^ fue^ 
eent pittseUfél» dans un cadve méthodique 
et classées suWani le$ d^éaét^esoeeces et les 
transformations des tissus. Ën faisant ce tra** 
Arail, BOUS erene ^[icepe eu em de moii^ 
trcr les rappoorts qui existent entre les mê,'* 
Imàie» organiqàes.^ itonUà^ak dififiarentes en 
apftfurence^ et qui se rapprodieat.neanniois» 
par TiAenlifé ^e^iisn organique^ et ^ d'une 
attire pari^ de.sà^sier les dii^érettoss et lès 
caractères opppsés qui existentenlre certaiacs 



f 



«fieetiom otf^mqam qui présentent i^pea«> 
prés les mêmes symptômes , qui ont leur 

siège daus les mêmes organes ou les mêmes 

tiOMM f et qni oui été si aauTent confoodaes 

par les mëdecias ^ et qui diffèrent uéaumoins 
-eisratiettement entre elles i eanstf de le dif«- 
iereuce dens la dëgénération ou la transfor- 
mation des tjfsw des cfrganes.« 

La mamére dont nous avons traité des 
maladies de famille nofO fait espérer qu^on 
j trouvera des vues nouvelles , propres à 
éclairer cette classe de maladies. Un célèbre 
médecîn de Paris, en indiqoavi une cause 
géoérale à laquelle se rattachent presque tous ^ 
ks mani; de œ genre y avait énoncé un fail 
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et Tovrertore des cadavres } mais cet au* 
teur s'était borné là , et n'avait point tir&de 
ee fait les ioductions qui peuvent servir au 
traitement des maladies héréditaires. Nous 
av(Uis été plus loin , et après avoir couOrmé 
sa doctrine par des pliservations CMcIoantes, 
nous avons établi des principes basés sur 
cette étiologie d'où découlent des conséquent 
ces importantes sur la thérapeutique, et pria* 
cipalement sur le traitement prophylactique 
de ces affections» 
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Dîsœuns ^RkL^Ml^AIRE. xvij 

Le reste de notre ouvrage tend à dëvelop-* 
per et à çoûiirmer les prÎDçipes que nous 
avions émis dans notre Mémoire sur Icfk ma* 
ladies lentes, courooaé à MontpelUejr* 

Ces principes reposent sur celle base, que 
la débilité est Téiément essentiel des affec- 
tions chroniques, et que Ténergie des forces 
vitales fait le caractère dominant des mala-* 
dies aiguës *, ils portent encore sur ce point 
fondamental, que la nature, comme Va énoncé 
depuis long-teaips le père de la médecine ^ 
guérit presque seitle les maladies, ou, en d'au* 
très termes , qu'il existe dans 1 économie vi^ 
vante un principe conservateur dérivant des^ 
lois de rorganisation , qui tend à remédier 
aux ravages produits pai' les causas morbi- 
fiques quelles qu'elles soient. Ce principe agit 
avec vigueur et souvent avec une exalta- 
tion dangereuse dans les affections vives. li 
ne déplqie qu'une faible activité > ses mou^. 
vemens sont insensibles et presque toujours 
insuftisans dans leç maladies chroniques.: La 
nature , LL est vrai , en travaillant k la gué- 
rison des maladies , fait souvent des écarts 
graves et ixiéme meurtriers , que le mëdeciu 
doit corriger ; celui-ci doit encore lui don^ 
ner la main dans certaius cas. en modérant 

Q 



XTllj DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 

une activité démesurée ou en aiguillonnant 
' line action trop languissante; mais ést-il enson 
pouvoir de guérir prompteuient les uialadios 
sans le concours de Fagent en question ? En 
général y la solution d une maladie ne peut 
avoir lien tout4-coup ; elle ne s^opère , sur- 
tout dans les aiguës , qu au bout d uu cer- 
tain intervalle plus ou moins fixe , où Ton 
Toit paraître des évacuations critiques qui 
terminent son cours. Les actes de coction 
et de crise appartiennent eiclusivemrat à cet 
agent j l'art ue peut les produire ni les imi- 
ter , le médecin ignore même le mécanisme 
de ces opérations» 

' n a été reconnu^ par le d^aut de succès de 
toutes les méthodes curatives dirigées contre 
les maladies fébriles pour les faire avorter 
OU suspendre leur marche lorsqu'elles sont 
bien développées (soit que ces méthodes 
âttaqùent les causes matérielles les plus ap« 
parentes , ou qu^ elles se bornent à la mé- 
decine du symptôme y ou qu elles soient ba» 
sées sur la manière d'être des forces vitales), 
qu'en vain le médecin voudrait s'élever à la 
connaissance de la véritable cause des ma- 
ladies, et qu'en vain il se flatterait de trouver 
le moyen de faire cesser dans leur commen* 



V 
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DISGOUBS PRÉLlMlKAIHK» • lit 

Cernent des a f lue lions morijides quelcon-^ 

II est également démontré que la nature 
agit moins dans les chrbniques : d'nn côtë , 
elle est faible et impuissante ; de 1 autre , les 
causes inoiliides stimulant moins les forces 
titales, la réaction se trouve plus languis-» 
santé et souvent nulle. Néanmoins elle agit 
qnelqûefois \ et lors même queVapparetl de 
ses mouvemens ne frappe pas les sens ^ il 
survient des évacuations critiques qui sont 
son ouvrage , et qui terminent des maladies 
auxquelles le médecin^vail opposé en vain 
toutes les ressources de son art* Elle agit dans 
d'autres circonstaiices au moyen de secousses 
fébriles développées tout-à'-coup , qui mettent 
lin à des maux opiniâtres que le médecin 
avait également combattus inutilement. Ces! 
eu la favorisant et en l imitant en pareille 
circonstance que le praticien obtient les plus 
grands succès. . • 

Ce rôle, sans cloute, ue flatte pas l'orgueil 
du médecin, n'étant que le ministre et non 
le maître de la nature : il lui est pénible de 
supporter cette espèce de joug. Ce fut sans 
doute pour le secouer que s établi t^ lors des 
pins beaux jours de Rome , la secte des me- 



XX ♦ DISCOURS rRKf.lMlNAlïlE.' 

ihodisles , qui faisait dépendre toutes les ma- 
ladies, de trois manières d être des forces vi- 
tales, lesquelles se trouvaient exaltées et vi- 
goureuses dans leur strictum y afiaiblies et - 
langui5adiiles dans leur laa^um , et dans une 
combinaison d'exaltation et de faiblesse dans 
le jnixtum. Au moyen de cette division , la 
médecine devenait très-simple et facile à 
exercer. Affaiblir, fortitier, ou combiner cer- 
tains remèdes débilitans avec des toniques y 
voilà en quoi consistait tout le traitement des 
maladies. La recherche des causes morbifih 
ques devenait inutile y et on se félicitait d'a« 
bandouuer cette voieJente , iuceriaioe et peu 
satisfaisante pour le médecin orgueilleux, qui 
conduisait aux actes de coction et de crise. 

Cette secte ne régna qu'un certain tenïp^^; 
sa méthode ne put s'appliquer à toutes les 
maladies , et le succès ne couronna pas tou« ' 
tes, les espérances flatteuses qu'elle en avait 
conçues. La doctrine d'Hippociate lui suc-^ 
céda de nouveau j et la nature , reconnue de- 
rechef comme le vrai médecin ^ recouvra 
tous ses droits. 

Sur les débris de cette secte on a vu s'en 
former une autre dans ces derniers temps , 
dont la méthode était plus simple et lap- 
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DISCOURS PRÉLIMINilRB. Zlj 

plicatioa au traiiemeat. des maladies plus la- 
cile. Brown fit disparaUre de sa doctrioe , 
qui n'était que la reproduction de. celle de 
Themison^ le mixtum des médecins nie'- 
thodiâtes > sur la nature duquel il n'était pas 
toujoiuis facile de se fixer, et qui deiuati- 
dait nue étude plus réfléchie- des phéno* 
mènes pathologiques. Le médecin écossais 
réduisit donc^ toutes les maladies à des affec*» 
lions oit les forces vitales sont dans un état 
d'exaltation et à celles où elles paraissent 
aifail>lies et languissantes. l)e là le nom de 
maladies sthéniques et asthéniqucs ^ mais* 
comme Tasthénie était plus souvent suppo- 
sée par Brown et ses sectateurs dans les ma- 
ladies fébriles que Tétat contraire , les prin-- 
cipes de cette secte , adoptés par une grande 
partie de l'Europe , furent cause quW traita 
les lièvres adynamiques et ataxiques^ayec 
des remèdes stimulans et incendiaires qui 
produisirent des ravages dans le traitement 
de ces maladies. { 

G'esl peut-être autant à ce mauvais traite- 
ment qu'à ladécouverte de Tinlluence physio- 
logique et pathologique de Testomac et cTu 
tube digestif sm* les autres organes, et à lacon*- 
naissance de 1 inflammation de la muqueuse 



du caual alimentaire dans Télat chronique 
comme dans le mode aigu et fébrile , qu'est 
due la formation de la troisième secte actuelle, 
qui veut faire dépendre toutes les fo^dies 
d'une seule modification des forces vitales. 

On ne peut disconvenir que les mëdedns 
qui la composent n aient rendu un grand ser- 
vice à la science ^ en faisant connaître des 
maladies, qiui ont été long-temjps méconnues, 
en appelant l'attention des praticiens sur les 
rapports sympathiques d'un des principaux 
organes de récoaoïuie animale avec les au- 
tres viscères et appareils organiques , el en 
dévoilant la cause d'un grand nombre d'af- 
fections qui n'était pas même soupçonnée» 

Mais en faisant dépendre toutes les mala* 
dies de Tirritation ou de l'inflammation ^ en 
rapportant tous les phénomènes morbides à 
la sejile lésiuu d'un organe, et en naJaiet- 
tant , d'après ces principes , qu'une seule mé« 
thode de traitement, ne s'ejtposent-ils pas à 
faire commettre des abus plus graves que 
ceux qu'ils ont voulu corriger ? Ne recon- 
naître en pathologie qn'une seule et même 
diiuse capable de produire cette variété pro- 
digieuse de phénomènes morbides , c est ré- 
duire^ pour nous servir d'une expression em- 
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pruntée aux mathémstti^ues y la mëdeciue a 

sa |dw simple expressicm. Mai3 im ast «lussi 

coaiplî^ué y dont les prinqipes sont. j;a^di(iés 
par des milliers de circonstaiices imprëy aeSi 
est-il passible de cette rédaction?. Cette doc^ 
trine est bien plus attrayante encore que celle 
du médecin écosaais et des anciens métbor 
listes : néanmoins la thérapeutique des sec- 
taieui^ du jour est fr*peu-près celle ^cThe* 
misou et de Thessalus *, comme eux , ils en^- 
ploient les saignées et surtout les sangsues ; 
et Qtt sait que les méthodistes furent les pre- 
miers à faire usage de ces sortes de vers. 
Con^ne eux , ils proscriventles purgatiÊ, ^t 
mettent une grande coi^ance dans les fo-« 
mentations , les cataplasme^ ^ 1^ épî^pag- 
tiques^ et comme eux surtout ik fondent 
leur plus grande espéranqe dana uofi diète 
rigoureuse^ ppur dompter l'état intlamm^ 
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pendant trois jours. Si cette, thérapeutique , 
^ploy^ :autrefois dans beaucoup de ma- 
ladie ^ o'empéoha point cette secte de tom- 
ber et de laisser revivre la doctrine hippo?- 
crati4}ue , pourra^^m se flatter d'élce au- 
jomdhui plus heureux, en iaisaiU usage des 
mâmes moyens pour remédier à une seule 
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xnodiQcalioa des forces de la vie et à une 
seule lésion organique primitive et directe ? 
; D'ailleurs , si rinilammaiion est la cause 
universelle des maladies , les émissions san- 
guine» doivent être les moyens les plus efti-* 
caces et ceux qui , dans tous les temps, au- 
ront arraché le plus de victimes à la mort. 
Mais Galiea, qui versait le sang avec pro- 
fusion , était-il plus heureux sous ce rapport 
dans le traitement des maladies que les mé- 
decins de son temps ? Et lorsque Botâl y à la 
fin du seizième siècle, poussait cette fureur de 
la saiguce jusqu'au dernier excès , et que sa 
méthode était généralenD&nt suivie^ les mala- 
dies étaient-elles plus tôt terminées, et le nom- 
bre des victimes diminuait-il en proportion 
des effusions sanguines ? 

La manie de verser le sang dans tous les 
cas pathologiques ne fut -elle pas très-com- 
mune pendant le dix -septième siècle -et 
une grande partie du dix huitième ? Des 
iiicdecins tels que \alérius Marlinius sou^ 
tenaient que Ton pouvait perdre ce iluide » 
comme une liqueur inutile. Willis conseil- 
• lait la saignée dans toutes les maladies, même 
dans celles qui sont ordinairement aggravées 
par ce moyen thérapeutique \ et, Sydenham, 
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quoique médecin judicieux et excellent ob- 
iieryatear , en usait sans doute trop'tians 'Sa 

pratique. 

On abusa des saignées an cotnmtèncenieiil 
du dix-iiuitième siècle comme auparavant. 

Les Hccquct ^ les S^lva veibaicnl le haug 
avec la méme^profiision que Botal ^ et on se 
tromperait bien si Ton s imaginait que ces 
médecins , qui donnaient des éloges outrés à 
la saignée dans leurs écrits , se modéraient 
ensuite dans leur usage au Jit des malades. 
Un seulfâitbistorique que voici suilirait pour 
détruire cette erreur. L^un deces grands pUé«- 
botomistes, Hecquet, presque octogénaire, 
épuisé par nombre de causes deLililaaies , 
se fit saigner quatre fois pendant une ma- 
ladie d'uu mois, et expira, pour aiusl dire, 
sous la lancette , puisqu'il succomba quatre 
lieures après la dernière saignée. . 

L'abus de ce remède fit tomber dans un 
autre opposé, et cela, sans doute, parce qu'un 
pareil abus , au lieu de concourir à la gué- 
rison des maladies, devenait meurtriei^. Pour 
avoir trop saigné, on ne saigna plus. D'un 
autre coté , d'autres médecins , méprisant la 
doctrine des crises , mettaient toutes leurs ^ 
espérances dans les purgatif^. Us piu geaieni 
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tous les deux jours dans les dilTëfentes 6èr 
vres , et ils se gl^rifiaieut de leurs succà% 
Les Anglais prodiguent encore aujourd. hui 

sortes d'évacoans ; et si les effets de cette 
méthode étaient aussi désastreux que de- 
Traient les rendre des inflammations entëro^ 
gastriques ^ leur revers , il oe faut pas eu 
douter , leur feraient abandonner une prar 
tique si pernicieuse. 

Pour ce qui coucerue les lièvres intermit- 
tentes ^ que Ton suppose tant qu'on voudra 
que leur cause est une inflammation de la 
ipuqueuse gastrique , qui peut disparaître 
avec laçcès et revenir ensuite avec lui ^ les 
moyais anti-phlc^istiques ne conviennent 
quû dans un très-petit nombre de ces lié-» 
yres et pendant les paroxysmes seulement, 
lies remèdes véritablement curatifs sont les 
slimulaas , les amers , les touit^ues , en un 
mot , le quinquina ou d'autres remèdes qui 
ont des propriétés analogues, et qui sont nui- 
sibles dans rétat inflammatoire. Les inter* 
mittentes du printemps , celles qui offrent 
une forte réaction vitale chez les tempéra- 
mens sanguins , admettent , à la vérité , les 
saignées; mais les automnales, celles qui 

aont produites par les effluves des notarais > 
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qui attaquent d^une manière grave le système 
taerveux, réclau^eut-elles ce genre de re- 
mède , et les praticiens se trouvent-ils Lieu 
de son usage ? 

Si les maladies qui forment la nombreuse 
tHasse- des fièvres ne dépendaient que d'une 
inflammation du canal digestif ^ et si ces af* 
fections consistaient que dans les sym-- 
ptumes locaux ou sympathiques produits par 
cette inflammation , les saignées et les re- 
mèdes dëbilitaos devraient ^uflire au com>- 
inencenient pour les faire avorter et pour 
les gaérir plus tôt et f^us sûrement que par 
toute autre méthode. Bien loin de là, que Ton 
attaqdb ces maladies par les émissions san^ 
guines et les autifphlogistiques , à la manière 
des phlébotomistes des dix*sepUème et dix- 
huitième siècles j ou par les sudorifiques dont 
on abusait tant à Tépoque où Sydenham iii 
tomber leur usage , ou par l'emploi des pur« 
gatifs, selon la méthode des Fizes, ces ma-»- 
ladies n'en font pas moins leurs cours , par- 
courent toutes leurs périodes , et se termi- 
nent , à certaines époques , par des éracua^ 
tions critiques. Cest ainsi que l avait vu Uip*- 
pocrate fl y a pins' de vingt siècles , et c'est 
ainsi que Tout observé les plus fameux, mé^ 
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decias de tous' les temps et de tous les pay;;. 
Aussi les méthodes des empiriques, desmé^ 
thodistes, des partisans des saignées, des 
purgatifs et des émëtiques^ des Brownistes, 
ont été abaudouuoes par les praticiens judi- 
cieux pour en revenir à celle que Técole de 
Ces a prouvé être la meilleure. Cette doc- 
trine est calquée sûr ce principe invariable, 
que la réaction vitale constitue eu grande 
partie une maladie fébrile , et que C'est le 
succès de cette réaction qui eu assure la so- 
lution heureuse. L'irritation du principe 
morbide et les phénomènes locaux et sym- 
pathiques qui eu rtioailent , ne foraient 
qu^une partie de cette même maladie. 

En passant des maladies aiguës aux chro- 
niques, nous trouvons que les inflammations 
lentes , les maladies du système lymphati- 
que et les névroses chroniques composent à- 
peu* près cette classe* Combien Sydeuhaui 
se serait étrangement abusé si ces trois or- 
dres de maladies ne demandaient dans le^ur 
traitement que les émissions sanguines et 
les remèdes débilitans , lui qui , quoique 
extrêmement partisan de la saignée , recoiu- 
mandait pourtant^ dans toutes les affections 
chroniques, les toniques , les forlitians et 
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touë les remèdes capables de doimei à la na- 
ture, réaergie nécessaire pour réagir contre 
les caiLiâes morbides y ajoutant que le laéde- 
cin qui trouverait un remède qui remplit 
bien cette indication , aurait ^ dans le trai- 
tement des afTectioDS lentes ^ des succès qui 
rétonneraient I 

Lanombieuseclas&e despUegmasies chro- 
niques réclame , il est vrai , les émissions 
sanguines -, mais elles doivent être plus mo- 
dérées dans c^^affections que dans les aiguës^ 
parce que la débilite qui accompagne les in- 
flammations lentes est toujours un obstacle 
à leur emploi. .. 

Que dirons-nous des affections lympha- 
tiques et nerveuses , dont les causes sont 
toutesde la classe des débilitantes, qui tiennent 
presque toujours à un relâchement des so- 
lides et à un affaiblisse ment de rapparéil 
sanguin et des forces vitales? 

]$[e sont- ce. pas le$ amers » les toniques » 
les stiniulaos qui combattent d'un manière 
efficace la plupart des maladies du système 
lymphatique? Si les scrofules et les autres 
maladies de ce système dépendent de Tac-* 
tiyitë des vaisseaux blancs, d'une trop grande 
énergie des vaisseaux et des tissus qui comr 
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posent cet appareil , pourquoi ces maladies 
cèdeot-elles plutât aux remèdes qui stimuleot 
le système absoibaat , qui donnent du ton 
«t qni fortifient cet appareil, qu'aux moyen» 

. émoiliens et débilitans, dont i etièt serait de 
remédier à ce surcroît d'énergie et de force 
auquel ou veut rapporter les maladies en 
question ? En faisant usage de reuicdes ca- 
pal>les d'augm&nter rëuergie du système san- 

* guîn pour rétablir l'équilibre et faire cesser 
la prédominance de l'appareil lymphatique, 
ainsi que le conseillent ceux qui rapportent 
ksisialadies de cet appareil è une snrexcî* 
tation des vaisseaux blancs , ne doit-on pas 
redouter d'augmenter aussi l'activité de ces 
vaisseaux, et d'aggraver au lieu de guérir les 
maladies que l'on veut combattre par de 
pareils remèdes ? 

Quant a\xx maladies uerveuses , quoique 
leurs symptômes soient calmés par les tem- 
pérans, les adoucissons , les bains- tièdes, etc., 
néanmoins les remèdes qui en abrègent le 
cours et qui en assurent les solutions doi*- 
vent être puisés dans la classe des toniques 
et des amers. En supposant que la phlogose 
ou l'inflammation soit la cause des affections 
lyoïphatjques ei des maladies ilervenses j 
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commeut concevoir que rexpérience de tous 
les temps el des meilleurs observateurs ait 
constate que la lièvre qui excile en se tlëve- 
loppant une irritattoa dans tonte Técoacmie, 
qui ^auclie i état iailainmatoire dans tel ou 
tel ocgane, et qui, d'ordinaire est nuisible 
lorsque Tiiiflammatioa la précède , puisse être 
un excellent remède pour faire disparaître 
mie aifection grave et ancienne du système 
lymphatique , traitée sans succès auparavant 
par les remèdes les mieux îiadiqués, ou pour 
guérir sans retour une maladie nerveuse ré- 
fractaire a tous les remièdes de la médecine? 

Si les partisans de la nouvelle doctrine 
sont fondés dans toutes leurs prétentions ; si 
rirritation est la cause presque universelle 
des maladies j si le canal alimentaire en est 
ordinairement le siège , et si cet appareil est 
presque toujours souffrant*, si la méthode 
débilitante et les émissions sanguines doivent 
faire la base de la thérapeutique , et si ce 
mode de traitement réussit à guérir et à fairé 
avorter les maladies^ alors ^ sans contredit , 
liai médecine va s'élever au niveau des sciences 
les plus positives. Le vieillard de Go!3 et tous 
les médecins qui auront suivi sa doctrine 
auront été complètement daps Ferreur. La 
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nature ou Tageni que Foo suppose conserva- 
teur dans réconumie vivaule ncsl c[u uue 
chimère; la fièvre, que Sydeaham et les me-, 
dqcius les.pius çélèbrespntcoij^idéiée comme 
une arme entre ses mains pour àtteiudr^ les, 
causes morbides , n est qu un ennemi redou- 
table^ ne pas ia combattre lorsqu'elle existe, 
lui laisser prepdre pied ou J'ailumer dans 

• 

certaines circ<Mastances, est uac prauque in- 
sensée «t meurtrière^ Que devient la mé- 
decine expectante» sinon une, médecine ab- 
surde. Toua les remèdes toniques et exci- 
tans doivent être bannis de la matière mé-^ 
dicalo. Enfin , tout ce qui aura été écrit 
jusqu'à répoqne actuelle sera parfaitement, 
inutile : il faudra livrer aux flammes les ou- 
vrages « d'Hippocrate et de ses commenta- 
teurs , les livres des médecins les plus cé- 
lèbres de tous les siècles et de tous les pays ^ 
en un mot^ tous les écrits qui ne s accor- 
deront i pas avec la théorie du jour. La ré- 
volution médicale actuelle devant tout en-^ 
gloutir ^ le travail que nous publions subira 
le ^prt conimun ; mais il sera consolant pour 
pous, et nous mettrons même un certain 
orgueil à pouvoir mêler nos cjBiidres Ji.M 
çendre. de nos pères* ^ 
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LES MALADIES CHRONIQUES. 



CONSIDÉRATIONS GËNËaAL|S 

,Sur les Jklaladies chroniques y leurs rap^ 
ports et différimces av^ les aigiiês^ 
conséquences que on -peut tirer de leur 
çomparaiMn. - » i. 



CtETtE foule de maux qui aiiligent V hutnani té s&nt-' 
ilsdemêmenatnre^ Boit qu'ils éteignent le flanm 
beau de la vie dans ua intervalle fort court, ou 
qu'ils désorganisent insensiblement la machine 
animale pour conduire Thomme an tonA>ean a])rèd 
des àoullrance$ plus ou moins longues? Ou bien 
remaTCftie-t-^n dans les maladie^ qui ont des mar«* 
ches si opposées , indépendamment du laps d0 
temps ^ des différences assez tranchantes pour les 
faire (il^inguet les nnes^éâ atttres, ef pour exigei* 
nue thérapeutique dillërente ? 

Tel est le problème qtti se pr^enfte à résoudre à 

celui qui veut s'occuper des maladies chroniques, 
probité qui n'a pas encore été résolu d'une lUar-^ 



iiièi'C satisfaisante, maigre la ])ubllcatioii de plu*^ 
sieurs outrages modem» sur cette classe de mar 
ladies. 

Pour réso udre la q ues ti o il iaut coasidei le su* 
jetions tous les points de mt; examiner tous les 
rappoi b qui rapprochent les aiiectious vives des 
maladies lentes; tracer les différences quelles pré- 
sentent, et qui en font deux classes distinctes; si- 
gnales celles qui se rapportent à tel ou tel ordre 
de maladies chroniques ; et ce travail nous amè- 
nera à ce résultat qui noiLs monti'cra d'un cùlu 
l'exagération de Topinion des auteurs qui croient 
qvtil n'y a aucune différence essentielle entre ces 
deux classes de maladies; et de l'autre Terreur des 
médecins non moins recpmmandables qui pen- 
sent que les différences observées entre les aiguës 
et les chroniques se rencontrent dans toutes le^ 
espèces d affections lentes. 

L'observation clinique nous apprend que toutes 
les maladieHpeuyent offrir une marchoidifférente et 
parcourir leurs périodes avec plus ou moins de ra- I 
pldité^ suivant l'âge, le sexe, le tempérament , j 
ridiosyncrasie et autres causes accidentelles y sans J 
que leur natui^e change, et sans que le raédeeiu 
soit obligé de prendre une route différente pour les 
traiter méthodiquement. L'état inflammatoire, Fé- 
lément bilieux , le caractère muqueux, les- affec- 
tions nerTCUsés, les lésions cérébrales, thoraciques ' 
et abiiomiuaies; enfin, toutes les ïnaladie^^qui at- 
teignent simultanément les diîTeis systèmes ^ Vé- 
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iSoinôiiiièatiimalè qnî se boment i m séîil àppâ-^ 

reil organique , et même à titi seul organe, mar^ 
tfaent tantôt ayecU célérité de Téclaii'^ et tantôt 
d'une manière fActrémement léhte< Dans ¥m et 
l'autre cas , le même régime, les moyens puisés 
dans les mêmes sonreies d*i|iidications doivent éKre 
mis en iis.igc pour les combattre d'uiie manière 
aTantageuse« . ' 

I*. D'après Inexpérience jdumalii^e, !a -p45ri- 
pneumonie et la plcux ésie aiguës offrent les mêmes 
lésions èrganiqiieS^ et exigent le même traitement . 
^pie les ptilegmasies lentes «fc la poitriwe. La«p^l- 
tonite ciironique attaque la mémo membrane sé^ 
reose , en altère le tissu-et sè eombat avec les mé- 
Tnes remèdes que la péritonile aiguë, il en est de 
même de la dysenterie ^ de l'ophtlialmie, du tira.-' 
tnatisme et de toutes Ées maladies inflammatoires ; 
leur marche active ou lente n'introduit aucune 
différence essentielle dans leur nature ni dailé b 
méthode curative» ' ' ^ ^ 

a". Les affections appelées bilieuses^ soit quelles 
^tnarchenr, eomme b fièti^e àrdënte dés- anciens^ 
avec une rapidité alarmaut<^, <m quelles' se pré- 
isfentent sons uiie forme- dtili^ilf^ue et sauf» a^pitreil 
fébrile, ainsi que Totït ^observé les itted^tl^ '^i 
nous ont laissé de bonnes descriptions d épiilémies 
bilieuses, «èdent ordittàMtftleiit aul"éÈiiâ;iques et 
aux purgatifs, quels qùe soient leur marche fet le 
tempd <{U'ëUes mettent ^.pattsourir leurs périodes* 
pouT<»às etk dire* «dtent d^ maladias 
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désignées sous le nom de muqueuses : que la réao 
tien vitale accompagne- ces affections ' pour leur 
donner un caractère aigu ou qu'elles revêtent, par 
le cahue du système artériel^ une forme lente et 
chronique ; dans les deux cas les ëracuans des pre- 
mières voies et les amers combattent ayec uu égal 
succès ces deux genres de maladies. 

4°. Eii jetant ua coup-trœîl sur la classe nom- 
breuse des névroses^ on voit que le système ner- 
veux est affecte de la même manière dans Tétat 
jaigu comme dans le chronique ; que les remèdes 
propres à calmer la mobilité nerveuse et à rétar 
blir Féquilibre dans les mouvemens vitaux qui 
sont sous riniluence des nerb , couYienuent h 
I rhystériei àl hypochondrie et aux nëvrosesdes diffé- 

rens organes, comme aux affections nerveuses ai- 
* tgueSy qui se combinant avec l'état fébrile, reçoivcait 
de cette association une marche plus ou. moins 
active. 

Voilà donc des rapports évidens sur la nature et 

le truitcmeat des alieetions morbides qui attaquent 

les mêmes appareils oi^janiques sous une forme 
aiguë ou lente, qui semblât devoir les faire con- 
foudi^e^ et qui sufiisent aiyL yeux de certains méde- 
cins pour les réunir, dans une seule classe de ma- 
ladies. ' 

5°. Indépendamment de ces analogies » Texer- 
eice de la médecine nous montre encore que les 
.maladies aiguës, de quelque nature q^ elles soient, 
après, avoir affecté quelque temps une^a^arçhe ac- 
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lîve> deviennent chroniques si les moyens pour tes 

combattre sont insuffisans pour en opérer la solu- 
tion ; ou si les forces vitales^ après avoir réagi quel- 
que temps contrôle princi pe morbide, tombent dâito 
une espècede torpeur, etdevienneut^parcettechute, 
k cause de ce passage de l'état aigu au ehrohiqùe. 

Ce changement de mode ou de marche dans les 
maladies s'observe particulièrement dans les phleg* 
masies des organes , dans les différentes fièvres, et 
dans la plupart des aiTections vives où les crises 
ne s'opèrent pas d'une manière avantageuse. Bans 
ces diverses mutations de forme, la nature des 
maladies reste presque toujours la méme> et les 
ressources de la médecine se puisent dans la 
même classe de moyens curatifb. Il est vrai pour- 
tant que Tespoir de guérison diminue^ parce que 
ce passage devient désavantageux aux malades 
qui réprouvent. Uippocrate et les médecins qui 
ont donné des descriptions épidëkniques noua 
fournissent des exemples nombreux de ce passage 
du mode aigu au chronique* 

Les affections lentes éprouvent à leur touv 
un changement de forme et prennent le caractère 
aigu lorsque la fièvre vient à s'allumer par un ef- 
fort même du principe conservateur, ou lors- 
qu'une lésion organique, telle qu une phlegma- 
sie, vient è être aggravée par des causes irritantes 
ou des écarts dans le régime ; ou lorsqu'enfin 
une épidémie régnante, affectant tantôt une mar-^ 
cUe active, et tantôt une forme chroniqu6> cette 
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dernière passe à Fétat aîgu par l'influence des 
causes accidentelles. Dc^iis tous les cas ^ le cai ac- 
tère dtt mal ne change point , et le mémo mode de 
Uaitement trouve toujours son application. 

Le docteur Broussais nous donne des eocemples^ 
dansson-Traité d^ Phlegmasies chroniques, du. 
passage de Fétat lent à la forme aiguë par leâî 
causes indiquées. I^es auteurs de la Descriptioa 

de i Epidéiiuc muqueuse de Goettingue nous four-r 
nissent les cas du mode lent et aigu dam ^ même 
épidémie i et du passai du premier au second 
par des causes bien légères et tout-à^iCait étiau-^ 
gères à la maladie épidémique. . 

7**. Les maladies qui se montrent ordinairement 
avec la ajtaiclie |a plus leute ^ et qui soat par con-t 
séquent de .véritables affections chroniques, telles 
que la plitliisie pulmonaire et Fhydropisie, pren- 
nent quelqiiefois, sous Fi|iiluence des constitutions 
médicales y ou en se développant chez des sujets 
irritables dont le sang est riche eu iiJjriuc, ou 
lorsqu'elles se manifestent dans les pays chauds ^ 
prennent; dls-je, une marche très-active qui les 
rapproche inliniment des, nialadies aiguës. Ces 
«Sections ont alors un caractère inflammatoire 
qui .repousse les méthodes stimulantes que ré- 
clament^oinlinairement ces maladies^ et principal 
lement les séreuses. 

; Les :phi$|piasàes des divers organes afTecteitt 
une marche plus ou moins active , suivant la na*« 
fure des tissus eullammé^. Ou sait que Ics.mcm-: 
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branes sëreuse^soDt le siège des îhflamiiiatioDsles 
plus aiguës , tandis que celles des. moqueuses «f^ 
fectent une marcke plus chronique. Les phleg- 
masies des cartilages f des tissas à vgisseaaz blancs 
sontencoie plus lentes que toutes les autres. Les 
viscères , tels que le foie dans sa partie concave , et 
la rate 9 sont atteints de* phlegmasies pjus chrc^ 
niques que ceiit^j^des autres viscères. 

9*. Enfin, une cause trè»-lëgèr^ cpmme l'âge,^ 
le climal, le tempérament, ou une disposition ])ar- 
ticuUèffe de T individu , donnent à ia mi^aie mala- 
die tantôt une forme aîgu# et tantôt une ^mardie 
chronique» 

Ainsi jfk même afiêctîon , soit qu'elle pro- 
vienne d'une influence ^idémique, ou qu'elle 
résulte d'autres causes, se uiontieia avec un.ca- 
ractère aigu à cette époque de la vie ^ les forcés 
viUiles sont développées à leur plus haut degré, 
tandis qu'elle prendra une marche lente chez ce 
vieillard a0ais$é sous le poids des années oii les 
forces de la vie , incapables dé réagir cnutre le 
principe morbide , abandonnent la machine aux 
effets dcsli ucLeurs des causes moiLiiiLpies, qui la 
fant crouler peu à peu sans tx^uver prévue au- 
cnne nésistance. 
' J3, Comme le cercle de la vie se parcourt avee 
rapidité dans les pays chauds , l'organisation s'y 
développant et y élaiil déu ullc ilaii^ peu de tcnijjs, 
les maladies ^servissent à cette règle; les ma- 
ladies fébriles y sont trcs-aigués. Celles qui sont 
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ordinairement lentes y aiTectent tine marche ac- 
tiva ^ et parcourent leurs périodes aussi, rapide- 
ment que les maladies aiguës dans les pays froids, 

C. La saisott hâte ou ralentit à sou tour le cours 
des inaladies : elles sont plus chaudes^ plu^TÎTes 
en été ; elles se ralentissent et deviennent chro- 
niques en automne et eu hiver. 

2>. Une nourriture succulente^ l'usage des 
hoissons spir^ueuses^ une vie active et labo- 
rieuse disposent aux maladies aiguës; tandis que 
une nourriture grossière et relâchante, les bois- 
sons .aqueuses, le repos et l'inaction favorisent le 
développement des chroniques. 

JE. Le tempérament lymphatique imprime le 
sceau de lenteur à toutes les maladies de quelque 
nature qu'elles soient. Les ttmperamens sanguin 
et bilieux l^ur donnent au contraire une marche 
active. 

F. Les causes extérieures , et surtout les stimu- 
lus qui allument les maladies inflammatoires in- 
fluent aussi d'unè manière prononcée sur le coui-s 
d^ maladies sans rien changer à leur nature. 
Nous répéterons ici ce que nous avons dit 
ailleurs;) que celles qui agissent tput-â-coup et 
qui produisent des changemens brusques, déve- 
loppent ordinairement des afiections vives , tan-* 
dis que les mêmes causes agissant, plus lestement 
produisent des maladies chroniques. 

Des symptômes a^uels, un trouble extraordi- 
naire dans Téconomie animale, enfin une mala-» 
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♦ 

die des plus aiguës^ sont le résàltat d'an poison 

acre, pris à haute dose et en jine seule fois. Une 
dose juoind^ et ayalée par interralles ne pro- 
doit que des symptômes pu alarnuRfis^lessynipa*- 
ihies organiques ne sont point éyeilWes par son ac- 
Ëoii ; le tjjN)ub}fC dan$ réconomie est peu sensible; 
on ne voit ëclore, eu un mot, qu'une affection 
chronique. - . * ' . 

Frappé de ces pbÀionièneS y un médecin éeo»^ 
sais, nommé Gilchrist, pensait que ces deux classes 
de xiSSladies (les>.. aiguës '^et les ^roniqu^) ne. 

' difï%rent pas beaucoup entr'elles , et que leur 
diifërff ce n'existe, que dans leur marclie et non 
dans lenr nature. Voilà pourquoi^ disait-il, les ai- 
gués dégénèrent souvent en chroniques, et ceMes- 
ci sont souvent guéries par des affections aiguës. 

^ Voilà pourquoi, disait-il encore, les secousses fé- 
briles |)i|^uites pai^ la nature ou suscitées par Fart 

' devifinnent utiles dans les maladies de loiigae dit» 
rée. ■ ' 

Le docteur l^xxjolÇOEin^res div. Inji. chroniques)^ 
partageait l'opinion dn médecin écossais, et ne 
trouvait aucune différence essentielle entre les 
maladies vÎTes et tes affections lentes , attendu 
qu'un traitement actif qui développe la fièvre 
abrège la durée des chroniques , et les rend par 
ce moyeiî semblablesen tout aux affections aiguës. 

Le célèbre professeur tic Montpellier, Dumas, 
était entièrement de Tavis de ces auteurs lorsqu'il 
travaillait à son ouvrage sur Tutilité dd la fièvre, 



couronué par l'ancienne Société royale de Mcdc- 
cine de Paris. Ce niédecîn s'expliquait alors d'une 
manière tranchante en disant que : « Chaque ma- 
ji ladie peut marçher avec vitesse et se produire 
ji souS'un^ feAne aiguë, ou bien qu'elle peut s'é* 
» tablir tl'nne manière Içnte Qt chronique , 
M sans qu'elle cesse poqr cda d'être essentielle* 

» ment et foncièrement la meiiic , et que la dis- 
ji tindiou établie entre ces deux ordres de mala-* 
» dies n'est d^aucnne utilité pour le médecio pra* 
» tieien^ qui doit placer dans la même classe 
Ji toutes les maladies suscseptibles de céder au 
» même traîMment. » Cependant l'excelUiit ou- 
vrage sur la doctrine générale des maladies c]p*o«* 
ni^es sorti de la piume de cet auteur prouve 
qu'en composant ce dernier traité , il avait chan- 
gé d'opiniouy et quoiqu'il reconnût beaucoup de 4 
rapports entre ces deux classes de maui^^ y trou* - 
▼ait également des diUérences essentielles qui eu 
supposent dans leur nature , et qui doivent faire 
modifier leur traitement. 

£n elFet, que Ton compare Tune de ces maladies 
qui figurent depuis long-temps dans ia classe des 
lièvres essentielles, dont riniiuence se fait sentir 
dans tous les systèmes de l'économie animale , et 
que Ton fait dépendre aujourd'hui d'upe phle^ç- 
masie do la muqueuse gastrique ou. de tel autre 
tissu organique ; que ï\>ti compare y- dis*- je, ces 
maladies avec queh^u'une des innomiiraijles alVec- 

tions du vice scrofuleux . on terra d'un côté tous 

■ 



iju.^ud by C'r^oi 



Sm LES MALADIES C|inOI«IQUi:S. I | 

le» appareils '^NT^niques $e prêter leurs effoda 
^oui' faire, pesseï: dam ua temps ^cteimiué lléUi 
pathologique aigu qai en résulte; on vem^'éra^ 
cuer par quelque organe excrétoire le produit 
d'un travail actif et continu , et çette évacuation 
amener là solution de )a maladie. Ce concours 
d'efibrts qui dérive des lois de lorganisation anir 
maie ^ ou de la nature, selon le langage vulgaire 
des médecins , suffit pour terminer une maladie 
graiifi. (le n'est que lorsque ces eiiorts sont trop^ 
violens et qu'ilsupeuvent amener des résultats 
clieux, que le médecin^ en les modérant, devient 
utiles 11 ie devient encore lorsque les ibrces vitales 
étant affaiblies par des causes antérieures ou par 
la gravité de la cause morbide > il chercbe à aiguii-*. 
lohner le principe de la vie et à ranimer ses efforts 

Janguissans. ' • 

U n en est pas de meine des m^ux chroniques(. 
dont nous venons de parler. La cause morbide 
agit peu à peu; elle attaque les tissus^ y fomenta 
des altérations graves^ elle y jette les semences des 

maux organiques. La nature est presque insensible 
à son action; la réaction vitale napas lieu; si elle 
s'établit ce n'est queloi^*-tempsaprèsetlorsqu6le- 
mal, parvenu à sa «dernière période, sa présence 
devient plus nuisible qu'utile. Le médecin , en. 
étudiant ces maladies, peut les px^évenir par les 
secours de l'hygiène et des médicamens. il peut 
les combattre avee efficacité lorsqu'elles sont dé- 
veloppées ; et Taliection organique est bien de-: 
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clarée , il peut Tatteindre encore aTec rinstrument 

tranchant lorsque le mal est accessible aux opë- 
ratioqf c];iirurgicales. 

• Ainsi, dans une maladie fêbrile aiguë y c'est la 
nature (jui fait à-peu-près tous les frais ; 1 art du 
médecin ne consiste qu'à la seconder. Dans les 
maladies chroniques le médecin fait la grande 
portion du travail, et la nature ne fait souvent rien 
ou peu de chose. Or, n*y eùt-*il que cette différence 
entre les maladies aiguës et les chroniques, elle se- 
rait snfiisante pour les distingiief et pour sentir 
l'utilité de cette distinction. 

11 est vrai que les ressources de la n\édecine 
sont souvent en défaut dans la plupart des ma- 
ladies lentes, et que tous ses efTorts ne produisent 
souvent pas plus d'eiïet que ceux de la nature* 
Mais Tes moyens prophylactiques et les secours de 
Fhygiène trouvent une heureuse place dans le trai- 
tement de ces maladies. Dans les aiguës, àu con- 
traire, ils ne servent de rien, excepté dans certaines 
affections contagieuses oii de pareils secours em- 
p^phent leur propagation. 

» Ne Irouvera-t-on aucune différence essentielle 
entre une maladie épidémique oii les forces de la 
vie réagissent avec une grande activité, et une 
névrose telle que Tépilepsie, dont les causes sont 
si variées et qui offre souvent un caractère hé^ 
réditaire? 

La première aura une marche fixe, ses périodes 
s'achèveront dans un nombre dé jours déterminé; 
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la natarc, en mettant en œuvre le systcme artériel, 
la fera disparaître presque toute seule; la solution 
s'effectuera par quelque évacuation critique^ après 
laquelle 9 si elle est suiiisaute, Téquilibre renaîtra 
dans les oreanes. 

Quelle différence dans la marche d'une épilepsie 
dont la durée ne saurait avoir de limites , où Tou 
▼oit , dans un intervalle bien court ^ le malade , 
prêt à rendre le dernier soupir , se livrer un 
in^twt après à ses travaux habituels , prendre 
une «kourf iture'Wi'ffîsante » et jouir en apparence 
de tous les attributs de la santé I Dans cette crueilç 
4iâe«fîon , la nature ne £iit rien pour la détruire^ 
excepté aux époques où Téconomie animale subit 
quelque grande révolution. Le mal doit être com- 
battu au plus tôt par le médecin ; il ne doit point 
attendre leiruit d'un travail critique , s'il ne veut 
pas le voir s'aggraver par le seul ^Set de Thabi-* 
tttde. C'est ici que les moyens préservatifs peu- 
Tent être ellicaces ^ et les secom^ de l'hygiène $ie la 
plus ^ande utilité* 

Si ces maladies présentent un contraste si frap- 
pant, si les voies de solution sont s^ différentes « 
si les moyens pour les combattre avantageuse-? 
ment varient d'une manière si marquée f il.est 
évident qu'elles d<oivent être distifignées les unes 
des autres. 

On ne peut appliquer à ces maux chroniques 
les rapports que nous avons reconnus entre les 
maladies aiguës et les affectijons lentes* Ce n est 
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pas de CCS espèces d'affections rpic Ton peut dire 
ftvec le& auteurs cités , que les circonstances du 
temps qu'emploient les maladietr dans leuf cour* 
ne changent i leti à leur nature essentielle; ou^ avec 
d autres médecins , qne plus ou moins de jotirs f 
plus ou moins de semaines ne font rien à une ma- 
ladie (i). 

Mais apresavoii' signalé lesmppotts que présèn^ 
tent les alFections aiguës et les maladies lentes, et 
qui sont tels que la plupart de ces demi^es'ponr* 
raient figurer dans la classe des Affections Tives ; 
après avoir montré les diiiérences générales que 
l'on peut trouver dans leur comparaison , exami*' 
nous acluellemeiit les autres caractères distinctifs 
qui servent à les séparer et à en laire deux classes 
demala^dies. 

' i*". Le premier est la marche lenf^ des malà-i^ 
dies chroniques, et par conséquent le long inter-* * 
Talle (|u elles meltciit à parcourir leurs périodes. 
C'est le seul caractère ^ui a fait distinguer aux 
anciens médecins ces deux ordres de maladies ; 
traractère insulBsant sans doute , puisque cette 
circonstance ne change point leur nature et n'exige 
pas des remèdes ddïerens. Ajoutez k ce trait dis- 
tinctif celui de développer peu de symptômes dans 
'leur oours et peu de variation dans les phénomè-' 
nés qu'elles présentent. Elles oiii'ent uu danger 
•moindre daHsle ))rincipei parce que les fonctions 



(i) Journal général de Mcihcinc, loin* xlV; pag. 21 4* 
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Organiques ne deviennent gravement Icsecs cpi'a^ 
yec le teQq>3 et lorsque le mai a &it bjoaiicoup do 
progrès ; ^tnais ce danger va toujôiiTS en augmen- 
tant à mesure que la maladie se prolongOi. L 
puisement et le» altémttons organiques portent 
alors une atteinte laortelle aux puissances conseil 
vati^ices de la.,vîe. 

2^. Une seconde différence entre les manxiah- 
gus et les chroniques , c est la réaction vitale ou 
la fièvre : ellefait un csllk'actère^eâsmiiel^es pre« 
miers ; cUé les accompagne presque toujours lors- 
^ue la maladie n'est pas mortelle dans les pre-' 
miers insiliiiSj^ el ^fle là nature a le temps de la 
développer pour réagir contre le principe mor^ 
bide. Or , cette réaction s'observe iiitinimentmoim 
dans les .makdiés longues ; et lorsqu'elle «e dé* 
çjare , c'est pour fane, changer d'une manière 
utile ou pernicieuse^ la nature du jbuiI et le £îiire 
passer k l'état aigu , ou bien ce n'est «pi'une réac«- 
tîen £àil>le , languissante qui épuise les forces ov^ 
anfpnèntè les catuies qui doivent reodner la ma- 
ladie nioi telle. - 

S""* jUabsence.ou du moins la rareèé.dela fièVre 
dans 1^ maladies chroniques est cause d^une troi<» 
sièmc dil£ér^U€e essentielle entre ces maux et les 
affections aignës^ JLa réaction vitale étant l'ina** 
trument néeéssah e aux actes conserva Leurs de la 
nature^ e\ par Qon^équentaux coctioci8<et aux crises^ 
il fUTivc^ que cés actes s'observent beaucoup moins 
d4us.i^,(aaladîes ckrpmqu.es ; de la I4I lenteur de 
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ces maladies et leur solution si souvent funeste/ 
tandis que les coctions et les crises forment l'un 
des cmctèr^ particuliers des affections -vWes, et 
le moyen le plus ordinaire de leurs terminaisons, 
lors surtout ^ue la nature-n'est pas troublée dans 
sa marciie par ùno méthode perturbatrice. 

^, Les maladies chroniques ont ordinairement 
leur siège dans des systèmes d'organes dont la 
lésion ne produit <^ue des changemeus insensi- 
bles dans Toeonomie aniiÉiale, dont les fonctions 
s'exécutent arec lenteur , et dont rahération em"-^ 
pèche ou ralentit les eiforts conservateurs de la 
nature. Le siège de ces maux est plus local ^ fixé 
<Hxlinairement dans un organe , et ù l abn des 
actes salutaires de coction et de crise. Cette loca^ 
lisi^ion fiiit que les phénomènes morbides sont 
plus bornés et moins violens , et les sympathique» 
en plus petit çombre* . . 

5*. lies causes qui produisent les maladies ai- 
guës et les affections lentes forment encore une 
diffiérence notable entre ceâs maladies. Les pre*- 
micres sont ordinairement le résultat des consti- 
tutions médicales , des changemens' des saisons, 
des influences épidémiques ou de la température 
de latmosphère , et de tout^ les, causes actives qui 
«pèrent des dhaiigeniens brusqifes dans' i'écono- 
mic animale; tandis que les chroniques dépen- 
dent des causes qui agissent lentement, qui sont 
le fipuit des TÎces spécifiques , d'une influince 
héréditaire, et des . agens -qui se rapportent aux 
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ùx cboses appelée» ni mal à propoS: npn noÊÊ^. 

relies. 

6"*. Une skdème diftëreûce eofiiii et qui produit 
souvent la plupart de celles que nous avons si-, 
gualéesy ^st l^peu d'activité des forces iritales^ eit 
leur insuffisance pour réagir contre leâ Causel 
nombreuses qui fomentent les maladies cliroui- 
ques. Cet afTaiblissement des forces vitales étant, 
cause que les coctions et les crises n'ont pas lieu^ 
ces sortes de maladies se .pioiongeiit d uue ma?-, 
nière indéfinie juaqu'^ co que Taltératiop. dta op«. 
^anes et la chute totale' dti9 iorceç amènent un 
deuoument tragique. . j 

Cétte circonstance nwi explique potti'quçii les 
maladies chroniques choisissent pour victimes les. 
constitutions faibles et épuisées par, des. aiused^ 
quelconques ; pourquoi Fenfiince et la. vieillesse 
en sont plutôt tourmentées > et pourquoi enfm eiieSi 
se développent à la suite d'affectipnsi vîtes loi^squo 
des causes débilitantes ont IrouLlé les eliorts crïri 
tiques de la nature* ^ . ' 

On ne peut se di^imuler que la différence la 
plus essentielle entre ces deux, classes de mala- 
dies ne résulte de Fétat: fébrile on de là ré^ctloiL 
du système artériel contre la cause morbifique 
quelle qu'elle soit« Celles ^où^ cej.te réaction est 
libre et à un degré convenable se terminent plu» 
promptement et d^un^ manière heureuse ^ et cdlea 
où elle est trop forte ou trop faible » çpntrariéei 
par des symptômes nerveux , ou retardée par l'ai* 
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fiûblissttinent des forces vitales ou par le tiége du 
mal qui élude les efforts conservateurs ; les cri^el 

s'observent inoins> lés maladies sont plus lon- 
gues f plus dangereuses et plus sujettes aux re» 
chutes* Enfin les chroniques , dont le cours est 
abrégé d'une manière &vorabie^ sont encore celles 
oà cette réaction fâsrile se développe et agit d'uné 
manière eiEcace. 

Sans doute cpie la nature a une infinité de 
moyens pour efFectuer la coction et les crises des 
ittaladies> comme ou le voit dans certaines afTec* 
tibns lentes qui se jugent par des hémorrhagies , 
des flux séreux , des éruptions croûteuses ou des 
dépdtfi purulens^ sans que la réaction vitale con«* 
tribue beaucoup à de pareilles solutions ; mais 
, d'ordinaire le système artériel est l'instrument de 
la fièvre^ et conséquemment des actes de coction 
et de crise ; et c'est l'absence ou la présence de 
«iette agitation fébrile qui doit faire espérer ou non 
le fruit d'une crise quelconque. 

D'après cela , on voit que les différences qui 
existent entre les aiguës et chroniques seront 

d'aulant plus tranchantes , cpie le développement 
des forces vitales sera moins facile et empêché par 
des causes plus ou moins nombreuses. Ainsi dans 
une maladie chronique oii la faiblesse de la con- 
stitution sera manifeste » où des causes débili** 
tantes qui auront agi long-temps sur un malade 
Atteintd'une affection lente auront amené un épui* 
lement radical , oh le siège du mal dans des ap^ 
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Ipoaeék orgAniques qui centrarient le développe* 
ment de la fièvre , ou dans un organe isolë àvee 
àltâ-ttion de son tîflsu» s'opposent à l'effeiTésceiice 
iëbrîle et à ses salutaires effets, où le mal enfin 
affectera toute l'économie mimate à la suite d'uib 
influence héréditaire fayorisëe par toutes les cause» 
qui auront agi sur les solides et les fluides; dans 
tous ces cas, rexcitAtto» librile sera tout-4-feit 
impuissante, et la maladie chroniijue réunira toutes 
les différenees qui peuvent séparer les ^n^lfiilitti 
lentes des aiguës» 

Une maladie chronique offrira au contraire tous 
les ra|>poit5 que nous avons fâronvés entre ces dent 
daâses de maludies, sî dans une alFection épidé- 
lAïque quelconque le mal essentiellement le même 
se montre sous une ferme aiguë chez les uns et 
sous une forme chronique chez les autres, et si 
cette dernière forate tient à une cause légère , tellb 
que Fâge^ le tempérament^ et autres circonstances 
xpad se lient ordinairement a des causes débilitante^. 
Bn pareille eirconstaince, il n'y anr» de différence 
entre la maladie aiguë et Taffection lente dépen^- 
dant delà même épidéiSaie qtie dans lâ matcht dfe 
Tune eï de Faul^. A part cette différence , la 
cause sera la même et le mal cédera au même trai*- 
tement. 

Or, voilà les véritables rapports entre les aiguës 
et les chroniques. Les effets deTépidémie^ qui conv 
sistent ordinairement en des phlegmasies , des a#^ - 
fections bilieuses, muqueuses ou nerveuses, peu- 
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Tcnt être combattus avec ayantage par le mé- 
decin. Ces ëtats sont point de$ altérations dana 
récoQomie animale qu ou ne puisse dissiper, mémo 
sans le secours de la réaction vitale » laquelle 

néanmoins est toujours très-utile pour hâter leur 
terminaison. 

Pour qoncilier l'opinion des médecins, dont les 
uns pensent que les différences des maladies ai- 
guës et des chroniques sont 'insnGfisantes poursé^ 
parer ces deux classes de maladies , et les autres, 
au contraire , sont persuadés qu elles diffèrent sous 
mi nombre de rapports qui méritent une distinc- 
tion f il faut nécessairement diviser les maladies 
duroniques en plusieurs classes , ranger dans la 
première toutes les maladies lentes qui ont le plus 
de rapport et d'analogie avec les afTections aiguës^ 
et dans la dernière tous les maux chroniques qui ' 
réunissent tous les caractères distinctifs que nous 
ûTons signal&« Il faudra ajouter à ces deux classes; 
qui forment deux points de départ, deux autres in- 
termédiaires dont la première olirira le plus de 
points de contact avec celle qui précède; et l'autre 
le plus de rapport avec la dernière des maladies 
chroniques^ c'est-à-dire celle qui s'éloignera le 
plus du caractère des maladies aiguës. 

Nous ferons entrer dans la première classe de 
maladies* chroniques celles qui sont le produit des 
constitutions nu dicales , des influences épidémi- 
ques^ du changement des saisons et des tempéra* 
tnres de Fatmosphère. Quoique ces causes engen^ 
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dreut ordinairement des maladies aiguës ^ elles eu 
produisent néanmoins des chroniqaés qui conseil 

Tent les mêmes caractères que les ai^i^uès ; leur na- 
ture est absolument la même , elles réclament 
aussi Icfs mêmes moyens euratifi. La seule diffé-- 
rence qui existe entre elles tient seulement à la 
marche plus lente des chroniques , au dé&at de 
développement des forces vitales , dévelopj^ement 

* 

qui est entraTe par des causes légères que le mé« 
decin peut combattre a^ec avantage ; développe- 
ment enfin qui peut être aussi suscité pai- d'autres 
caûses également peu actires* 

C'est dans cette classe que nous^rouTons pres- 
que tous les rapports qui rapprochent les mala* 
dies lentes des affections titcs* C'est dans les livrea 

des Epidémies du père de la mcdeciiie que nous 
voyons nombre.de maladies aiguës devenir chra* 
niques par lem* prolongement sans changer de 
nature^ et ne se terminer qu'au quarantième^ au 
aoiiantième et même au cent -vingtième jour. 
Cest encore le père de la médecine qui nous offre 
dans sou épidémie qu'il appelle pestilentielle, des 
maladies aiguës et des affections chroniques qui 
avaient le même caractère , qui dépendaient di- 
rectement de cette constitution épidémique^ et 
qui devaient être traitées deJa même manière. 

Sydeuham avait observé des maladies infiam-. 
matoires épidémiquei qui , se prolongeant pen- 
dant des années^ demandaient pourtant, sous cette 
forme lente ^ les saignées , les remèdes anti-phlo-^ 
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^tiques f et autres moyens qui ^u&ififlaient ce» 

plilegraasies à l'état aigu. 

Les auteux^ qui ont domaë des descriptioDS d*é^ 
pidëmiés f soH inflanmatoires ^ biiieuses , mu- 
queuses <m nerveuses^ parlent d'allections chro- 
niques sens fièvre qui se manifestaient pendant 
le rèfçne de ces cpidémics, dont le caractère n'of- 
frait aucune différence à Tétat chronique comme 
i letat aigu, et qui exigeait la même méthode de 
traitement sous quelque forme qu'elles se présen-i 
lassent* Nous aurons eecasîon de revenir sur ces 
faits lorsque nous nous occuperons des maladies 
qui composenfr cette classe. 

Enfin la plupait des rapports et analegies entre 
les, maladies lentes et les algues, signales par Du- 
mas dans se Doctrine (générale des maladies chro- 
niques , sont puîsà dans les diffeVentes ëpidë« 
mies décrites par les auteurs ^ dans lesquelles les 
lormes Aiguës ou lentes se montraient en même 
temps sans que le caractère et la nature de la ma- 
ladie fussent changés. 

IWous comprenons dans cette première classe, non«* 
seulement toutes les affectious chroniques qui sont 
dyreclement produites par les constitutions médi- 
cales ou épidémiques, et qui par conséquent dé- 
pendent d'une cause commune aux maladies ai** 
guës qui se développent sous l'influence de ces 
constitutions^ mais encore les maladies lentes^ de 
quelque mdnre qu'elles soient, formées avant ra{>- 
parition de l épidémiei et qui sont tellement in- 
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flaencées par eUe, quayatiC rihitflé auparatant ' 
aux traitemens les plus méthodiques^ deviennent 
cwttbles, et gaussent {principalement pai^ Tusage 
des remèdes appropriés à Tépidémie régnante* 
Nona trouTons dans les auteiurt nombre d exem» 
pies de maladies les plus chroniques et d'un ca« 
ractère très-grave, qui, réfractaires aux remèdes 
les miettx indiqués contre ett afljections , ont oooh 
f^ètement cédé à ceux qui combattaient avec suc- 
cès la maladie ëpidémique* 

La setende classe renfermera les maladies dinn 
niques qtii ne tiennent point aux. constitutions 
nëdicales ni aux influences épidémiques, et qm 
•ont produites par d'autres causes^ telles que la 
nourriture, les eaux, les passions, les arts et mé- 
tier ; les vices spécifiques, comme le serdTuleux , 
le Ténérien, le goutteux riiuinatismal et autres, sans 
' qu'il en soitmcorerësulté des makdiesot^aniques. 
Elle comprendra encore les maladies dépendantes 
de ràge, du sexe, du tempérament, ou produites 
|iar les agens extérieurs qui exercent une influence 
plus ou moins grande sur 1 économie animale. 

Si dans lés maladies chroniques qui proviennent 
des épidémies 6u Aéi Constitutions médicales , les 
changemens survenus *dans Téconomte vivante 
petivent itre combattus avec avantage ', 4 cause 
qu'ils n'ont pas amené des altérations profondes 
dans le système qui empêchent lu réàcti ta vitale 
eu les médicalidns qui suppléent à ceûe réaction , 
il n*en est pas de même dans la classe actudk; ici 
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les causes des maladies' chroniques ont agi plus 
long-temps ; leur impression est plus forte dans 
<rëeonomie ; les changemens dans les solides et les 
fluides sont plus considérables; la réaction vitale 
a moins de prise; la faiblesse de la nature est plus 
grande, comme par exemple , dans les chroniques , 
à la suite des aigUes. D'ailleurs^ ces maui peuvent 
ise rapporter à des vices spécifiques , dônl^e prin- 
cipal elTet est crairaiLlir encore la coiistitulion ; ûjn 
bien à des causes qui agissent avec moins d'activité 
jque les influences épidémiques , et qui , éveillant 
moins les sympathies des organes, exercent une 
action plus profonde dans le système^ et produir 
sent des changemens qui résistent davantage aux 
efforts conservateurs de I4 nature. Dune autre 
jaart , ces causes aiiaibli&sant de plus en plus là 
constitution , la nature a moins de vigueur pour 
réagir contre elle^, et ne peut effectuer les actes 
«alutaires de coction et de crise. Voilà donc que 
les rapports de cette seconde classe de maladies 
avec les aiguës diminuent d*iine manière évidente; 
et quoique certaines causes qui produisent les unes 
et les autres soient encore les mêmes , néanmoins 
elles s'éloignent davantage dif (caractère aigu que 
celles de la classe qui préaède. 
Les maladies organiques formeront la troisième 

classe. Ici on n'observe plus des rapports avec les 
aiguës I et la raison en est que les révolutions cri-^ 
tiques n'y peuvent avoir lieu* La réaction vitale 
pe peut s'y effectuer à cause de lafaibksse qui ac- 
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compieigiié ces maladies p qui dépendent presque 

toujours d'un Yice qui attaque le tissu des organes 
et exeixe une action débilitante dans l'économie; 
et quand mône leTÎce qui agit sur les tissus et les 
désorganise n aurait pas cette progriété , quelle ac- 
tion pourraient exercer les forces vitales contre une 
dégéne'rescence organique pour amener une solu- 
tion critique? Aussi toutes lesfoisque la fièvre existe 
dans ces affections elle augmente l'état morbide ^ 
hâte la désorganisation des parties lésées, piodalt 
une altération dea fiuides et i* épuisement des for^ 
ces : toutes ces causes réunies accélèrent Tépoque, 

fatale. ^ . • 

Or, les altérations et dégénérescences organî-* 

ques sont le seul apanage des maladies lentes. Si 
on les observe quelquefois dans les aiguës, elles 
sont le produit d'un effort violent , qui en don- 
nant bientôt la mort , ne constitue ni maladie ai- 
guë ni maladie chronique. • 

La quatrième classe sera formée des maladies 
héréditaires. Ces affections sont toujours chroni- 
ques , ainsi que nous le prouverons dans la suite; 
elU s u'admiettent pas plus que les précédentes les 
révoluUoiis critiques» parce que les causes quk les 
produisent, outie qu'elles sont très - anciennes, 
puisqu'elles ont agi lors même de l'oripuisationy 
dëpéndent d'un état du système qui ne peut être 
chani^é. Ce n'est qu'après un laps de temps consi- 
dérable qu'il peut subir quelque modification , et 
encore celle-ci ne peut être produite par les ef^ 
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forts da système artériel , qui est l'agent de la iia* 
tore dans les maladies aigiies. Consëquemment 
Faction ^itale ne peut rien contre ces maladies, si 
TOUS en excqptez l'époque de la puberté » oà il se ^ 
manifeste un accroissement d énergie de ce sys- 
tème^ qui diminue considérablement l'actiTité da 
certains mnix «de famille. 

D'après cela , trois causes principales empê- 
chent la réaction vitale el les révolutions critiques 
dans ces maladies. La premicie se déduit de !a 
iiiiblesse radicale de la constitution produite par 
IttTtce lymphatique, qui est, ainsi que nous Icprou- 
Terons en trail^|^ de ces affections, la cause la plus 
générale des manx héréditaires. 

La seconde est la nature de ces maladies qui, 
tenant à l'organisation et aux prinotpœ constituans 
qui la ferment , est par cela même hors de rin<- 
(luence de la réaction vitale qui produit les actes 
critiques. 

La troisième con»ste en ce qu'une maladie est 
d'autant plus difficile à détruire que les principes 
qui ont contribué à la fonner sont plus anciens , 
qu'ils ont agi plus profondément dans récoiiomie 
▼iyante^ et que Thabitude a neutralisé et rendu 
Smpuissans les effets naturels qui tendent à la dis- 
siper. 

r Or, toutes ces cimmstances «8 rencontrent dans 

les maux héréditaires : aussi sont-ils regardés 
omune «es maladies chroniques les plus opiniâ- 
tres ^ Comme celles qui se jouent de toutes lesmé- 
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thodes de traitement. S'il arrive quelquefois que 
la nature parvienne à les modifier au point de 
faire croire à une guérison radicale , ce n'est pas 
pour un temps bien long. La cause la plus légère 
suffit pour les renouveler , et pour lei» fiiire prcn- 
di-e tout Tappareil desU ucteiu «qu'elles montraient 
auparavanti. 
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CLASSE PREMIÈRE. 

lUiLADIES CHBOKIQUES DÉPEfiDÀST DES COKSTITUTIOBft 

médicales y des épidémies ou des wfluescsli w 
l'atmosphère. 



CHAPITRE PREMIER. 
JPklegmasies. 

Toute phlegmasie aiguë ou chronique suppose 
d'abord un stimulus , de quelque nature qu'il soit, 

qui irrite* une partie du corps animé , et ensuite 
la réaction vitale qui agit sur la partie souffrante^ 
y appelle les fluides et principalement le sang, et 
y produit tous les phénomènes de Tinflamma- 
tion. Celle-ci T^rie suivant la forcedu stimulus , 
la sensibilité de la partie lésée et le degré d'irri- 
tabilité de r individu qui éprouve la phlegmasie. 

L'aiguillon inflammatoire qui vient de l'in- 
£Luence de lalr , des constitutions épidémiques ou 
du cours des saisons , peut donner nais^nce à des 
péri pneumonies y des pleurésies, des dysenteries, 
ophthalmies, catarrhes, rhumatismes et autres ma- 
ladies inflammatoires. Il peut produire des phleg- 
masies aiguës ou chroniques, suivant la disposition 
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des sujets , ou suivant d*aiitres causes que l'on no 
peut apprécier. Mais la nature de ces maladies ^ 
' qu'elles soient aiguës ou lentes^ se trouve la méme^ 
pârce que le stiaiuius est aussi le m'éme, et les 
effets qui en résultent parÊiitement semblables. 
' Cet aiguillon n'eiiste plus une fois que les in-* 
flammatioiis (aiguës ou lentes) quil produit sont 
bien formées* L'ait ne jpeut que' combattre' les 
désordres qu'il produit au moyen des salguëes, 
desi'elâchans, des tempérons, etc., etc., puisqu'il 
ne peut atteindre la cause qui â 'dévélO|)|»é les / 
phleginasies. ïl n'en est pas de mime des uiilamma- 
tiens qui sont lerésnltat des vices spécifiques , teU 
que le vénénen/scrofuleuï, rhumatismal et'aittrefli 
semblables. £n pareille circonstance Tinflammar-i 
tion n'est quuiîe complication on un épiphé^ 
nomcne qui est ajouté aux effets du vice. L'art doit 
^mbattre celni*d comme la causé de tous les dé* 
srârdres paraki lesqueis'Finflainmation est dû nom^ 
bre. Voilà donc une diiiérençe bien esseiîtielle 
entre une maladie inflammatoire ëpidémique ou' 
dépendant des variations de ratmosphère , et celle 
q[ui est le produit à^uh vice spécifique quelconqùe*^ 
Ajoutez ^ oefte dilTérénce , qui exige une grande^ 
modiikation dans le U'aitement , celle qui tient à 
k débilité qu'un' pareil vice introduit dans l'ëco«< 
nomie aiiimale, et qui demande à son tour une 
modification dans la méthode anti-phlogistique»- 
« Prenons pour exemple une "ophthélmie épidé*^" 
miqueetuneophtbalmiesçrofuleuseou vénérienne* 
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lies saignées et le régime anti-phlogistique s.ui&*- 
' roAt pour la première; daas le deiuièmè cas > le» 
saignées ne feront qu'une faible partie du traite- 
mw%9 et quelquefois 9 au lieu de saignées^ il £iu-« 
dra des toniques et des astruigens aur la partie 
enilammée. * 

Les phlegmasies sont des maladies qui ont or« 
dinairement un caractère aigu, parce qu'elles at-* 
taquent les personnes robustes dont le sang est 
riche en fibrine; elles- se manilestent sous l'in-* 
iluence des con^itutions sèchies et froides de l'at-* 
. mosphère» et sont ordinaixiement le priNiuit de 

toutes les circonstances qui développent les alï( c-* 
^ons vives. Néanmoii;»a» cet ordre de maladie» 
peut s'ofTrir avec «ne mapclie lente , pendant le 
règne des phlegmasies aiguës et saus i'iniluencû 
des mêmes constitutions qui prodoiaent let uiiet 
et les autres; et tout comme ces inOammations à 
l'état aigu peuveiU atteindre tous les tis&us org^ni^ 
qnes ^ de nième les< pklegmaeies laites peuTenH 
^yoir jieur siècle dans tous les organeS|. et y porter 
les mêmes altéi^0ii$ .que lesanflammait ions rives; > 

et véritablement alors la nature de ces maladies 
est parGûtemeut la même leurs rapporU se conr. 
fondent mtiêmient, pence- quIeUes tiennent ii la; 
mêmesource^ et que le traiteiaeot;qui doit les conir 
battre sepoae sm les mêmes mojrçns^ cuwtifs. 

C'est dans ces sortes de maladies que la circoi>» 
stani^ démettre 4». peu plus ou mains. de .temp& 
4«W Uw çffm ne change riea i<leur oncactère; 
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t^e$t dans ces cas que Gilchrist aurait eu raison de 
dire qu'il n'y a point de différence essentielle 
entre les aiguës et les chroniques* 

SECTION PR£Mi£B£. 

Fhlegmasies chroniques des viscères ou du tissu, 

pareachj'maleux* ^ 

Les constitutions atmosphériques sèdies et 
froides, la saison du printemps , un air seo et 
froid engendrent ordiuaimnent les inflammatlew 
des viscères arec ui|e inarciie aiguë. Cependant 
8DU8 les mêmes inOxmnçêSi on Tpit;ae déi^lopper 

des plilegiuasies cliionlques dans différens organes 
internes. Nous avons ditd^MdS notne Mémoire sur 
les maladies Ijsntes ( pag. :26)'quo nous avions 'Olw 
servé, pendant le règne d ëpidéoiies inUauMaatoirei^ 
qui prq^uis^Bt 4^ plaunésieS' et des fluuous 4^ 

poitrine graves, des plithisies qui ôlliaieiit le même 
. caractère , dont li| nii^rctie ëtail plus, active quo* 
celle des autres espèces de pdlutonies, et qui 
mandaient tout Tappansii a^ti*pUogi&tiqMe« 
Les phthisies inflammatoires obserTeas par Don 

haeiî et StoU à la suite de péripneumouies aiguë% 
entrent également dans la même classe. dei>i 
nier auteur avait observé , en 1776» la pleurésie^ 
et përipneumonie chroniques bien plus fi*équ«na.^ 
ment que dans d'antret. époquos^ eft elles dépeu- 
daient sans do.ute d'une influence atxuûspjbéri^ue. 
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La marché de cette inflammation était lente » et 

générait en phthisie ou se ^hangealt en péripneu* 
monte aiguë. Dans l'un et J/autre cas^ les saignées, 
les mucllagineiix , les t^rnpërans , enfin tous les 
moyens propres aux inilkiiuuatK^us , eu étaient les 
Tëritables remèdes. Les toniques ^ au contraire, et 
les stiiaulans quelconques étaient meurtriers. 
(SroLLy Rat*^^d. tom. pog. 73. ) 

Ici Tiennent se placer naturellement les péri* 
pneumonies chroniques du docteur Broussais, qu'il 
décrit dans le même chapitre que le catarrhe. Nous 
devons y faire figurer surtout cellçs qui étalent 
le produit d'une épidémie de ûeTre intermittente^ 
ou de l'action de ràir froid qui troublait les fonc«» 
tioiis de i organe de la peau et amenait la sur*- 
ehai^e du poumon. Ces inflammations se termi-* 
naientpar Thépatisation ou Tinduratlon rouge tle 
ce viscère. Cet auteur a observé que les causés dé* 
bilitantes, dequelque nature qu'elles fussent , fai-« 
saient dégénérer les péripneumonies et catarrhes . 
aigus en péripneumonies et catarrhes chroniques. 
« Il ra*a semblé , drl-il, que les hommes les plus' 
Il heureusement constitués peuvent devenir les 
N victimes de cette maladie (Tinduràtion chroni- 
» que), lorsqu'étaut dans un état de faiblesse ils 
n sont attaqués d'une inflammation de Torgane 
ji pulmonaire. » ÇPhlegm. ckron,, tom. P% p. 106 
et iSg. ) 

-Quoique la péripnemnpnie chronique soit la plus 

fréquente des phlegmasies des viscères dépendant 
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des constitiitionâ médicales ^ cependant on ol>- 

sei va quelquefois des inflammations lentes d'au* 
très Tiscères que Ton doit rapporter aux mêmes 
influences* Pareille inflammatièn peut avoir son 
siège dans le cerveau : ainsi , sans vouloir décider 
si le docteur Home 4 eu raison d'avancer que la 
, cause de la fièvre lente nerveuse , fièvre qui e^ 
souvent le résultat des constitutions atmosphé^ 
riques et épidémiques^ est nne inflammation de ce 
viscère I ou si cette inflammation est plutôt l'efTet 
qjue la cause de cette ilàvre» il n'en est pas moins 
M ai que cette plilegmasie peut exister en pareil 
cas, puisqu'on a vu dans les cadavres qui ont 
succombé à cette maladie le cerveau rempli de 
pus. Willis avait observé pareille chose. Nous 
pouvons ajouter aux Jliîts cpnnus sur cette matière 
robservation d'un enfant de trois ans qui avait 
éprouvé une fièvre semblable de laquelle il pa«« 
raissait se remettre. Néanmoins il survint au bout 
de deux mois un écoulement purulent par une 
oreille avec des symptômes d'aOection cérébrale ; 
les parties environnantes de cet organe étaient en- 
flées. Le petit malade succomba après avoir es- 
suyé les symptômes d'un épanchement dans le 
cerveau, tels que regard fixe^ hébétement, dilata- 
tion' des^Hi^pilles , assoupissement, moiivemens 

convulsifs, ëtat apoplectique. 

Que nous admettions ou non que Finilammation 
du cerveau est la principale cause des 'fièvres I^n-» 
tes nerveuses , il est toujou1*s vrai de dire que cette 

S 
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phlegmasie est^ en pareille circonstance^ de nativi^ 
chronique^ qu'elle coexiste souvent avec cette fié-* 
Tre, et que cette complication se remarque sous 
l'influence des constitutions épidëmiques. On 
trouve dans Fancien Journal de médecine (t« VOI, 
pag la description d uue maladie nerveuse 
avec une marche lente et insidieuse» et inflamma- 
tion sourde du cerveau, dont la terminaison était 
funeste si elle n'était pas combattue à temps par 
des saignées abondantes et révulsives. 

SECTION U- 
Phlegmasies des Membnmes muqueuses. 

Ces sortes d'inflammations sont les plus com- 

mimes. Les épidémies catarrliales qui attaquent la 
muqueuse des bronches» dc^la ti^achée , du tube 
intefrtinid en fournissent un faon nombre d'exem- 
ples. Le catarrhe a une très-grande propension à 
passer de l'état aigu à Tétat chronique , et ce mode 
inflammatoire chronique est très-commun pendant 
le règne de certaines épidémies. Le croup, qui est 
une inflammation de la muqueuse du larynx et 
de la trachée, des plus aiguës, puiscpi'elle peut 
tuar> en quelques hernies, peut se présenter soua 
Tinfluence des constitutions catarrhden sous une 
forme chronique, ainsi que le docteur Valentia 
en fournit quantité d'exemples. (Rech. hisU et ^ 
£rai, sur le Croup» ) ^ * 

£^pus pouvons considérer la coqueluche comme 
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une phlegdDuisie chronique de la mtiqtieiââe des 

voies aériennes Cette maladie a ordinairement 
tine^ marche très^lc^te^ et cjaolqile son caractère 
paraisse beattconp nerveux et spasmodique , elle 
revêt néanmoins la plogart de^ fojrmes des alTeo 
tions catarriiales% 

Parmi les allections cluôiiiques et inflamma-*' 
ioires de ia muqueuse du tube digestif tenant 
aux influences épidémiques, nous pouvons rap- 
porter la dysenterie épidémique décrite ps^? Sy* 
denhami qui nffectalt tantôt une mardie ai«> 
guë, et tantôt une forme chronique. Le traite- 
ment appelé anti - phiogistique réussissait dans 
les deux cas ^ quelle que Sût la marche de k zx|af* 
ladie. Le même auteur avait observé en ^663 une 
diarrhée chronique sans Eèvre^ entretenue par uii 
principe inflammatoire ëpidémique qui cédait aux 
mêmes remède3 qu^l épidémie > laquelle se mon-* 
trait ordinairment avec un caractère aigu. 

Avant que les travaux du célèbre Bichat sur la 
différence des tissus org^iques^ et partiouli£k«-> 
ment sur les tiiembl^nes , eussent fait coondlre 
que le catan he simple > quel que soit sou siége^ est 
une yëiitable inflaiUmation d'tme membrane ma^ 
quense, le fameux Priuglc (^IaL des arm.^ part. HI, 
chap« III) avait déjà prononcé y en s'éUyant de 
Texpérience et de robservation > que le rhume 
est une véritable phlegmasie quoique légère > et 
que tout rhume qui se prolonge est un eommen-* 
cernent de phthisie« Cette vérité reconnue .par tant 
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demëdecinSy ainsi que nous le yeiromda&s lasuîte, 

a été contestée par le tlocteur Bayle , qui pense 
que Ton a confondu le catarrhe chronique avec 

la plitliisie pulmonaire , et que cette dernière n'est 
point la suite du catarrhe ou du rhume ; mais que 
Fon a pris le développement de la phthisie pour 
un rhume négligé. 

Pendant le règne de simples rhumes ou de ca- 
tarrhes pulmonaires qui sont épidémîques et dont 
la marche est ordinairement lente , ou voit régner 
en même temps des esquinancies^ des përipneumo<<* 
nies^ pleui^sies, ou des maladies aiguës qui ne dif- 
firent des catarrhes simples qiie par une marche 
plus active et un danger plus pressant par rap- 
port à Textension et à la gravité de la maladie. 

# 

SECTION m. 

PUegmasies des Membranes séreuses. 

Rien de plus connu aujourd'hui , d après les re- 
cherches des modernes y que les inflammations du 

tissu séreux y à l'état aigu comme à Tétat chro- 
nique« 

Tout le monde connaît la description Je la pleu- 
résie latente de JSaglivi^ qui est une inflammation 
chronique de 1$ plèvre accompagnée souvent de 
péripneumonje. 

fiailloUy en- tSjo, avait ohservë des pleurésies' 
quise prolongeaient et devenaient clu ouiquessans 
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changer de nature» Van-Swietea {Âph. comm. 
in Boerk., § i:aio% recMnaiteétte espèce dépku-' 
rési^ ayec une marche lente et chronic[iie. Stoll 
( loc* cU, ) traite dans le même chapitre de là 
pleurésie et përipneumonie chronicpes, dépen- 
dant des constitutions médicales, et oiiraut les 
mêmes c^ractènes que l'inflaiiiiBatton dé la plèvre 
et du poumon qui marchent arec un caractère 
aigu» Obs maladies aTec cette marcbe lente coii«- 
duisaient^à la phthisie, ou se changeaient en pleu^ 
resies ou pénpueumonies aiguës. 
Enfin , des autenis plus modernes, À k téte 

desquels il faut placer Je docteur JBroussais (i), 

ne laissent rien à désirer sur les inflammationt 
chroniques des ntiemlHnines séreuses/taiit i ndstd 

des symptômes qu'elles développent pendant 
vie, que des phënbmènès observés dàns le tiasii 

séreux, des ëpaiickeinens et productions organî- 
foes qu'elles laissent aperceToir à TouTerture des 
crfaTres. 

•SECTION l\. 
Phlegmasies du Tissujibreux* 

Le rhumatisme aigu est mie vëiitable plitegtffa<«' 

sîe des muscles et du tissu fibreux. Ses causés les 
plus générales tiennent à l'influence de l'air , des 
constitutions médicaka-el^des saisons.Xl'est une 
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maladie sthënîque qui demande tout l'appareil des 
remèdes anti-^pUogUtiques» Il diâere essentielle- 
ment du rhumatisme chronique, qui , indépen-» ' 
dammeut d'une marche lente ^ se manifeste après 
Fîmpresslon des causes débilitanteSé Le- firoid hu-» 
mide, un état asthénique^ quelque chose d'hé- 
réditaire donnent naissance au rhumatisme chro-> 
nique. Il difîere totalement , par sa natnre et par . 
les remèdes qu'il exige , du rhumatisme aigu^ qui 
est une phlegmasie vive des muselés du tissu 
jQbreux. Cependant cette même maladie peut, en 
se Inanifestant sous- l'influence des constitutions 
litmosphériques et ëpidémiques , [offrir une mar- 
che lente et cire de même nature que le rhuma* 
tisnieaigU^x^lest^à^re» une pUegmasîe ehroni-^ 
que sans astliciiic , et alors son caraclcrc est iden— 
' tique avec le premier. Âinsi Sydenham a obserré 
et décrit une espèce de rhumatisme qui se pro-^ 
longeait et tourmentait long-temps les malades, 
quoique la fièvre fût dissipée. Néanmoins le trai«« 
tementqui lui conTenait dans cette marche lento 
ne différait pas de cel\ii. qui combattait avec avau^ 
tage le rhimiatisme aigu. Ce traitement était 
im^môùlïmé sur Ig^ mû^-fi^ 

* * m 

* ■ • * 

* • ' J » * ' . 

# 
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GHAPITRË U. 

Maladies bilieuses , ou Affections de 
V Appareil hépatique. 

QuB Ton admette avec les anciens médecins èt' 
une partie des modernes ^ que la bile péchant par* 
la quantité ou la qualité , est la cause d'un graocl 
nombre de maladies aiguës ou chroniques'; ou <[ue 

ron recoiiuaisse avec la plupart des médeciiis <.rau<T 
^ jourd'huî que toutes les humeurs du corps hu< 
main, au nombre desquelles se trouye la bile^ qui 

acquici eut une prédominance dans l'état patliolo- 

* 

gique» ne doÎTcnt cette augmentation ou leur * 
tération qu'à une affection particulière des orga- 
nes sécréteurs ; il n'en est pas moins, vrai que les 
maladies dites bilieuses marchent ordinairement - 
avec un caractère aigu quand elles ont la iièvre 
pour compagne j qu'elles sont assds souvent ëpidé- 
miques^ et qu elles peuvent se présenter souîs mille 
formes diiiërentes qui peuvent les faire mécon- 
naître. Dans tous les ea6> la àatu« de la maladie 
est la même, et le traitement doit être identique. 

Après les maladies inflMXunatoires dont la mar- 
che est ordinairement aiguë ^ on doH' <Iàssér les 
atiections bilieuses qui marchent aussi avec un 
degré d'activité qui les rapproche des phlegma*^ 
sies. ]\lais quelle que soit la forme que revête celte 
classe de maux ^ les évacuans par le haut et par 
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le bas I les boissons tempérantes et acidulés, et 
easuite les toniques pour fortifier les organes di« 
gestifs f sont les remèdes qui conTiennent dans 

tous les cas. 

Les affections bilieuses qui marchent ordinaire- 
ment avec un caractère aie^u, et qui dépendent des 
Cf^nstitutions médicales etépidémiques, peuvent^ 
pendant le règne des épidémies , affecter ntie forme 
chronique y en ne s'associant qu'à une fièvre légère 
ou revenant par intervalles, ou en n'offrant dans 

leur cour.s aucune sorte d'agitation fébrile. Cette 

forme ne change rien à leur caractère, et le traite- 
ment est à peu de chose près le même. 

Finke, dans sa description de répidémie bi- 
lieuse qui-régna dans le duché de TekLembourg , 
en 1 773 , parie d*un assez grand nombre de ma-- 
ladies chroniques qui se développaient pendant le 
règne de cette épidémie^ et dont la cause était ab-i 
so^lumeut la. même que celle de 1 affection bilieuse 
&«il*état aigu» Cet auteur cite^ au nombre de cea 
maladies chroniques dépendant de l'épidémie ré- 
gnante, la toux bilieuse qu il fallait distinguer de 
la toioccafa(rrlialeeMe<3eU« desphthîsiques. Cette 
tQtt3(-^it aggravée pai' f usage des sudorifiques et 
des adoiicissal^shuiljQux. LesVonutifei les selà neu- 
tres et les purgàtifs éfaient les véritables adoucis-» 
sans qui eu calmaient les siecousses et qui la Éli- 
saient disparaître; 

. Cette cause bilieuse développait également Fen- 
rouement, rorthopuée, lesanglot^ la salivation, la 

ê 
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paralysie des menibres ^ des Mmorrhagies et la lé- 
sion des fiicultés intellecttteUes. Les remèdes indU 
ques et usités contre ces sortes de maladies étaient 
Wjours nuisibles. Le traitement réclamé par l'af- 
fection cpidémique. aiguë était le seul C[ui fût 
vraiment salutaire* 

Tissot^ dans sa lettre à Zimermann sur répidé- 
mie bilieuse de Lausane^ observe cju U avait vu, 
dans le cours de cette épidémie, des maladies len- 
tes produites par F influence épidémique, qui de- 
mandaient le même traitement que la pleuit^sie 
bilieuse régnante. Parmi ces affections ichroniques» 
Tissot avait particulièrement remarque des mala- 
dies de Ja peau, dont ja cause n'était qu'un état 
bilieux des premières Toîes , des jaunisses qui cé- 
daient à Témétique et au petit-lait, des douleurs, 
riiumatismales , des obstructions et des digestions 
deraugccs , qui disparaissaient par 1 usage des éva- 

cuans des pre9iière$ voies. ( Ann« 1765, pages 1 16 , 
CI117. ) 

En consultant les ouvrages de Stoll, on y trouve 
{Ratio. Med., tom. ill, page i56) que des malades 

phrénétiques dont la cause du mal était une allée- 
tion bilieuse , pouvaient devenir, maai^ques en se 
débarrassant de la fièvre, et passer àinsi d'un mal 
aigu à une maladif chrpnique. JUa cause agissait 
sjmpathiquemoat sur le cérveau » ' ef 4je« 3pala4es 
devaient être soumis dans les deux eas à un tiai- 
temeut anti-bilieuX| paur étreguéris de leuf allec- 
tîon cérébrale. 
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Il cite un médecin qui avait vu des maniaques 
sans fièvre & la sûite de phrënësîe^ qu'il avait guë* 
ris avec des purgatifs après Tusage d'une ou deux 
saignées. 

Nous voyons, dans la description de la fièvre 
bilieuse de 1777^ que nous a laissée cet auteur, que 
cette maladie se masquait, sons différentes formes , 
et nombre d*entre elles afFectaieiit une marclie 
chronique. Telles étaient l'hémiplégie, maladie or- 
dinairement lente , qui résistait au ti ciitemeiit par 
les saignées y et cédait au contraire à l'émétique et 
anx purgatifs ; Tophthalmie t^ronique, qu'on avait 
combaitue inutilement avec beaucoup de remèdes , 
et qui n'était dissipée que- par les évacuans. Tels 
étaient encore lès coliques et les accès d'hystérie , 
contre lesquels les rem,èdes propres à évacuer la 
bile étaient les meilleurs anti-spasmodiques. 

De pareils faits s'étaient offerts à l'observation 
du célèbre Sydenham e^ 1670, lors d'une épidé* 
mie d*un caractère bilieux. Ce me'decin avait vu , 
pendant le cours de cette maladie épidémique, 
des fièvres et des dysenteries bilieuses qui se dé* 
veloppaient en même temps qu'une diarrhée 
chronique d^un caractère également bilieux, et qui 
demandaient Tusage des mêmes remèdes. 

En voilà sans doute assez pom' convaincre que 
les affeètiéns bilieuses épidémiques ou dépendant 
des ( oiistitutions médicales peuvent , comme les 
phlcgmasies qui sont dues à de pareilles cauBes, 
se développer sous une forme chronique qui ne 
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change igien à leur caractère, et que de pareilles 

maladies ne diiièrent des aiguës que par leur 

marche. La chose n'en sera pas moins évidente 

pour les maladies muqueuses et nerveuses dont 

nons aUoBS nous ^tretenir; 

' • • • 

GHAPITEIË m. 

. Maladies muqueuses. 

Les affections muqueuses présentent dans leur 
caractère beaucoup de rappôrts avec les maladies 
dironiqnes : cependant la fièvre qui les accompa- 
gne leur donne ordinairement une forme aiguë. 
Les causes qui iiavorisent ces maladies sont la 
température froide et humide de l'atmosphère , 
de longues pluies^ les saisons froides et pluvieu- 
ses ; elles attaquent de préférence les femmes et 
les enfans , et se développent plus partlcultcrement 
«dans les endroits bas, . humides^ et exposés aux 
l^rouillards. Leur aâractère est lent; les symptô- 
mes qu'elles pcéseatent^ légers en apparence, sont 
facilment remplacés par les sjntnptèmes de puiri- 
dite et de malignité. Les crises sont -rares et par-j 
ti elles , les rechutes très-fréquentes j Je tissu cdlu- 
laire , le cerveau , lès^landest, et 'tous lea organes 
qui tiennent au système nutritif sont principale •« 
ment affectés. Tel iîit le caracjbère jdie l'épidémie 
que nous avons observée dans l'arrondissement 
de Ca&teUane^ dans les derniers six mois de lôiS. 
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Noos Rwns rencontré dans cette maladif tons les 

caractères de la fièvre muqueuse générale , tantôt 
dans on ëtat de simplicité ^ et tantôt avec les. phé- 
nomènes putrides. Les saisons avaient été incon- 
stantes et peu régulières en lâi 7 ; les pluies furent 
très-iabondantes pendant le printemps de 181 8; 
la maladie commença à $e développer vers la fin 
de cette saison. , 

CcLLe maladie fébrile altaquait de préférence les 
enfans depuis l'âge de quatre à cinq ans jusqu'à 
quinze^ lesiemmes et surtout celles qui étaient, 
mai réglées^ les jeunes-gens de l'un et l'autre sexe, 
depnisquinze jusqu'à vingt ans. Les personnes d'un 
certain âge en étaient ordinairement exemptes. 

La marche de la maladie était extrêmement 
lente; les malades rechutaient par la plus légèrê 
imprudence et souvent sans cause apparente. La 
fièvre s'allumait de nonrean pour être plus grave 
qu'auparavant; le pouls était petit et fréquent, 
d'autresfoissonrhjthme presque naturel. Un ohser- • 
YMt la prostration des forces , la pesanteur de téte , 
Tenflure des joues et du tissu cellulaire, des dou- 
leurs yi^ues dans différentes parties du corps. Ce- 
pendant nul signe d'emBarras gastrique; la lan-« 
gue était un peu blanchâtre et devenait eiisuite 
cendrée et Imnâtre.^; lôrsque la diarrhée existait,, 
la tête était moins aiiectée. Les sueurs étaient utiles' 

au. quatorzième jouret atix époques quarlénaires 
et septénaires. 

Lorsque la maladie était simple,, la diète, les 
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boissons «amÂres ^t vineuses Bnffistient pour le 

traitement. La moindre chose amenait la putridité| 
t:elle-GÎ s'annonçait par la eoulenr npire deia lan- 
gue, le délire, la chute des forces, les déjectioiis 
,in volontaires, et tous les symptômes qni Ganeté* 
risent radynamie* Cette complication rendait né- 
cessaire l'usage des excitans à la peau et à Tinte- 
rieur , tels que les vésicatoirjes, les sinapismes, le 
.vin, le quinquina, V arnica montanay etc. 

Les caractères les plus coustans de cette épidé-* 
mie, qui n'offrait rien decontagieux, forent d'attai- 
c[ucr les femmes et les enfans, d'avoir une mar-^ 
che trés-iente , d'ai&cter les systèmes nerveux, 
muqneux et cellalaire, et d'oflï*ir dès convalcs* 
cences fort longues. Des semaines etdesmois suf-* 
fisaientà'peine pour rétablir lesmalades, quîm» 
taient long-temps maigres, pales et décolorés , et 
ne reprenaient leurs forces qtt'apràs un laps de 
tempd considérable. « 

Lès affections muqueuses, queGrimaud (jCotm 
defièi^r., tom. lU.) confond avec les catarrhaies , se 
présentent souYCiit d'une manière épidémique 
})ar riuûaence des saisons et des constitutions 
dicales; et quoiqu'dlcB aient le plus grand rap- 
port avec ces dernières, à cause de Fétat asthéni» 
que qui se joint ordinairement à ces affections 
tarrhales, et du siège des unes et des autres, qui est 
dans les membranes nmqueuses, elles en diffèrent 
néanmoins par Fétat inflammatoire qui caractérise 
les affecâona catarrhaies,. tandis que dans, les 
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muqueuses^ il y a une débilité dans les mem« 
branes et une sécrétion plus abondante deinuco-^ 
sités. D ailleurs , lasthénie qui se joint aux catar- - 
rbes ;est accidentelle et ne. tient pas à leur essence : 
cependant elle peut être assez forte pour se subor- 
donner la pL logo se , ainsi qu'on Ta observé dons 
nombre d'épidémies^ tandis que dans les mu'« 
queuses la débilité fuimç l'un de leurs caractères 
essentiels» Cela est si yrai que dans.certaines ma*» 
ladies catarriiales oh l'inflammation prédomine, 
les saignées et le traitement débilitant sont les 
seuls moyenis à employer. L'inflanmiatîon, aucon*** 
traire, marche diflicilemeiit avec Tétat muqueux 
dans les fièvres muqueuses ^ parée que ces deux 
états semblent >se détruire mutuellement. En- 
finies maladies catarrhales, même asthéniques, ont 
toujours une marche plus rapide que les afifectioni 
muqueuses; elles ont plutôt leur siège dans la 
membrane des fosses nasales «t du canal aérien^ 
que dans celle des voies digestives , que les fiè- 
vres muqueuses atteignent de préférence. 

La fièvre muqueuse^ dans sonétatde simplicité^ 
peut être générale , affecter toute récouoniie et. 
principalement le système nutritif et cellulaire^ 
ou se borner au système jnuqueux des voies ali- 
nientaires pour produire la fièvre muqueuse gas- ^ 
trique. C'est sous cette dernière forme que se - 
présentai^ la fièvre décrite par Rœdereret Wagler, 
C'^t celle qu'avait remarquée principalement Plen- 
0tz pendant les 'Constitutions inédiçales obsetvées à . 
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Prague, et Sarcone dans rëpidémie qui avait paru 

à Naples. 

La fièyre Auqueuse doi^t nous avons donnë 

une courte analyse, et qui s oOi ait à notre obser- 
vation eu iëiÔ, ne préseu tait rien de giistrique ; 
les Tomitifi amenaient rarement des évacuations 
muqueuses, et les malades se tiraient aussi bien d'af- 
fiiires sans Tusage des vomitiâ qu après les ëva- 
imattons par le haut. Les purgatifs étaient tou- 
jours dangereux en augmentant la débilité et en 
contrariant les actes de la nature , qui étaient oi>* 
dinairement diriges vers la peau. 

Pendant les épidémies de fièvres muqueuses 
générales ou gastriques, on voit se développer , 
comme pendant le règne d'épidémies inilamma- 
toires et bilieuses, des affections chroniques sans 
fièvre dont la cause est lu mtme'que celle de l'é- 
pidémie muqueuse^ et dont le traitement doit être 
aussi le même. Le docteur Plenciz observa , pen-<» 
dant la constitution médicale de l'hiver de 1781 , 
beaucoup de maladies chroniques qui tenaient à 
rÎTiflucnce de cette constitution et à celle de l'au- 
tomne précédente. Parmi ces aHections an remar« 
quaitïanasarque> la dyspnée, la phthisie et Tic-, 
tère. Ces maladies, au lieu de céder au traitement 
ordinaii^ , ne trouvaient leur solution :que dans 
Tusage des remèdes qui combattaient avantageu- 
sement répidànie* 

Mais l'état chronique de cettè -fièvre avâit été 
particulièrement observé par Rœderer et Waglcr, 
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ainsi qu'on le voit dans k description de ces ati« 

teurs de la fièvre muqueuse de Goettingue; ils 
ont même décrit deux yariétés de {ette épidémie 
avec une marche lente ou chronique. Dans la pre- 
mière , la maladie muqueuse se bornait à une af- 
fection des organes gastriques , accompagnée des 
symptômes caractéristiques de lepidémie. Cette 
variété n'offrait, point d état fébrile» ou s'il se ma* 
nifestait, la fièvre'étaît Icgcre et erratique. Cette 
maladie se compliquait d'ordinaire de vers dans 
les premières voies» et n'était point dangereuse j us- 
qu'à ce que k fièvre s'établit , et que la maladie 
alFectât une marche aiguë. Cette fièvre était même 
nécessaire pour amener unesolution critique lieu'- 
reuse; très-souvent lorsqu'elle n'existait pas, la 
maladie éludait l'action tles médicamens. Les cri^ 
«es qui jugeaient ordinairement cette alièctioa 
étaient l'évacuation de matières muqueuses» des 
éruptions & la peau sous ^orme de pustules ou de 
petits ulcères sur cet organe. Ou combattait avec 
succès cette espèce d'affection muqueuse chron ique 
comme les autres espèces , c'est-à-dire , par les 
doux vomitifs, les pi-éparations mercurielles , le ' 
camphre, etc. 

Dans la deuxième forme lente que prenait la 
maladie muqueuse de Goettingue, les enfans de 
deux à quatorze ans étaient atteints de préférence; 
la fièvre n'existait point, ou elle était i peine sen- 
, sible; les en&ns à la mamelle pris de cette variété 
Il iitaieiit point sujets aux aphthes et ne rendaient 
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point d«8 Ter$* 'Les symptômes qui Taccompa^ 
gaaient étaient encore le produit de l'ailection de 
la. muqueuse -des premières Toies. Le traitement 
ne différait point de celui approprié aux au- 
tres espèces des adultes , tant aiguës que chro- 
niques. 

La constitution épidémique décrite par Hip- 
pocrate (de Morb. populo, sect. lU) et les mala-- 
dies qui en fiirent le rànltat, offrent tons les traits 
des maladies muqueuses qui se compliquaient as- 
sez souvent d'uniétat ataxique on putride. Cette 
maladie épidémique se présentait à Tétat aigii et 
à rétat ^'chronique; elle se développa à la suite 
d'une constitution de l'air, très-^pluvieuse et fixrt 
douce. Les crises étaient souvent im|prfaites et 
trèsniifficiles. Le mal se prolongeait souvent d'une 
manière indéfinie. Le premier malade souffirit jus- 
qu'au cent vingtième jour^ et sa maladie fut mor- 
telle. Le second alla jusqi^'au quatre- vingtième , 
et le neuvième ne fut hors d'aOaires que le cent 
vingtième. 

Les enfans , surtout ceux qui n'avaient pas en- 
core atteint ï époque de la puberté, étaient affectés 
d'un flux muqueux avec douleur et ténesme. 

Beaucoup de malades en périrent , nombre d'au- 
tres devinrent hydropiqnes et phthisiques; d'autres 
se traînèrent long-temps dans un état de langueur 
et moururent ensuite. Ènfîn les maux chroniques 
sans fièvre se manifestaient par des ulcéras , des 
tumeurs à Textérieur, qui suppuraient, et dont la 
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siipminition était d'un manvais caractère / des 

Il - 

éruptions aux parties supérieures , aui aines. 

La lenteur dans la marche de la maladie, à Vé" 
tataîgu comme à Tëtat chronique ^ raffection du 
Si|8ième muqueux et du tissu cellulaire^ rinsuili- 
sance des crises et le trouble dans les actes criti-* 
ques , furent les principaux caractères de celte 
épidémie qu Uippocrate appelle .pestilentielle. 

Ces fiuts noift autorisent à concIm« qae la chro- 
nicité (i) est pour ainsi dire un caractère des ma- 
ladies muqueuses t lors même que la fièvre les 
accompagne. Ces affections sont bien plus lentes, 
^alTcctent véritahlement une marche chronique 
quand l'état fébrile ne se joint point aux antres 
symptômes. Mais quelle que soit celte marche, la 
nature de la maladie est toujours la même , et le 
traitement, ainsi que nous TaYons vu dans les épi-- 
demies muqueuses ciitées, doit être toujoui^ iden-* 
tique. 

(i) StoU; Rai, Med., tom* iii; png. 98^ s'exprime ainsi 
ait sufet des fièvres miKfiteitses : symptomaUt JkBrium pinti' 

fosartirii mitiom in spccic ; dccursus tnrdior et munis litnml- 
> tuosn.<; , tjfuarundainJbncUonuiH mùwr à isamUUe recessus^ 
- puisi6us nempe, ador ef urina parum mu&Uis, 

, Galien^ Meth* Med*, lib. xtty observe qile le pouls, dans 
une fièvre muqueuse icjiic, est pius lenl cl plus rare ijue 
dans l'état de sanlé, mcinc ilan* ic forl de la maladie. 

Sarcone a observé un pardi pouls ^ et il dit que c'est an 
bon aigae quand il perd cette leatear. J^ym Qwuaw, de 
la FStmpUtdtBÊUê nUstmérii^ 
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CHAPITRE IV. 

Jlidaladics nerveuses. 

Le spasme ou rëlënent nerreux accompagne or- 
dinairement les aiiections chroniques ; c'est une 
des causes, comnie nous l'ayons dëmonti^ ailleurs, 
qui donnent uneiormelenteà nonabre de maladies, 
parce qiie cet état se renouTolLe par la moindre 
cause et est un obstacle continuel aux solutions 
critiques. Far conséquent toutes les maladies neiv 
veuses produites par les constitutions médicales, 
les tempe'ratures atmosphériques et rirre'giilariié 
des saisons , ont poui^ l'oi-dinaire une mai'cheiente 
et une tendance à l'état chroni<^e. Celles de cette 
elasse dont la paarche est des plus aiguës et qu'on 
appelle fièvres malignes, ataxiques ou nerveuses, 
sont ordinairement dues & un principe contagieux, 
.à des miasmes qui introduisent subitement un dé« 
sordre dans l'économie animale » et qui donnent' 
au mal un caractère aigu et extrêmement alar- 
mant. Telles sont les diverses espèces de typhus^ 
la maladie des camj)s y des hôpitaux et des prisons , 
la pedtCi et toutes les tièvies épidëmiques, putri* 
des ou nouilignes , produites par un air corrompu , 
par les émanations putiiiles de \ cgctaux ou d ani- 
maux en putréfaction y ou par ie rassemblement 
de beaucoup d'^individus. 

Mais lesmaladic3^ui proviennent dei'inUuaice 



52 ' RECHERCHES 

des saisons el de la Tariation de k lempératiirè 

(leTair, sans que celui-ci serve de véiiicule a des 
miasmes contagieux y et qui ont un caractère ner- 
veux , ont en général une marche plus lente que 
les aiiections inflammatoires et bilieuses provenant 
des mêmes causes. 

Cependant les constitutions épîdëmiques dépen- 
dant des altérations physiques ou occultes de lair 
engendrent des fièvres graves où les symptômes 
nerveux sont fortement prononcés et donnent à 
ces maladies un caractère aigu extrêmement per- 
nicieux. Les épidémies décrites par Hippocratc 
fournissent de pareilles maladies qui méritent, à 
juste titre f Tépithète de malignes. Maiç la méiue 
cause qui produit ces sortes d'affections donne 
' naissance à des ûèvres lentes avec un caractère 
nerveux qui présente, plus de rapports avec Tétat 
chronique qu avec le mode aigu. En pareille cir- 
constance la marche lente du mal , la bénignité 
apparente des symptômes, le peu d'eflorts criti- 
ques que fait la nature pour se débarrasser de la 
maladie, offrent tous les caractères des affections 

chroniques. 

Indépendamment de ces maladies fébriles i on 
Toît souvent régner épidémiquement des affections 
nerveuses sans fièvre qui dépendent des mêmes 
causes que les maladies fébriles nerveuses. Dans 
tous les cas, quel que soit le mode qu aifccte la 
maladie épidémique , soit qu'il soit aigu, comme 
dans certaines circonstances ; ou qu'il soit plus 
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lenty comme dans les fièvres lentes nerreoses, on 

que sa forme soit essentiellement chronique, lors- 
que la maladie est totalement exempte de fièvre ; 
dans tous les cas , dis-je y la méthode cnratÎTe re- 
pose sur les mêmes moyens thérapeutiques; la prin-» 
cipale indication consiste à corriger l'état nerveux 
par les remèdes appropries, à dompter le spasme 
qui enraie les mouvemens salutaires de la nature, 
et à rétablir, autant que possible, Vordre et la ré-^ 
gularitë dans les mouvemens vitaux. 

Huxham, qui a donné une excellente descrip- 
tion des fi^Svres lentes nerveusès, les attribue 
-principalement aux constitutions de Tair* Les cau- 
ses les plus ordinaires de ces maladies sont les 
pluies, les brouillards et Thumidlte' de l'atmo- 
sphère. Cet auteur a vu ces fièvres très-communes 
pendant les années 1 7 54 et 1 7 57 ^ à cause de Thn- 
midité des saisons* 

Certains auteurs , et Grimaud 'entre antres, con<* 
fondent la fièvre lente nerveuse avec la muqueuse 
générale. Cesdeuxfièvres ont, à la vérité, de grands 
rapports que Ton peut déduire des causes qui les 
produisent , des cireonstances qui favorisent leur 
développement, et de la lenteur de leur mardie; 
elles offrent néanmoins des différences qiii se raji- 
portent aux systèmes d'organes qu elles attaqueuU 
La fièvre muqueuse atteint de préférence les mem- 
branes muqueuses, les organes de lanutrilion et 
de la lymphe; tandis que l'autre fièvre iait sen- 
tir ses efibts sur le système nerveux et les or*- 
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gan€S de la sensibilité. Cette difierence en intro-' 
doit une essentielle dans le traitement. 

U y a, à notre ayis, la même différence entre la 
fièvre muqueuse génmile et la lente nerveuse » 
qu'entre la fièvre putride et Fataxiquc , si l'on 
considère la marche de la maladie et la différence 
des systèmes d organes qui sont aifectés dans ces 
différentes fièvi«s« Dans Tataxique aiguë et lentes 
c-est le système nerveux qui souflre. Dans les au-* 
très 9 la principale lésion n'existe point dans les 
organes de la sensibUité. 

Stoll ( loc, cit., toin. II , pag. ^5 ) a décrit une 
fièvre lente nerveuse qui régna ëpidémiquement 
pendant le jprintemps de 1777* Elle se rapproche 
beaucoup de la muqueuse générale ; poui tant les 
symiptômes neiveux y étaient assez prononcés , et' 
réf^îthète de nerveuse lui convient au moins aussi 
bien que celle de muqueuse. Les malades parais^ 
aaienisaiis fièvre ^ à en juger par le pouls , ta cha- 
leur et les urines. L^ nia^ pciciiluit dans le même 
état des semaines eixtières ; la marche de la mala- 
die . était eonséquenunent très-lénte et vraiment 
chronique* 

Nouai avons dit qu'indépendamment des fièvres 

lentes nerveuses, qui sont comme le passai^e du 
mode aigu au chronique , il régnait souvent^ sous 
l'influence des constitutions médicales ou épidé-^ 
m'iques; des aiiection^ nerveuses chroniques sans 
fièvre qui ont le plus grand rapport avec les ma- 
ladies nerveuses hystériquclâ et hypochoiidi iaqucs. 
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NouB avons ohsexyé, en jâi5, une fîpifl^iede 
maladies nerveuses qui marchaît tantôt avec la 
iièvre et tantôt sans aucun symptôme ^brile ; 4cai^ 
séquemment le i^l se pràentait sous^ifiq forM 
aiguë et sous une iurmc lente. Dans le premier cas, 
les malades étaient iatigués par nn^ ctial^Qi* tràk 
pénible qui affectait tantôt la poitrine et d'autres 
fois les autres parties Ju corps; le |^u}^ joifraitdes 
variatipna infini^ < tnàfi^Aré^i^tdkinsiiiimomnty 
dans l'autre petit et clcvc, el rinstanld après sa fro- 

queaceiiVj»itbeaucoupdimia)p.é» LQSi|^9ii$kd«$élaiei^ . 
dans une g^i;ide ^QUiçi>tH46 m Icttr état; ^li -v^aîl 
J>eaucoup d'anomalie dans les secrc^ioi^ et les 
fonctions, Cet état h^t^ n'ot^it pqipt pn^imiê- 
par une lésion grave du systèpie sensitif , mais 
il était l'eiTet d\ine exaltation de la ^nsibUUé 
nerveuse et dip la mobilisé d^ neirls. 

Les symptômes décrits se manifestaient aus^ 
dans le m^de, ohroniquç, C^lf^ur k la poilviii^ «fu 
à répigastre , gonflement de l'abdomeii , cunsti^ 
' patîou j agitation ^par Ifi, moindre cause exci^nte> 
mélaBColie gp^andp si^lUcîtiyk sur Vk»i^ c(ii 

mal, mauvais eJfet du plus Ic^cr remède ua peu 
stimuiautj çii^eur i^çc^pw^d/e p0u4a^U 1^ »iuÂi.: 
£lle deviÇfiMt mordicante ]>9r le moindre travail; 
appétit pvijsc^ue. toajpms bon, nul symptôme 
d'embarras. g$ksl4riqtie, d^ulew ^b^hss. et trè^ 
changeantes dans les diverses parties du coips. 

Cet clqmçnt iierv^Hi; se compliqHuii presque . 
toujours, d'uu état inflamiiiLâjtpiiXi qui i^endait IV 
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sage des petites saignées , des boissons tempé-^ 
rantesi d*une nécessité indispensable. Cesranèdes, 

combinés avec les anti-spasmodiques relàchaus et 
anodins^ guérissaient les malades sons la forme 
aiguë comme sous la forme chronique. Sous cette 
dernière forme la maladie était fort longue et du- 
rait des mois entiexs. 

La fièvre ^idémique cérébrale décrite par 
Willisy et qui affectait particulièrement les enfiou^ 
prenait souyent une marche chronique ^ et ayait 
naturellement une grande tendance à prendre 
cette forme* ( De Morb. com, p cap* vm. ) 

La constitution épidémique dont parle Werlof ^ 
qui régnait en lySS^ avait aussi tous les carac- 
tères des affections nerveuses 'chroniques* (Com^ 
merc, liu. Noricum. ) ' 

Tissot a également observé une épidémie ner^ 
veuse sans fiè\re qui offrait tous les symptômes 
des vapeurs et des maux de ner& chroniques* 
{Mal* nerv. j t. m. ) 

On trouve d autres exemples chez les auteurs 
d'épidémies nerveuses apyrétiques qui se mani- 
festaient tantôt sous forme de spasme convulsif , 
tantôt sous celles d'autres lésions et anomalies du 
système nerveux , qui les rapprochent dti» aiSBC* 
tions mélancoliques et hystériques. Les remèdes 
appropriés à ces diverses espèces de maladies sont 
absolument les mêmes que ceux que réclament 
les maux épidémiques nerveux dont la maix^he 

est plus ou moins active. 
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1 

CLASSE II. 

MALADIES CHRONIQUES DÉPENDAIT DAUTRES CAUSES QUE 
DES OOIfSTJTUTIOIfS MEDICALES OU DES IffJFLUEIiCES 
^IDÉMlQinsS. 

CHAPITRE PREMIER. " 

uiffeclions chroniques qui se développent 

à la suite des aiguës j ou succession des 
JUaiadies chroniques aux àiguSs. 

Gbt ardre Ae maladies est assez considérable ^ et 

conserve encore de grands rapports avec les af- 
fections' TlTes: sous cejpoînt de Tue, elles peu-* ' 
vent être classées à la saîte de celles dont il a été 
question jusqu'à présent : en eilèt, elles retien- 
nent la plupart des caractères des maladies ai- 
guës qui leur ont donné naissance. Cependant 
elles s'en éloignent sous de certains rapports, parce 
que y pour l'ordinaire ^ en deyenant dironiqnes , 
Ja nature perd l'énergie quelle avait auparavantj, 
et qui lui serait si nécessaire pour se débarrasser • 
de la cause morbide. D'autres fois le mode clao- 
nique tient à la feublesse dn tempérament ou de 
la constitution du sujet qui éprouve la maladie; 
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■ 

et lorsque ce changement de forme ne tient pas à 
une pareliFe cause , c'est souvent un traitement 

excessivement clcbilitant qui énerve les lorces vi- 
tales ^ et qui devient la source de ce passage dan- 
gereux. Nous avons cité sm- ces objets, dans notre 
Mémoire 9 des observations de Pienciz, du doc- 
teur HomCi et d'autres faits qui nous étaient pro- 
pres f qui viennent à l'appui de ce que nous ve- 
nons d'avancer. Dans ces circonstances ^ le traite- 
ment qui doit être dirigé contre dts maladies 
chroniques dégénérées des aiguës doit subir une 
grande modification f S cause de l'affaiblissement 
des forces vitales. 

Une autre considération importante dans cet 
oj^re d'affections , c'est que le changement du 
mode aigu à 1 état chronique est produit par le paS' 
sage d'une inflammation interne à la suppuration ; 
ce passage est assez ij c(jueiit dans les péi ipueu- 
uionips, les phlegmasies ^u foie et des autres vis- 
cères. La différence qu'amène dans le traitement 
. une pareille terminaison de l'inflammation est 
sensible. Dans le premier casj^ c'étaient , les sai-» 
gnées et les débilitaus qui étaient nécessaires pour 
combattre avec avantage la plilegmasie. Dans lo 
second ces moyens ne feraient qu'affaiblir à pure 
perte 9 et seraient bien plus puisibles qu'utiles. 11 
faut nécessairement y dans cette -dernière circon- 
stance, favoriser l'évacuaii 01 i de la matière puru- 
lente par les Oigaàies exciéioires , en sollicitant 
leur action par les remèdes ap[)rupriés -, imprimer 
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de légères secousses pour" facililer la rupture dès 

kystes et ieiu^ cvacuation^ et appliquer à l'extérieur ' 
des ëmolUens ou des irritans sur les parties oh 
' le pas a une tendance h se porter. Combien le 
traîtement diilère de celui qui convenait à i état 
inflammatoire! et combien deux maladies dont 
i une est à la suite de Tautre méritent d'être dis- 
tinguées et traitées par une méthode différente ! 

Ces réflexions peuvent s'appliquer, en grande 
partie y à la terminaison des maladies inilamuiu- 
touras par un épancbement de sérosité dans les 
cavités où se trouve l'organe enflammé. Quoique 
ces espèces d'épanchemeus ne demandent point 
les toniifues et les excitans , qui conTÎennent dans 
les hydropisies par faiblesse et atonie, néanmoins 
le traîtement propre à évacuer les sérosités épan* 
chées et à feciliter leur absorption diffère encore 
de beaucoup de celui que Ton emploie dans uuc 
phiegnMsie. 

U se forme ^ h la suite des maladies catarrhales 
aiguës^ des kysles dans les viscères^ ainsi que nous 
en avons fommi des exemjrfes dans notre Mémoire, 
et comme on en trouve dans 1 ouvrage de Dumas 
( Mai, cAr., chap. ti, art- qui se remplissent 
d'une sérosité purulente qui exigent des remèdes 
difiërens de ceux indiqués contre la maladie qui 
leur a <ionné naissance. Cette dégénération est 
tiès-dangereuse , et Tissue en est ordinairement 
fatale. On voit se former eneore à la suite de ca<^ 
i.aiiii<ii> des épaadicmeiis du tissu cciittiaire, «le 

> • * * 
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Téritables hydropisitô qui forment la solution de 

l aircctlon catarrhale, et dont le traitement n'est 
pas toujours suivi de succès. 

Les fièvres adynamiques et ataxiques portent 
dans la constitution une faiblesse radicale qui pré- 
pare nombre d'affections chroniques , sortout si 
les évacuations critiques , par quelque cause que 
çe soit^ n ont pas été complètes. IL n'est pas rare 
de voir alors des convalescences très^longnes qui 
forment déjà une allection chronique ; et si on 

^ ne les abrège pas par l'exercice , un air pur, des 
distractions agrëablés et les remèdes amers et for- 
tifians , il se déclare une maladie lente dont les 
suites sont toujours dangereuses. On voit naître en 
pareille circonstance des épanchemens séreux , des * 
flux de ventre que rien ne peut arrêter, ou une 
fiivre lente de la nature de celle qui acciompagne 
Fétat phthisique. 

Ijcs affections gastriques méconnues ou mal trai- 
tées sont également siûvies de maladies chroni- ' 

. ques de diverse nature , suivant qu'elles portent 
une influence ficheuse sur les viscères abdo- 
minaux ou ceux de la poitrine. Daus le premier 
cas , il se manifeste des obstructions abdomina- 
les f des épanchemens dans Vabdômen , mais plus 
ordinairement quelque airection hépatique. Dans 
le second, à cause de Tinflu^ce sympatfiique du 
tube digestif sur les organes de la respiration , on 
voit naître des toux opiniâtres, et même laphthi- 
sie pulmonaire , ainsi que StoU , Finke et autres 
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médecins Font obserré pendant le règne des épi- 
démies bilieuses qu'ils ont décrites. 

Il arriye souvent dans des maladie aignës fé* 
hriles^ dont la terminaison s'opère UlRinairenient 
par line évacuation critique par la peau , le tube 
intestinal ou les voies urinaires , que si le mouve- 
ment critique qui doit être dirigé du centre à la 
périphérie est contrarié par la fisiiblesse de la na- 
ture ou par le spasme fixé sur quelque viscère , 
il en résulte que. la solution de la maladie n'a 
pas lieu ^ et la matière critique se dépose sur un 
organe affaibli ou irrité par uneeanse quelconque^ 
ou daiis quelque autre endroit de 1 cconomie ani- 
male, et donne lieu à une infinité de maladies chro- 
niqueâ^y dont le caractère varie suivant le viscère 
affecté , suivant le degré de stimulus dont jouit 
la cause morbide; et suivant la sensibilité de l'in- 
dividu qui éprouve une pareille métastase. Dans 
tous ces cas » les secours de l'art doivent tendre à 

favoriser les mouvcmcns de la nature du centre à 
k circonférence, afin d'évacuer le produit de la 
codion par les organes excrétoires ; k combattre 
le spasme ou la débilité suivant que Tune ou FautrO 
de ces causes a contribué à la dégénération de 
r^ection aiguë en cbfoniqne. 

Nous avons connu un jeune homm^ de vingt à 
vingt-cinq ans , très-robuste et d'une excellente 
constitution , qui , à lasuitc d'une rougeole rentrée 
en partie par des circonstances iipprévues» fiit sujet 
pendant long - temps à un engorgement d'une 
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jam]>e , suivi d'un large ulcère d'une apparence 
scorbutique. Une infinîtëderemèdcspoursedébar- 
Tasscr de cAc infirmitc i urenjt inutiles ; toules les 
ibis qu'on œRiait une certaine amélioration dans 
l'état de la jambe, il se manifestai l uik aliéna- 
lion mentale qui nécessitait T usage des exutoires 
sur la partie affectée. Le vésicatoire y le cautèr», 
rappiicationdu feu avaientété plusieurs lois d'une 
nécessité indispensable pour £ûre disparaître l'af-. 
fcctlon du cerveau. 

Toutes les allections chroniques dont nous Te- 
nons de. parler conservent encore une parfaite 
ressemblance avec les aiguës qui leur ont doinic 
naissance y puisque la cause en est la même , soit 
que la -gastricité en soit' le principe , on ^'ulie 
plilegniasie de quelque tissu organique produise la 
maladie , on qu'elle soitle résultat dequelque fièvre 
d un type continu. Dans tous ces cas , la diirércncc 
la plus essentielle se tire de i épuisement de la na- 
ture dont nous avons déjà parlé , et qui Tempéche 
de réagir contre la cause morbide. Mais celle-ci 
étant toujours la même , le traitement ne devra 
pas être différent , excepté qu'il devra être mo- 
difié par la circoustauce de Tailaiblissement des 
forces vitales. Ce traitemênt devra être dirigé 
contre la cause morbibque et les effets qu'elle aura 
produits « et qui augmentent la gravité du mçil. Tels 
. sont f dans le cas de gastricité , les en gorgemeris des 
viscères abdominaux et le mauvais étatdupoumon ; 
dans celui du catarrhe ^ les épanchemens séreux 
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oaséroso-pnrulens ; dans celui de phlcgmasie des 

viscères , l'ctat purulent on ri'pnnclitmcat du li- 
quide dans les cavités ; tels sont encore 1<^ dé-* 
. pots sur les viscères» résultant de mauvaises crises 
a la suite Je certaines fièvres. 

Ce que nous venons de dire montre les difie-^ 
renées et les analogies qui existent entre les ma- 
ladies aiguës et tes aifections clitouiqucs qui leur 
succèdent ; mais nombre d'elles conservent les 

plus giauds r;n>ports , et ne chaiiii^cnt j>oint de 
nature quand raifection primitive aiguë passe à 
rétat chronique avec tous les caractères ^qu'elle 
avait auparavant. . . 

AiQsi , par rapport aux phlegmasies vives , la 
pleurésie et lapéripneumonie ^ l'hépatite et la péri* 
touileaiguës peuvent passerai' état chronique avec 
tous les caractères qui existaient auparavant dans 
l'aiilainmation. 11 eu est de même des phlegina- 
sies des memBranes muqueuses. Tous les catar- 
rhes peuvent éprouvé ce passage sans changer 
en aucune manière de nature. Ainsi le cataiThe 
pulmonaire fia dysenterie inflammatoire , la bien- 
norrliac;îe, le calai i lie de la vessie j)crdent leur 
forme aiguë et se présentent sous une forme lente 
en conservant toujours lemiême caractère. Le croii p 
luirméme peut è|:;alemeiit abandonner sa marche 
ordinairement très* aiguë > -pour 'se monti^er sous 
une forme lente. ' 

Les aiiéctions bdieuses peuvent également subir 
et changement de forme , sans c[ue leur nature 
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change I et sans exiger une. thérapeutique difie* 
rente* Stoll ^ comme nous Favons déjà dit , a vu 
succéder pendant le règne des maladies bilieuses , 
ia manie à la phrénésie. L'ictère est quelquefois 
la suite de la fièvre bilieuse. (Pamcuc^ Mal. des 
Minées*) 

Les maladies nerveuses chroniques peuv^t suc-* 

céder à de certaines fièvres oixTirritatloii nerveuse 
se rencontre , et doi^t le cours se prolonge. (Bo« 
MAS f Théorie génér. des Mal, chr. , pag. 178. ) 

Ainsi p en considérant les nombreu;^ rapports 
que, les maladies chroniques odt avec les aiguës 
auxquelles elles succèdent , et en ayant égard aux 
différences quelles montrent dans leui^ marclie, 
on ne saurait les classer d*une manière plus con* 
venable, quà la suite des aflections lentes qui 
sont le produit des constitutions médicales et épi- 
démiques ; que nous avons vu être absolument 
les mêmes pour leur nature et leur caractère , 
que les maladies aiguës produites par les mêmes 
causes. 

CHAPITRE IL 

Maladies chroniques produites par les 
' substances ^vénéneuses. 

Nous avons déjà dît que la marche des mala- 
dies dépendait beaucoup de leur siège et de la na- 
ture des causés qui les produisent. Toutes celles qui 
agissent subitement, et à Tirritation desquelles la 
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' natiirene peut s'habituer^ développent ordioaire- 
ment des maladies aiguës. Les ànises qui agissent* 
lentement et qui ne produisent que des dérauge- 
mens insensibles dans Fo^anisme, engendrent 
presque toujours des affections chroniques. Ainsi' 
une mauvaise nourriture et des boissons d'une 
mauvaise qualité produisent plutôt des affeictioiift. 
chroniques que des aiguës. » ^ 

Nous dirons ici en passant qu'on accuse sou- 
Tent la mauvaise nourriture comme cause des 
fièvres, et surtout des gastriques, quoique cies^ 
maladies soient produites pard'autres agens* Ainsi. 
Sarcorie fàisaft dépendre en partie de cette cause 
répidémie muqueuse qui s était manifestée à Na-> 
pies. Rœderer et Wagler mettaient aussi ceprhi^ 
cipe morbide au nombre de ceux qui avaient dé-' 
yeloppé celle de Goettingue ; mais il faut conye^ 
nir querihQuencedcs qualités sensibles ou occultes 
de Tair contribue beaucoup plus à la produc- 
tion des épidémies que toutes le^ autres causes (i).. 

' ^ ■ ■ ^ -- -■ — 

, . ^ ' *, ' . . ' 

(i) n a régné en France/' èp 1812 et iSt^^'niïe disette 
épouvantable^ le» denrées liaient d^uhè cherté alarmante. Le 

Gouvernement fut obligé ^ daius la première année, de venir 

■ * ' 

au secoure du pauvre en faisant distribuer des soupes écono- 
niqueft: La di&elie ne ftit pas moins grande en 1 Si 7. Le (roii 
continuel de tonte Fannéé de 1816 avait éte^ cause que lei 
grains avafeni manqué en grande partie et étaient crutie tres* 

mauvaise tjuallié. Le pauvre ne pouvait s'en procurer ùné 
c^tiantilé suffisante 5 les orages^ d^ailleurs, ayaieal tout eiupori^ 
dans certains pays des Alpes. Les légumes^ les plantes poia«t 

5 
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Les svlisteiioet Ténënenses f prises k une osr^ 

tainedosCi produisent^ en agissant tout-à-coup sur 
le qrstème nerveux et en développant par leur 
qualité corrosive une inflammation ulcéreuse^ des 
maladies aiguës prompiement mortelles (i); mais 



fèm , les grains manquaient presque totalement* On voyait 
en i8i3^ danè certains villages des basses Alpes, des roiséra- 
hles qui n avaieni pasgoûlé de pain depuis long-temps, et qui 
ëlaient obligés de se nourrir dea substances les plus grossières 
et les plus d^oûtanles. D'autres étaient réduits^ dans le prin- 
tempS| & prendre pour toute nourriture des soupes faites aveo 
l^erbe des diamps sans assaisonnement. Eh bien I ces deux ■ 
années ont peut-être élé moins fécondes en maladies que i 
celles où l'abondance était généralement répandue par reûet 
de bonnes récoltes; et les affections régnantes qui se mani- 
•ftstasent à ces époques étaient loin de dépendre des causes | 
qui engendrent ordinairement les, maladies qui proviennent 
de la diète ou d'une mauvaise nourriture. Tant il est vrai que 
de pareilles causes ont moins d'inlluence qu'on ne le croit 
ittilgairement pour produire les maladies épidémiques. Bîppo* 
cfiate^ à qui certains auteurs ont reproché de donner trop k 
Knfiuence de Tair pour le développement des épidémies , 
était assurémenl bien fonde dans son éliologie. 

(i) L'arsenic et le sublimé corrosif donnent quelquefois la 
«lort en agissant promptement sur le système nerveui avant 
que les symptômes inflammatoires et corrosiis se soient dé* 
veloppés. On a vu (Bauthez^ Ifouv, Élém, de la Science 
de l'Homme) des rats et des lapins empoisonnés par ces sub- 
stances, qui n^offraient après la mort aucun signe d'inflam- 
mation* H. Orfila {ToxicoL, part, i'*, pag. i5d) rapporte plu« 
aieon eu semblables touchant des personnes empoisonnées 
par Poxide blano d^aneoto. 
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Bi c^k^ sont avalées à une faible dose , ou si elleft 
rencontrent des sujets p^u irritables f les man^ 
qui en résultent offrent une marche lente* 

Le Tiras Ténérien, qui, sous un certain mpport^ 
peut être considéré comme un Teritable poison , 
donne lieu à une affection aiguë en développant la 
Uennorriiagie, puisquec'estuixe inflammation rive 

de la muqueuse de l'urèthre qui e^ige tout l'appa- 
reil du traitement anti-phlogistique. Mais la nature 
s'habitoant peu à peu à Faction de ce virus , lé 
mal dégénère en une affection cliro nique. La ma- 
ladie syphilitique, bien développée par Taetion 
profonde dn virus dans Téconomie animale, et par 
le développement de ses effets débiiitans sur les 
systèmes Ijmphatique , glandulew et osseux, est 
une maladie essentiellement chronique. 

Les substances yénéneuses qi^i donnent pres^ 
que toujours naissance à des maladies chroni-^ 
ques , sont celles qui proviennent des émanation^ 
métalliques, dur plomb et dp mércure. Ces sub<^ 
stances en pénétrant dans Féconomie animale pair 
diverses voies, produisent la colique des plom- 
biers, ou des peintres, ou d^utres affections ner«> 

TCUses provenant de faction sédative de ces mé- 
taux sur le système sensitif • Soit que Von combatté 
«fettte colique par Vusage des drastiques , selon la 
méthode employée depuis ^lopgrtemps à Thopital 
de la duM^ité de Paris, ou par les huileux d'après 
de Haën^ ou par l'opium si préconisé. OQ pareil cas 
pas Stoll, ç«st toujours un^^ aâectioo d'une nature 
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chronique ^ et c[ui doit figurer parmi les maux dd 

Les maladies qui sont le prodtirlrdes substances 
v^néiieuses forment par conséquent un ordrç 
d'afS^lioi» lentes qui se rappiH>cfaent 'dés aiguës 
ei des ,cluo niques, et fournissent une classe mixte 
•tttrei ces deux classes de maladies. La plupart 
des; poisons ont la propriété ^ eomme lés miasmes 
oontagieux et les differens virus, de produire su- 
faltemcolr des désordreé dans Kéeonbmie animale , 
d'ëveillcr les sympathies nerveuses par le degré 
d'irvitation ^qu'ils excitent dans les organes et sur 
lesyslàme nëtveuxv La fièvre s'associe d'otidinairc 
à 'te trouble et le mode aigu s'établit facilement î 
èt>si^le poUônrU'èârt pas: évacué ou.neutralisé, là 
mort s*enstiitinécéssairèmërit, - - * ^ 

- M^is, comme npus Tarons déjà observé, suivant 
k faîMesse^ la dôseetlé génrede poison , suivant 
la sensibilité du sujet, et suivant le mode d'intro— 
duction^de- ce p6îson y if s'établit des maux cbro^ 
n^tië^4e1»iqub <Mt dont'Miiuf avons 

- Cet ordre d'aÔections chroniques doit donc être 
nadtirdiiethent placé»ilp#èë le piiécédent; à Cause 
dé^iifiïrtogî^S' qtf»il cbffservc avejc les aiguës, et par 
les rapports qui ks rapprochent des chroniques. 

Lé dfiKi^k*^ ^^ntièllé qui doit sépai«eV éè 
i;énrë dralrections de celles qui leur ressemblent 
par le oàractère infhînëimtolre ou nèi^éùxV c'èst 
«f ne te'sUiÉ^W tèb pr6dûft cidff 'êfré chàs^é du 
coi'ps oii lieùtralidé avant que de s'occuper de comr 
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battre rinflammatioo, ou l'état i|enroi|ji:r4.ui en 
le résultat. Ainsi Findication générale crévacuer 
ou de neutraliser le poison fournit un cai'aotère 
distinctif des maladies qui nous occupeût, dea aii-r 
très plilegiuasies OH alTectious nerveuses • ' > 
^ Il n -existe presque aucun peisonî dans les troia 
règnes de la nature^ quelle qae soît sa qualité corrpr 
sive^ qui ne puisse produire une maladie très-lente^ 
s'il est priii k petite dosé , oq si les sujets qui leii 
sont les victimes sont naturellement peu irritables; 
et que leur système nerveux ne ^oit pas suscep*- 
tible de s'exalter par . leur influence pernicieuse», 

L arsenic ou raciJc arsciiieux, qui figure ajuste 

titre à la téte de toutes les espèces de poisons, prar 
duit quelquefois des maladiea essentiellement chro^ 
niques. De Haën (i) rapporte une observation cu^ 
rieuse des effets de rarsenicpris i une certaine dose^ 
dont les effets furent modifias parùne boissonabon* 
dan te avalée antérieurement , et par beaucoup de 
lait et d'huileux administrés après le poison. Celnif» 
ci produisit dans l'espace d'un an la paralysie com- 
plète des bi^as- et des jambes, la diute de T^pidermp 
et un prurit très7incomfnode à la peau. Après Fur 
sage de beaucoup de remèdes ^ l'au^teur vint à bo^ 
de rendre la liberté: aux niembres paral^s^. A 
jfait on peut joindre une observation intéressant^, 
tifée de jleinault et rapportée par M. Ojriiila (^}^> 

' 1 '■ ■ ^ 1 . ! ' " i 1 1 1 1 ' . 11 , 1 . .n i if ^'m ii ^ ' 

(i) Rat. med.j lom* y,- u^ pai^,:i9^^ * j i 

W ^-Mïw^^v part, ir-, ' >i .; 
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d'mie fille de chambre jalouse d^nne antre qui iet^ 

vait les mêmes maitres : elle mettait chaque jout 
un peu d'arsenic dans la soupe de sa riyale ; celle- 
ci yomissait son dîner et le poison* Le manège fut 
continué chaque jour pendant six semaines ; et 
alors survinrent une^ive sensibilité de Festomac , 
douleurs d' entrai lies , maigreur extrême, crache- 
ment de sang, spasmes, convulsions à la moindre 
cause. Elle se remit un peu aprèsdenx mois de sé- 
jour à la campagne. A cette époque dose plus forte 
d'arsenic, qui la mit à deux doigts du tombeau. 
Cependant des soins.bien entendus la rendirent à 
la santé. 

L'application de ce poison à l'extérieur peut 

aussi développer des aiicctioiis clironiques t té- 
moin le cas dont parle Hippocrate au sujet de 
Tackenius, gui fut empoisonné par rarsenic en Ta- 
peurs. Après les symptômes aigus , il resta pen- 
dant long^temps une toux sèche, une espèce de 
fièvre hectique qui cessèrent par les boissons 
abondantes et les ciioux pour alimens. Témoin 
encore l'obserration mentionnée dans la Méde- 
cine légale de Belloc ( pag. i55 ), où il s agit 
d'une malade qui , apiis avoir fait usage d'une 
eau arsenicale pour dissiper la gale, fut délivrée 
à la vérité de cette affection; mais cette guérison 
fut payée cher par deux ans de souffrances, par 
tremblement général dans tous les membres , qui 
I fut mortel au bout de deux ans* 

Les observations d^afiections lentes par l'effet 
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dtt sublimé coirosif ne sont pas bien , rarés'. 
M. Orfik (i) cite Tobservation d'un enfiint dii 
deux ans et demi qui avala environ liuît grains 
de cette substance. Les symptômes aigus disparu*» 
rent par Fusage des ëvacuans et des adoucissant. 
Après trois mois il était menacé de phthisie. lié 
lait, les fleurs de maure et les semences de coih^ 
firent du bien. ( Obs. tirée de la bibliotti. de Man- 
get, tom. IV, "part. II, page 455. ) 

Tous les praticiens ont obserré que la liqueur 
de Yan-Swieten , donnée sans précaution ou à 
forte dose, produit une irritation dans la poitrine 
chez les personnes qui Tont naturellement déli- 
cate , dont les suites sont bien sourent fâcheuses* 
Le docteur Qrfila (2) en cite un exemple remar* 
quable. Le sublimé corrosif continué long-temps 
fit édore des coliques, la difficulté de digérer, le 
l^oquet par la moindre nourriture f enfin des re* 
doublemens de fièvre, le marasme et la mort. 

Pour ce qui est de Tacide nitrique, le docteur 
Fodere (5) dit, â'après des faits puisés dans leJonr^ 
nal générai de Médecine, que ce poison produit 
quelquefois un empoisonnement lent , dans lequel 
les malades maigrissent beaucoup ; le corps se 
dessèche, les muscles et le tissu cdlulaire se flé- 
trissent, les os deviennent pins fragiles, le etnal 



(1) Loc. cit., tora. 1*', pag. 67. 

(2) ïx)c. cil,, tom. n, part. 11, pag. 3 14. 
(5) Méd. lég», tom» iv, pag. 101 • 
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alimentaire se rétrécit et offre un épaississement 
^dans les parois. Le docteur Bayle (i) confirme 

feits en disant qu'un pareil empoisonnement - 
jeta dans un marasme parfait un sujet soumis à 
observation;, il produisit en outre^une inflam-^ 
niation lente de là partie inférieure de Tœsophage , 
i^yec un tql rétiécissemeut^ qu'à peine ou pouTait 
y j ps^ssw le tuyau d'une, plume à (écrire; \ . 

On a vu les cantliarides (2) agir d'une; manière 
lente et ne t.u^r. qu'au J^ut de trois mois.. A Tou^ 
Terture du cadavre» Festomaç et le duodénum 
étaient parsemés 4 Fintérieur de tubercules fon- 
gueux, 4e Tarices, d'érosions et de petits ul- 
cères. 

SeiQu Fordyce, cité par M. Orfila (3X unefemme 
fut çn proie à des coliques pendant trente ans 
ipour avoir pris upe infusion de coloquinte dans 
la bière. Le docteur Picco de Turin parte dans 
^n Sfémoire sur les champignons , couronné en 
1738 Mantoue^;j des piaux chroniques que peut 
développer ce genre de poison, teh que des cmm!;- 
pes, des douieuis la dyspepsie avec émacia- 
von (4). 

. Parmi tous lcs| poisons, le plomb, ainsi que nous 

(l) Dict, des Sciences méd., an. Cancea. 

(3) Loc, cU,, part, m, pag. 22. 

(4) FoDBni, lom. ly, p. eS.VomTt. gén. de Méd.Àon, xxiv, ' 
pag. ai 5. 
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ïavons déjà observe^ est celui qui agit le plus leu- 
tement dans réconomie animale» et qui donne 
naissance aux maladies leff plus chroniques. Ses 
eJÛfets sont à-peu-près les mêmes , $oit qu on rem- 
ploie à rintérieur à tiire de f emède^; ou qu'il pé«- 
nètre dans l'économie par 1 usage des vi us Ireiatës, 
d^ ustensiles de plomb ^ ou; celui de Teau qui a 
passé ^ns des tuyaux de ce métal ; ou bien qu'il 
s'introduise dans le cprps vivant au moyeu des 
émanations métalliques de cette substàncSe» eommo 
cela arrive chez les peintres , les plombiers , les 
potiers y etc. 

Les principaux phénomènes que ce poison dé- 
veloppe sont le spasme de Tartère, des coliques 
avec contraction des muscles abdominaux^ un« 
constipation opiniâtre , et finalement la paralysie : 
la fièvre accompagne très-rarement ces symptômes. 

Quoique les effets du plomb pris intérieurement 

ou introduit à rcxtëneur au moyen des inoléeules 
très^déliëes de ce métal ^ soient à-peurprès les mê- 
mes pour les affections nerreuses qui en ré^ut» 
teut , néanmoins , 1^ docteur Orfila ( hc, cit. , 
part* XLf pag. yjo) a observé qu^ce ppisou in** 
troduit dans Testomac à une certaine dose, pro- 
duit i'inilammatioii de viscère et quelqueiot;! 
des taches lAires | tandis que pétiârailt pdb^ d'tfu** ; 
très voies au moyeu des émanations de ce métal,, 
ks ner&se trouTent plus affeotés» et il n^xisJt^? 
point d'inflammation <]ans la muqueUse du tube, 
digestif; les molécules métalliques sont nichées # 
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dans ce cas ^ dans le canal intestinal sans ^*elles 
paraissent* 

Cette remarque rend raison delà dîfftêrcfice totale 
qui existe dans deux méthodes thérapeutiques yan-* 
tées pour traiter la colique des peintres^et du succès 
que chacune d'elles peut avoir eu dans certaines 
circonstances. Le traitement de la Charité de Paris 
est composé de lavemens purgatift, de Fémëtique, 
des bois sudoriûques et des drastiques : tandis que 
la méthode de De Haën, Bordeu et Tronchin reposé 
entièrement sur les huileux et les mucilagineux. 
On conçoit que cette dernière réussira complète- 
ment dans les cas d'empoisonnement oh une cer- 
taine dose de préparations métalliques de plomb 
aura été introduite dans l'estomaCi et aura 
produit la phlogose et l'inflammation de cet or- 
gane. Tandis que celle de la Chanté de taris, qui 
serait meurtrière en pareille circonstance^ aura un 
plein succès dans les cas d'empoisonnement par 
les émanations métalliques, où Testomac ni les in-" 
testins n'étant point enflammés , les molécules de 
plomb nichées dans le canal digestif demandent 
une certaine secousse pour être délayées et éra- 
cuéçs : ce qui est effectué par l'usage Jes sudori- 
fiqnes et des drastiques. ' 

Le plomb combiné airec l'arsenic fiSme un poi- • 
son lent dont des monstres n'ont que trop souvent 
usé pour conduire plus lentement mais plus sû- 
rement leurs victimeâ au tombeau. (FooÉEÉti hcy 
<:i^,pag. 173.-^} 
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Les maladies produites par les poisons, bien 

qu'elles soient pour la plupart des afFectîons ai- 
guës dont la marche est extrêmement active, four- 
a'issent pomrtant un ordre d'affections qui com- 
mencent à s'éloigner du caractère essentiel des 
maladies aiguës, qui est celui de Tutilité de la réac- 
tion yitale dans ces maladies. 

Dans les fièvres proprement dites , et toutes les 
maladies aiguës oh cette réaction est salutaire , Té* 
lèment morbide peut être alteint et expulsé par 
^tte réaction. Mais ici la cause morbiûque ou le 
poison agit d'une manière locale et pour ainsi dire 
mécanique. La iièvre qu'il allume à cause des 
sympathies nenreoses qa'il met en jeu , et par rir<^ 
ritation inflammatoire qu'il suscite dans Pestomac; 
loin d'être salutaire, est très-nuisible, parce qu'elle 
favorise Tinflammation, augmente Tëtat patholo-^ 
gique et épuise les forces à pure perte. D*ailleurs, 
le poison donne souvent la mort dans peu de 
temps .avant que la fièvre s'allume, ce qui pro^ 
duit, comme le dit Dumas du choiera morbus 
{Doctr. gén. desnud^fàixç. m), une maladie qui 

n'est ni aiguë ni chronique. Par conséquent, les 
maladies par les poisons , même celles qui spnt 
les plus aiguës, diffèrent sous ce rapport des af» 
fections swves , et en difiei^nt plus que celles de 
l'ordre précédent, où le dé&ut d'énergie vitale 
1^ rend, à la vàitë, peu susceptibles d'actes criti- 
ques ; mais la nature y a pourtant plus de prise 
sur Télément morbide, etpeut produire, soit avéir 
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les âecours de Fart^ ou en reprenant d elie-méme 
line certaine Tigaenr^ la solution critique de ces 

maladies. 

. Un second caractère des maladies par les poi-* 
sons f c'est que nombre de ces derniers dévelop- 
pent des maux chioniques en exerçant une action 
débilitante sur le système nerveux , qui empêché 
la nature de réagir ; et eelte cause augmente celle 
qui s'oppose aux opérations critiques* 

Une troisième circonstance qui sépare encore 

, ces maladies des affections aiguës^ surtout lors- 
qu'elles se développent avec un caractère de len^ 

r teur considérable , c'est Faltération qu'elles pro- 
duisent dans certains organes et qui forme 
quelquefois des maladies entièrement organiques: 
or, c'est là une des principales causes de la durée 
des maladies lentes , et celle qui tend le plus à leur 
enlever les rapports avec les affections aiguës. 

CHAPITRE m. 

ri 

^JMcdadies chroniques périodiq$ies. 

Les maladies à paroxysmes comprennent toutes 
les fièvr^ intermittentes, de quelque type qu'elles 
soient. Ces affections sont quelquefois le produit 

des coustitutions médicales; n^ais la cause la plus 
ordinaire e^t due aux effluves qui se dégagent àg» 

marais et des pays iiiarëcageuï : consëquemmeiit 

nous. poHYpns classer toutes les affections lentes 
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qui tiennent à ce caractère à ia suite des aala^ 
. dies causées par lés substances Ténéneuses, puis^ 
que ces effluves sont de véritables poisons qui af- 
fec eut l'économie animale à leur manière, el 
produisent souyent des affections extrêmement 
graves, et aussi promptement mortelles que la plu- 
part des maux «îausés par les dubstmees •'v^tfu 
aeuses. - . * , . 

D'ailleurs, les auteurs de toxicolo^e font viiè 
classe de poisons des subsbincés septîques qui 

fournissent des miasmes pptrides et contagieUxj 
et considèrent la peste, la fièvre jaune. Je ^phas 
comme de rëntables empoisoilneme»s. En effet ^ 
ces miasmes , en agissant sur le système nerveux 
et la masse humorale , produisent des altérations 
prompteinent'funestes. ' 

Les i ntermittentes pernicieuses^ si biea étudiééi 
et u bien connues de nos jours , se manifestent 
d'ordinaire avec la même gravité ; leur cause dé- 
rÎYede la même source^ quelle des tièvf^ iy*^ 
phoîdes et ataxîques, et sont, sous le même rap-- 
port, des afiectious produites par un véritable 
poison. A ces mots de fièvres intérmîttènf es per- 
nicieuses , on doit s'écrier avec tous les médecin^ 
philanthropes : que les détracteurs de la inédeciVi^ 
•e taisent; que le^ discussions et contradiction^ 
apparentes des gens de l'art ne soient point 'pétarf 
eoz un inotif de rbillerie eu de 'tné]>ris | M'tii^ii 
decîne connaît parfaitement Ja nature de dei^ 

tains maux graves, et peut arracher à la niort honï-i 



^ UGHSKCHEi 

bre de victimes, par le secours d'un remède hé-^ 
roïque dam ses effets et certain dans ses resol** 
tats. 

Indépendamment des fièYres intermittentes dont 
quelques-unes offrent tous les caractères des ma** 
ladies aiguës, et d'autres, comme la quotidienne et 
surtout la quarte > présentent tant de points de 
contact arec les chroniques, il est un grand uQm* 
hre d'affections lentes dont ces fièvres empruntent 
les traits , et qui se laissent toujours démasquer 
par lair caractère de périodicité. Quel que soit le 
masque que prennent ces fièvres ainsi déguisées, 
le quinquina est toujours le remède soureiain 
pour les combattre avec succès^ et pour confirmer 
Tétiologieque Ton établit sur leur caractère. 

n est, en outre, encore une infinité de maux 
chroniques qui , quoique n'empruntant point ce 
caractère de périodicité de quehjue fièvre inter-^ 
mittente, le présentent néanmoins dans leur 
marche , et cèdent de même à lactiob de ce re-* 
mède héroïque. i 

Les alfectlons cjuî olTrent quelquefois ce ca- 
ractère sont ordinairement de la.âimille des ner'-* ' 
Teuses , ou des maux chroniques , dont la dou- 
leur est le principal élément. Il y a pourtant sur 
çeppint unedistinction délicatgà fieiire ; car si , dana 
tous les n^aux nerveux , ou dans les affections dou- 
lovireuses.affectaiit un caractère d'intermittence ou 
UM. forme périodique, on employait le quinquinii 
poijir les faire disparaître, ou s'exposi^ait à des a*-? 
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reurs înâniment graves. Les douleurs de Fenfan-» 
tcg^ent reTiennenl à des intervalles r^lési les ^ 
souffrances de la goutte offrent une marche përio- 
di^e } la gravelle^ qui irrite les reins, laisse jouir 
de bons intenralles de repos* Les douleurs da 

Filcus lie sont pas continuelles, et souvent ou 
voit des intervalles de calme insidieux et trom- 
peur* Dans tous ces cas^ ks intervalles de repos , 
fussent -ils parfaitement périodiques^ le quin- 
quina ne pourrùt être que pernicieux. 

Ainsi Vadmînîstratîtm de cette éçorce , qui est 
le véritable .antidote de certaines affections lentes 
périodiques^ comme elle Test deli fièvres intemût- 
tentes, ne doit être flî lie que dans les cas où il n'existe 
aucune cause matérielle de ces maladies ; que Taf- 
fectton est purement nerveuse ou Feffet deThabi- 
tude; car tel est le résultat de notre organisation ^ 
que dans la plupart des actes de la v ie , soit en santé 
comme dans l'état pathologique , il suffit qu un 
ensemble de phénomènes se soit manifesté une 
ibis dans l'économie animale pour qu'il se né- 
pète dans la suite, quoique la cause qui les a pro- 
duits n'existe plus^ et cela par les seules lots de 
l'habitude. 

Dans dépareilles circonstances, si, avant d'admi- 
nistrer le quinquina on ne prescrivait paaies re- 
mèdes nécessaires contre la cause matérielle de 
la Jludadie, surtout si cette cause tient k un état 
inflammatoire et à l'engorgement interne de la 
partie oii seml^le être fixée Taffection périodique^ 
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récorcetlu Pérou ^ au lieu d'être un excellent re*^ 
mèdei serait tin Tëritable poison qui' augmenterait 

le mal et le rendrait mortel. 

Richter (Obs., Pascic. 2, p. 71) parle d'un 
homme chargé de graissé et grand buveur , atteint 
d'un affaiblissement de la vue qui se manifestait 
ifn jonr^ Pautre non , et qui disparaissait entière- 
riient les jours d'intervalles. Les di£;estifs, les doux 
lazatiis donnés pendant quinze jours ne produi- 
sirent aucun effet. L'usa £:;e du croinquina' aggrava 
tellement le mal ^ q^u'après son adminislratioii le 
paroxysme durait deux jours , ne laissant de tihre 
que le troisième. Les remèdes ner^ins stimulans 
amenèrent ensuite un état soporeux apoplectique* 
L'engorgement des vaisseaux de la rétine fut aug- 
menté d'une manière pernicieuse pai* Fusage de 
ces remèdes; 

Le quinquina peut è\te également nuisible 
ajn'ès des coups graves à la tête_, dans des douleurs 
&tigantes qui reviennent périodiquement. £n pa*^ 
reïl cas les révulsifs , Tapplication des sangSUes, 
les tempérans, les pédiluvcs seront bien plus 
ttiiies que cette substance ^ en dégorgeant la pai^ 
tie oïl la douleur périodique prend sa source. 
Néimmoins le quinquina pourrait être utile et 
procurer la guérison , si , après avoir eihjîioyë ' lies 
remèdes propres à diminuer l'irritation et fen- 
gorgemehtdtt cerveatiy il ne restait qu'un état ner- 
veux par faiblesse qui entretienne cette douleur 
intermittente* Rahn (jàih. Med, pracL,p* 25o}i 
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rapporte qu'une femme de soixante ans, après un« 
chute grave sur la téte, se iit uue piaie qui fut tnii« 
tëe méthodiquement. II survmt après la guërison, 
qui daUit de quelques samain^Sy une migraine pé«* 
riodique très^foite qui se maDi&staift subitemeat , 
tous les jours à dix heures du matin ^ et finissait à 
midi une manière egakmeolsubite* IL n'y avait 
aucun signe deléslo« interne* Cette frmme te por- 
tait bien dans les intervalles» On lit usage des pur- 
gatifs f des anli'pUokgifttiques I djoi sangsues der^ 
rière les oreilles et aux tempes » le tout sans succès* 
La douleur j^ev^nait jtisujouis à Tlieure accoutur* 
mée^ VusB^ du qMiqivii«# i iadese de huit onôiBi 
dans l'espace d'une semaine , (Ussipa le mal* 

Les affediiious lentes qui A^Eectent une forme pë« 
riodique et qui trowedl leur solaftion dans 
sage du quitiqvûna, ne sont pas toutes de la Emilie 
des neryeases W de celles eà la dookw prëdo« 
mine) il est une i«tfinite^d*«utties «laladies Am^ 
niques qui peuvent revêtir cette forme # céder 
également à l'eetion du tebrifuge* Quelques eicm^ 
pies suivront pour prouver la chose. 

On tro^e daos Iwciett Jaumal de SféJedm 
{tom* YI) p. 197) robserraition curieuse d'un 
cojryza opinJilLtre^ s^pis fièvre j avec enilure de la^ 
téte^ qui revenait toiM lesmilnslt se idisstpait à 

midi. Les diapliorétlques étant inutiles^ on se re-* 
tourna du coté des pui|(ati& et du.qttiiiqiiUui^ 4|Ui 
an opérerait la 'gsëriscm. On a tu , selon Beiv* 

^ius^ des éterauemens considérables -Cfui avaient 
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duré pendant de» semaines cl qui retenaient 

à certains interralies ( Aan. 1760.). Le Jour- 
pal de Médecine cité (tom. VI, p. igS) ren^ 
lirme Thistoirc d'un délire périodique sans fièvre. 
Tenant tous les deux jours, et fatiguant un malade 
qui était épuisé par les plaisirs yénéHens « le mal 
fut guéri par le quinquina. 

Tode ( Med. Bibli., p. i6i ) a vu la guérison 
de convulsions cpileptiques périodiques par l'u- 
sage de cet amer ; et cette observation rappelle 
celle de Dumas consignée dans le Journal gêné' 
pal de Médecine et dans le Traité des Maladies 
ehwniquesAt cet auteur, d'une épilepsîe k accès 
irréguliers dont il vint à bout de rendre la marche 
plus régulière et périodique, et alors le quin- 
quina en fut le véritable remède* 
/ Storck ( Jnn. Med, , i ) parle d'une cécité 
qui fut également guérie par le quinquina ^ d^un 
tétanos par cause interne qui céda à Taction de ce 
•fébrifuge. Sauvages (JVoj. meth, , lom. U) a ob- 
servé une paralysie périodique qui fut heureu-^ 
sèment traitée par cette même écorce. Le docteur 
Ficqué. (Journ. de Méd. , tom. XLU, p. 4^ 0 
ploya avec le plus grand ^ succès ce remède dans 
jin cas d'iiémovrhagie utérine, ou il n'y avait ni 
chaleur ni ûèvfe , qui revenait tous les jours à six 
heures du matin pour cesser à l'heure de midi, 
l^lnfin^ on lit d^mle Journal général (tom. XXV, 
-p. ) robservation d'mie toux guttui'ale pérto- 
.dique et sans fièvre à la suite d une fièvre inter- 
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mîttente donl la convalescence, était mal assurée^ 
qui fut dissipée par- L*u8age du quinquinaé 

Les maladies périodiques sans lièvre ibi aieut uu 
ordre naturel d'aOections qui doit être distingué de 
^tous les auti^s , puisqu'elles cèdent à une méthode 
-.thérapeutique, et k l'usage d'un remède qui ne 
^réussit point avec le même avantage dans les att«* 
très maladies. Ces mêmes afTections sont vérita- 
.Lljement des maladies lente£(^ puisqu'elles ne s'ac*- 
compagnént point de réaction titalç, et qu!eUesréii' 
.nisseat tous les caractères des fièvres intermit- 
tentes^ excepté la fièvre elle-même^ comme rob-* 
serve Rahn ( loc, cit. )* • 

£iles doivent venir, après les maladies du cha*- 
pitre précédent, puisque les causes sont ordi-* 
iiaircmciit des miasmes murècas^eux qui agissent 
sur le système nerveuj^ et les forces vitales à la 
manière des poisons. Mais le genï^ de poison de^l 
intermittentes et des aiTections périodiques agit 
.en débilitant le systèmie nerveux et toute Técono-* 
mie animale; au lîeu que la plupart des poisons 
.iliinëraux de la . classe précédente ont une vertu 
' stimulante et corrosive qui produit, des. inflanlma^ 
tîons violentes, et , par conséquent des maladies 
:trè9«ftiguës* Le caractère débilitant - qu'imprime 
.Faction du premier de ces poisons ou* celui de» 
intermittentes rapproche les.mal^die^ qui an vé^ 
snltent des.maladies letites. 

D'ailleurs, le remède qui les giiu il , outre âa 
vectu spécifique contre. l'état de périodicité, oat 
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un des meilleurs fortifians du système nerveux^ 
et celui qui produit les plus grands effets dans 
toutes les affections lentes etatoniques* Cependant, 
comme ces sortes de maux périodiques ne difie- 
rent des affections du même ordre qui se pr^en*- 
tent sous une forme aiguë , que par la ci l constance 
de n*étre point associés à un état fébrile, et que 
cette circcfhstance seule les classe dans l'ordre des 
cliroiiiques , ainsi que cela a lieu pour les mala* 
dies ëpidëmiques lentes on aiguës qui marchent 
avec ou sans fièvre , il en résulte que les afTec- 
. tiens lentes périodiques conâ^rrent des rapports 
aTec les affections Tives , et plus encore que tontes 
les maladies des chapitres suivans* 

CHAPITRE IV. 
Phl^masies chroniques. 

En élaguant de cette classe de ciironiques les 
phlegmasies qui sont dues à Tinfluence de l'air, 
des constitutions médicales ou des épidémies, et 
en laissant dans un autre chapitre celles qui sont 
produites par les poisons Àcres et corrosifs, ou qui 
succèdent aux inflammations aiguës, il nous reste 
les inflammations lentes qui sont dues aux ricei 
spécifiques , ou qui se développent par le con- 
cours de plusieurs causes stimulantes dans des con* 
alitutions faibles et cachectiques. 

Ces sortes de maladies ^ont , pour ainsi dire , . 
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entées sur d'autres aiTectious^ et on doit les cou*^ 
sidérer comme des ëpiphcnomènes qui survien- 
uent dans des maladies déjà existantes ou <j[ui dë« 
pendent d'un état de débilité dans Téconomie ani- 
male ; et f comme nous TaVons dit dans VaTertis-* 
sèment en téte de notre Mémoiresur les mala* 
dies ehroniqiues f elles sont moins une classe de 
maladies primitives que des lésions secondaires 
qui compliquent d'autres maJadies de long cours, 
entretenues par une feiblesse £;ënéraley ou qui sont 
elles-mêmes le produit de cette faitlesse. * 

La celèbreSociétédeMédecine pratiqùedelIontF- 
pellier (^rm. clin., tom. XXXI, p. 86) e'tait 
loin d'adopter notre manière de voir , et croyait 
qu'une telle doctrine pouTait ouvrir la porte à, de 
grandes erreurs. Quoique nous regardions les in- 
flammations chroniques comme secondaires 9 nous 
ne pensons pas pour cela que Tétat inflammatoire 
doive être considéré comme rien dans le traite- 
ment de ces maladies , et qu'il suffise de combattre 
le principe qui les occasione , quel qu'il soit , • 
sans s'occuper de la . phlegmasie existante* Nous 
croyons y au contraire , et nous pënsons FaYoïr 
assez montré par le traitement que nous conseil- 
lons dans cette classe, dé maux que la méthode 
' anti-phlogistique doit être exclusivement employée 
jusqu'à ce que l'état inilammatoire soit dompté ; 
mais nous sommes persuadé aussi que cette 
indication se trouve modifiée par cela même que 
Vinilanmiatîon est chronique ^- parce que cette ioe* 



liammatiou tiiilère de l'aiguë par une iiifiiilté de 
circonstances essentielles, et que la méthode anti->' 
pliloi^istique, poussée trop loin, pourrait êtremeur— 
trière* . 

On confond assez généralement, et nous avon^' 

contoudu lious-même dans notre ouvrage , l'iiiilam- 
mation lente avec Finflammation occulte ou la-* 
tente. Ces deux maladies ont sans doute le plus 
grand rapport entre elles , puisque la plupart Mes- 
symptÂmes de Tinflammation manquent dans 
l'une et dans l'autre. Le caractère du mal y est 
insidieux et trompeur , et les sympathies organi^ 
ques et l'état fébrile manquent également dans les • 
deux cas. 

Cependant il y a cette différence que dans l'oc- 
culte un vice de la sensibilité empêche de perce- 
voir la douleur , et les symptômes qui se dëve^ * 
loppent ne répondent point à la gravité du mal , 
quoique celui-ci marclie assez rapidement et que 
sa terminabon ait lieu par la gangrène > tandis 
que dans Finflammation lente ou chronique la 
phlegmasîe ne s'empare que peu à peu de l organe; 
sa, marche est très- lente; la faiblesse de l'individu 
ou les causes débilitantes qui Taccompagnent font 
que la réaction vitale est légère , et la terminaison, 
/ ai elle ne s'efièctue pas par résolution ou la sup<* 
puration, a lieu par la carnilication ou désorganisa- 
- tion de Torgane enflammé et non par la gangrène* 

Ainsi les observations de Morgagni {deCoMisi^ 
et Sed. Mprb* , efdsL XXXV ^ n**' i4 et i5) sont 
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des exemples d uiie inilamniation occulte, ou la- 
tente. Dans la première observation » dont un jeune 
garçon était le sujet , la douleur était légère > il y 
avait eu un relâche de quelques jours , le malade 
pouvait dormir dans une certaine position ; mais 
au moment où le mieux paraissait décidé par le 
bon état du visage^ des forces, et du pouls, qui n'a- 
vait jamais été fébrile y les douleurs redoublèrent 
et firent rendre le dernier soupir. Combien les ra- 
vages de l'inflammation étaient peu en rapport 
avec le caractère bénin du mal ! Tous les intes- 
tins gré les ressemblaient à du charbon , la rate 
gangrénée en partie , épanchement d'une matière 
extrêmement fctidc qui empcclia de voir à Tinté- 
rieur Testomac et les gros boyaux* Dans la se- 
con<||| f les symptômes de Filéns furent très-mo«> 
dërés : néanmoins le foie , les intestins grêles et 
le colon étaient très-enflammés et gang^nés en 

partie. 

Selon De Uaen ( Exit. med., pars Vif cap* fH, 
§ 2 ) 7 un jeune homme nWait pour to|it spa*' 
ptome d'une gastrite que le vomissement, qui ve- 
nait par intervalle. L'estomac iîit trouvé . enflam-^ 
me 9 épaissi et gorgé de sang dans des endroits , 
et dans d autres, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, 
il était d'une couleur pourpre et gangrené. Ce- 
pendant le sujet de cette observalion n'avait dans 
SU maladie ni fièvre ni douleur^ et l'appétit exis- 
tait encore. 

Une jeune personne {pars IX, cap» J p%A) 
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avait Yoml sept £)is et avait eu un ëgal nombru 
de selles au eommenCem^nt éfxme maladie aiguë ; 
les vomissemens cessèrent ensuite ; les boissons 
ifel le» bouiHôiis n'incommodaient pDint pendant 
citiq jours quelle vécut encore. Le cadavre tit 
voir une inflammation dans toutes les membranes 
de Testomac , et une grande portion de ce viscèra 
gangrenée. 

Rivière (cçnt. III, n° a6) parle d'un homme 

qui s'était plaint de douleurs au ventre le pre- 
mier jour de sa maladie ; elles disparurent jusqu au 
ti^iztème jour^ qui fat mortel. La fièvre s*allnma 
le troisième; il y eut soif « sécheresse de la langue 
et un yomis&ément considérable jusqu'au septième 
jour , après quoi le ventre se lâcha , et les déjec- 
tions furent abondantes. L'absence de la d|||leur 
devait rftsfturer sur l'inflammation. £h bien I après 
la mort , l'intestin iléon était replié sur lui-même 
en plusieurs endroits , et ne disait qu'une masse 
^>ai8Sie frappée de gangrène-à laquelle participait 
le mésentère correspondant. Le même auteur four- 
nit d'antres observations semblables* 

Morgagni (Episi, XAI , n° 9) nous donne en- 
core l'observation d'un iléus qui n'avait présenté 
aucun signe de son existence pendant la vie ; le 
malade n'avait ressenti aucune douleur. Néan- 
moins la poftton ^flammée de F intestin grêle était 
noire partout, les vaisseaux sanguins injectes, 
odeur fétide , etc. 

StoU (Rat. Med. , tom^ I", sect cad. ig) rap- 
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porte aussi un* cas d'inflammation générale des 

intestins , du mésentère , du péritoine et de l'épi- 
pioon y où la fièvre était presque nulle et la dou<* 
leur légère. 

Thomas Simson a vu des gastrites^ même des 
plus graves et des plus aiguës , sans aucun sym-« 
ptôme fébrile. (J^oj. Pojol, Injl. ckron.) 

Voilà tout autant d'exemples d'inllammations 
occultes y latentes ou insidieuses dansi lesquelles tes 
signes les plus essentiels de rinllammation de Tes- 
tomac ou des intestin^ sont bien peu marqués ou 
manquent entièrement , et entre autres la dou** 
leur (i^ , la iièvre , la constipation , le météo- 
risme , le yomissenÉent. Mais rdans tons les cas la 
marche de la maladie est rapide , et la gaiij^i ène 
en est presque toujours la suite* 11 existe proba-^ 
blement en pareille circonstance une espèce dé 
paralysie dans la partie enflammée qui empêche 
la perception de la douleur et le développement 
de la réaction vitale. Dans Finflammation chro- 
nique^ au contraire ; quoique la plupart des si- 
gnes de la phlegmasienese développent points tels 
que la douleur , la fièvre , la lésion des fonctions 
de Torgane souffrant > la maladie met un temps 

(i) Combien ees exemples doivent faire modifier ropinion 
du docleur Broussais^ qui dil que qqbI la douleur qui est la 
cause provocatrice des phlegmasies^ et quïl est très-exact de 
dire que Jes trouble» sympalhiquei sont, attwi-bien que les dé- 
sordres loesin, en raison' directe de la douleur. {PhUgm. 
chron.j Piolégoinèues.) 
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ploâ long àms sa marche , la termiDaisoii a plutôt 
lieu par Thépatisatlon ou une désorganisation comr 
plete de Forgaue enilammë que par la gangrène. - 

Si nous Tenons à prouver que les iuflamma- ' 
tions qui composent ce chapitre^ et que nous dis- 
tinguons des inilamuiatlons latentes ou occultes, 
dont la marche est insidieuse et en même temps 
aiguë, sont soumises à i iniluence des causes dé- 
bilitantes et qu elles se forment dans toutes les 
circonstances où il a existé une maladie antérieure 
qu'il faut rapporter à ces mûmes causes ; ou si les 
individus qui en sont ordinairement atteints sont 
travailles de (juelque vice spccilit^iie qui agit en 
débilitant Téconomie animale^ nous aurons eu 
raison d^avancer que les inflammations chroniques 
diilèreut de beaucoup des aiguës, non-seulement 
par rapport à leur marche, mais par une infinité 
d'aufres caractères qui influent sur leui essence 
et sur le traitements employer. 

En examinant le siège des inflammations chro- ^ 
niques , nous verrons qu'il a lieu ùaas les sj^s- 
tèmes d'organes qui exercent leurs fonctions 
avec lenteur^ qui sont frappés de maladies atoni* 
ques, ou sur lesquels les cl ilTerens vices spe'ci ti- 
ques portent leurs pernicieux effets. Ainsi la. 
phllilsic pulmonaire attaque les faisceaux lymj^Iia- 
tiques du poumon } le carreau ou l'inflammation 
du' mésentère affecte les glandes mésentériques. 
HoiFmann (de Febr, lenL ethect,, sect. Il) ditqu ilse 
forme souvent des suppurations dans le mésentère 
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sans douleur. Or^ lup^^P^^i^^^^^^^pigcmeusgiaQ-* 
dnletix qui s'enflammetit et suppurent ensuite, se 
ULuiilreuL dans le carreau ou dans d'autres cir- 
constances oi^es yices scrofuleux et rachittque sont 
la 'Source de ces engergcmenS. Selon Dreyssig 
(Traité du diagn. méd.), ce sont Jes glandes, les or- 
ganes glanduleux et le poumon qui sont les plus 
sujets aux iiinaïuinations lentes; et si le poumon 
est 4e plus fréquemment atteint de cette espèce 
d'inflammation , c'est que la phtliisie tuberculeuse 
est la plus fréquente de toutes et qu elle est ic ré- 
sultat du yiee scrofuleux. 

L'inflammation lenté des reins et de la ressie 
a poui* cause ordinaire le calcul ou jun principe 
Arthritique* Après les glandes et le poumon , c'est 
le foie qui oiFre le plus d'exemples d'inflamma- 
tionis chroniques; Or^ n'est-ce pas pour l'ordinaire 
un calcul biliaire, un engorgement lent ou squir* 
rheux du foie qui précèdent ou produisent T in- 
flammation lente de ce viscère ? Les inflamma- 
tlous chroniques delà matrice, du vagin et du ca- 
nal de Turètre, ne proviennent-elles pas d'ordinaire 
de quelque vicé dé la lymphe, des engorgemens fi- 
breux et squirrheux de la matrice ou de Finfluence 
des vices • scrofuleux et vénérien? Petit (Mem, 
deVAc€td. de chîr., t.IV> p. io5) rapporte nombre 
d'observations d'abcesau foie qui étaient compli- 
qués ou d'engorgemens, ou de squirrhe, ou d'autres 
maladies tlu uniques de ce viscère. Dans 4cux cas 
il y avait un principe syphilitique. 



lECHRACHES 

Si lies organes internes nous passons à ceux pla- 
cés à rex-tmeiu* » n^us observerons la même 
chose. Nul organe uVst plus sujet à Tiiiflamma- 
lion ckiouique querceii : or, cette Jnilamuiation 
ne dépend-eUe pas ordinairement d mi vice in- * 
terne? rophthalmie chronique la plus fréquente 
ucât-elle pas sa^oluleuse ou véneneune / et 
n*est-ce pas un vësicatotre f un cautère ou un séton 
■à la nuque qui de lace 1 uritalio]} , qui ui^reaine 
• porte aux effets du TÎce existant^ ewqui p combiné 
aTec les moyens qui combattent les vices spéci- 
fiques^ est plutôt le remède d'une pareille inflam- ' 
mationque des éyacuations sanguines abondantes? 
Et n'est-ce pas l'usage des collyres toniques et as- 
tringens qui facilite la guérison^ plutôt .que les 
émolliens et les relâchans? * 

Foui^ ce qui est du tempérament, c'est le pLieg- 
matique dont le ressort artériel ecst peu actif et 

se prête peu aux iiiilamma lions aiguës , qui 
est Iç plus sujet aux pLlegmasies chroniques. C'est 
le nerveux y chez qui les ner& sont très -mobiles 
et s'opposent à l'action du système artériel , qui de- 
vient encore très^suj et aux inflammations lentes. 
Pujol ( Mém» sur les Injl. chron,) assure avoir 
observé pareilles inflammations chez les person- 
lies hystériques et hypochondriaques»- 

Les grands exercices, en énervant les forces vi- 
tales et en empêchant la réaction fébrile, sont 
aussj> d'après le mémo auteur, une cause fiivoréble 
aux aOectioiis lentes. L'âge de Teufance et celui 
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de la vieillesse favorisent encore ces espèces d'in- 
flammations à U téte et aux viscères abdominaux* 
Les longs chagrins exercent la même influence sur 
récononiie animale et deviennent la source de pa* 
reilles maladies (i). ^ 

La plupart des causes directes ou occasionelles 
des inflammations lentes sont les vices scrofuleux^ 
vënëneiiy càncëremx^ arthritique et ifiutnatismal , 
qui en se déplaçant, ou après avoir produit des en- 
gorgemens dans les viscères, et secondés par quel* 
que cause stimulante ou même sans leur concours, 
développent presque toutes les pfalegmasies chro- 
niques i rintérieur on sgr la surfaçe.du coït». 
La goutte remontée produit une infinité d'inflam- 
mations aiguës ou chroniques dans les viscères. Le 
développement du cancer est lerfenhat leTinflam- 
mation ou fonte squirrheuse ; le vice scrofuleux est, 
comme nous Fuvons dit, la prindpale source des 
inflammations lentes du poumon et du mescntcre, 
et le vénérien développe presque toutes les phleg-r 
masies chroniques des organis internes et externes 



(t) Les gens, de câbiiiet <{iii mlDent OQe vîe sédentaire, 
ear la vie sédentaire «i&tblU eomiae l^^exereu^ immodéré, 
sont les plus sujeU à ces phlegmasies. L*usage trop long des 

ëvacuans sltmulans proéiuiL les mé^s maux. par faiblesse in- 
directe. Enfin Ja matière critique d^une maladie aiguë jelëe sur 
quelque viscère y produit une inflamraition lente ^ parce que 
le principe vital épuisé ne pent rëagir et former irae itiflam- 
instion aiguë. ^ / 
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4e la génération. Le docteur firoussais qui a étu*- 

dié avec le plus de succès les phlegiiiasies chroni- 
ques dit (toài. I, pag. 535, art. du traitement de 
la phthisie) « que rien- n*est plus commun dans 
D Texercice de la médecine^ que de rencontrer la 
» comcideftce. de Vinflammation avec la faiblesse ; 
» ilfaut^ dit-il, même admettre en principe que les 
3» phlegmiasies , sont plutôt Tapanage de la fai- 
yt blesse que de la fôrce^ parce qu'un homme 
M fort résiste aux causes qui la produisent, telles 
^> que le froid; Thomme faible et nerveux est 
» toujours prédisposé à Tinflammation . » 

Le même auteur dans le même ouvrage ( tom, 
ffisU génér. du Catan^e) , fait dépendre l'indu* 
ration sanguine chronique du poumon, qui est l'é- 
tat chronique du catarrhe et. de la pneumonie, du 
froid et de la débilité, n Les hommes très-robustes 
» étaient ceux qui guérissaient avec le plus de fa- 
j» .cilité. Ceux qui étaient d'un tempéranleut san- 
)} gui il Voyaient cédei plus promptement les sym- 
» ptômes les plus violens, et. étaient.moins sujets 
» aut rechutes. Les sous -officiers languissaient 
» moins dans le catarrhe, àmoius qu'ils ne fussent 
il phthisîques, etc. i' 

"Enfin Dumas (Docir. gén. des Mal. chr.) as- 
sure qu'il ne connaît pas d'observation directe et 
concluante d'où l'otf^ puisse (féduire la solution 
naturelle des phlegmasies chroniques par des hé- 
morrhagies ; il en explique la cause en , disant que 
la faiblesse du système général, Fatonie des.or^ 
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ganes affectés , la congestion passive établie sur les 

vaisseaux capillaires^ empêchent que les évacua-- 
tiens sanguines n*y soient utiles^ comme eUes le 
seraient dans les inflammations aiguës. 

11 est facile de recoanuitre une phlegoiasic aiguë^ 
puisqu'une douleur plus ou moins vive , la lésion 
des fonctions, de l'organe atteint^ et une fièvre 
asse^ TÎTe, jointes à d'autres symptômes qui annon- 
cent Texaltation des propriétés vitales et un sui«- 
croît d'énergie dans le système artériel , forment 
un cortège de symptômes qui ne permettent pas 
-de mccoiuiailre le mal. Cependant, dans quelques 
cas.^ la plupart de ces symptômes ne se manifes- 
tent point , quoiqu'il existe dans un organe même 
très-sensible les traces de la plus-yiolente inilamma- 
tîon> ainsi que nous en avons rapporté des exem- 
ples. Le mal, quoique lent , est néanmoins aigu; 
ét il n'est pas plus raisonnable de le placer parmi 
les chronique^qu'une fièvre maligne , où le pouls 
semble naturel^ et les symptômes sont si dou^f que 
la maladie parait légère quoiqu'elle soit très-grave; 
Les systèmes nerveux et artériel sont en pareil 
cas tellement enchaînés par le prmcipe morbide^ 
qu'un mal si bénin en apparence ^ termine hieoh 
tôt d'une manière tragique. 

L'inflammation chronique est bien plus dii£cile 
à reconnaître : la douleur n'existe point, on elle est 
très-^légère; la cliaieui^ est douce ou presque nulle ; 
la fièvre , si elle se développe , est extrêmement 
modérée ; l orgaiie souiirant est peu lësé diins ses 
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fonctions, et il est difficile de distinguer cette lé^ 
sion dtt spasme om d^un égorgeaient non inflam* 
matoire de Torgane affecté. Pour établir le diag- 
nostic en pareil cas , il faut avoir égard à toutes 
les circonstances qui ont prëoédë ou accompagné 
la maladie 9 aux causes que neMS avons rappelées 
et qui y donnent ordinairement naissance » et aux 
' ptéiiomcues, quoique souveut fugitifs^ qui les ac- 
compagnent* Au reste, nous renvoyons pour ce 
diagnostic à FoUtrage du docteur Pujol sur les in-^ 
flammations clironiques des viscères, oii tous les 
symptômes des phlegmasies , les lésions des £mh> 
tions et les sympatliies générales et locales pro-' 
duitespar les inflammations lentes sont passées en 
revue et discutées avee beaucoup de sagacité f et 
où on puisera avec iruit l^s caractères de ces sortes 
d'inflammations. 

Si nous avons prouve que les inflammations 
lentes ditièrent de i»eauooup des ajgucs par rap* 
port aux cîrconstancesqui «ccompagnmt leur fisr^ 
i^atiou , et qui sont liées a un état de débilité du 
système > ou k des maladies duHmiques qui ont 
amené une faiblesse dans l'économie animale ^ 
on trouvera la raison de la place que noua 
&isons occuper à ces maux dans siotne «oadrè no-^ 
' sologique , qui est fondé sur les rapports que ces 
affections conservent avee ks aÂguôs:et mr les di£* 
ferenees qui les en séparent. Ces dernières nous 
les ont fait placer après les dvroniques dont nous 
avons parlé avant celles-ci* 
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Le traitemenl des pklegmasîes kntes doit être 
sans doute; comme celui de toutes les iniluiiinia- 
tions, un traitement anii-phlogisUque i il doit se 
composer des évacuations sanguines ge'nérales ou 
locales, des boissons tempérantes et muciiagineu- 
ses^ d^uii/rëgimeadoaciflsant^ la diète Tégétale» les 
potions relâchantes j etc., etc. 

Mais ce traitement doit être plus modéré et 
moins prolongé que celui des -phlegmasies aiguës « 
Il faut que les saignées soient moins abondantes^ 
qu'elles soient plus locales que générales; et à 
mesure que l'état inflammatoire cède> il faut de 
suite combattre la maladie chronique primitive qui 
a produit rinflammation lente, combiner de lé- 
gers stimuians avec les anti-^phlogistiques^ suHout 
si la maladie est «ictenne^ et si l'organe enflammé 
a déjà perdu sa forcé tonique* D^ailleurs^ les exu-' 
toires , tous les excitans de la peau et propre» 
à déplacer 1' 'irritation du vice qui produit Tin'» 
flammation lente, sont, ainsi que nous l avous Jé- 
ji insinué en*parlant des inflammations chroni-^ 
quesde Vœil, de meilleurs anti-phlogisliques qUe 
des saignées copieuses et un traitement débilitante 
On doit encore aroir égard à l'âge du mal^df^ ^ à 
la durée de l'inflammation , aux câuse^ qui l'ont 
produite ; et, suivant la nature de ces^ causées, il 
laut, si c'est nn vice spécifique quelconque ^ cobh* 
biner avec les anti-phlogistiques les reinèdes que 
Tobserration a' démontré uf^jies pour combattio; 
a,vec fruit le vice existant. 



CHAPITRE V. 

jMaladîes chroniques des J^iscères 

abdominaux. 

Il semble, au premier coup-d'œil , que Ton ne 
doit point faire un ordre particulier des maladies 
chroniques des yiscères abdominaux y et qu'elles 
n'exigent pas plus d'être réunies en un seul cha- 
pitre que lès affections qui attaquent l'organe pul- 
monaire , ceux de la circulation , jou qui ont leur 
si^e dans la tétc. Cette marche paraît se rappror 
eher desméthodes descriptives où l'on passe succès» 
sÎTement en revue toutes les maladies internes des 
grandes caTÎtés, quels que soient les rapports ou 
ressemblances qu'elles ont entre elles ; tandis que 
dans une méthode où l'on cherche à classer les 
maladies chroniques suivant les analogies ou les 
diilerences (qu'elles ont avec les aiguës , suivant 
leur naturci particulière sur laquelle doit être ba^ 
sée la méthode curative ^ on devrait renoncer à 
faire un ordre de maladies d'après le siège dans 
telle'ou telle cavité» ' 

Ces objections^ toule spécieuses qu'elles sont, 
tomberont^ si on fait attention que les viscères 
de rabdomeii sont sujets à tiné foule de maladies 
qui ne tiennent à aucun des caractères de celles 
dont il a âé question jusqu'à prësait ^ ou dont 
nous ■ parlerons dans les chapitres qui vont sui- 
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rte; que les maladies chroniques de la tete, et 
qui sont lapanage de F enfance ^ dépendent oi^ 
dînairemeot d'ttne lésion des systèmes lymphaf* 
tique et nerveux ; et que ces ordres de maladies 
nous occuperont bientôt; que dto maladies du 
ponnon êtides 4>i^ane8 de la circalatiôn , dont les 
jeuneS'-gens sont les TÎctinies^ les unes font partie 
des maladies aiguës ^ parce que lea systèmes art^ 
riel et pulmonaire sont d'ordiiiaiie le siège des 
aOections vives ; €t les autres, qui sont chroniques^ 
formeront des chapitres particuliers^ tandis que, 
au contraire , les aûectious des viscères abdomi- 
naux font line 4:las8e partienliore^ qui me peut 
{i£;aret ni parmi les afieotîons lymphatiques on 
nerveuses I ni parmi les phlegm^isSes ni avec les 
autres espèeas de maladies lentes. Daprès-cela on 
sera convaincu que ces maladies doivent être 
réun^ dans un chapitre particulier* 

Il y a beaucoup d-affectiona chroniques af^- 
.fectant les viscères de l'abdomen , qui deviennent 
la source des obstruôtiona abdominales (1) 9 et 
qui exigent une place dans un cadre nosolo£^ique. 
Ces malles a^aquent principalement la virilité 
et le d^ftk de 1 âge dans l'un et Fautra «axe* La 
raison en est que les mouvem^s naturels et 

, ' ■ .' ■ ■ ■ " ■ ■ I i ■ I ' 

(i) Kjbhp. (^j«MîfM^.ja^./^<ymiMi9 
occultas , ù^arctus vUcman aBthmùUs pfitifsimu^ muncf 
randij qui crebiits quam vulgo creJlitur miJii qmtîdie ob^- 
niant et de quiùus in curadone morùorum chronicorum ci 
acutorum semper cogiiaadum* . 
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floxioiinaires se portent dans cette cavité par le 

seul effet de Tâge , et que chez les femmes il sur- 
vient une suppression naturelle dans le flux pë<- 
Tiodique, qui devient l'une des causes les plus 
fréquentes des engorgemeus des viscères de lab- 
domeni malgré que le reflux du sanglot la dé- 
viation des mouvemens fluxionnatres puissent 
être également la source d'autres eugorgemens 
dans les viscères des autres cavit&. 

La même pléthore qui fatigue les femmes h cette 
époque de la vie s'établit aussi à lage de cin- 
quante ans chez les hommes; il en r&ulte une 
diÛiculté dans la circulation du sau^ dans la 
veine porte , que Stahl appelait avec tant de raison 
porta malorwn , qui est la sour ce d'une inanité de 
maladies chroniques chez les hommes. 

Comme toutes les affections lentes qui.ràuitent 
de cet état pléthorique et des mouvemens Uuxion- 
naires dirigés dans la cavité abdominale sont des 
maladies dont labondancedn sang est la principale 
cause^ et qui exigent un traitement qui offre beau- 
coup d'analogie avec celui qui convient auxphleg- 
masies; et comme , d'un autre cot^, c<^nalaclies 
n'ont rien d'essentiellement inflammaffire y elles 
forment un ordre qui doit éf re séparé des phlegma- 
fiies, mais un ordre qui doit marcher à leur suite. 

Les maladies qui nous occupent ne montrent 
point les mêmes rapports avec les alFcctions aiguës 
que les maladies précédentes. A. part cette disposi- 
tion inflammatoire provenant des engoi gemens et 
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Stases saiighinesy elles oIFrent tous les cai^ctères des 
atfections les plus chroniques. Ces maladies se for«- 
ment peu à peu ; leur marche est lente ; elles sofit la 
suite ordinaire de Tage, des causes et des choses 
dite nàn^naiureUes ; le défaut d*exercice les £ei¥o- 
rise; elles se développent aussi par Fusage des^ 
alîmens trop substantiels. Tous les levains morbt«- 
fiques qui étaient assoupis depuis long-temps 
8 éveillent à l'âge de retour > et ^secondés parles - 
causes dont nous venons de parler, ils deviennent 
la source des maux cUroiiicjiies en question^ de dë- 
générations organiques, et d'une foule d'autres 
maux plus ou moins graves. • • . 

Suivant que le reflux du sang a lieu vers tel ou 
tel viscère, la maladie offre une forme différente. 
Si Festomac éprouve ce reflux , il se manifeste des 
gastrodynies,, un dérangement dans les digestions, 
un gonflementà l'épîgastre , dés Tomissemens plus 
ou moins fréquens qui sont suivis quelquefois de 
rhématémèse ou de la maladie néire. 

Si le foie est Forgane , comme il arrive fréquem- 
ment, qui reçoit la décharge , on voit se former 
. des engorgemens dans ce visck^ , lest fonéttons di- 
gestives languissent, il se manifeste rictère, des 
squirrhosités ou des tumeurs d^une autre nature» 
hoTStpie la mfe devient Torgane soiifTrànt', il en 
résulte tous les symptômes que les anciens faisaient 
dépendre de Fatrabile, et qui ne sont que T effet 
du refoulement du sang veineux abdominal cluus 
ce viscère. > ' 
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C'tst h l*âge de cinquante ans que %e dévelop- 
pent également chez les leinmes une foule de 
itialadies^dont elles aTaieat déjà été atteintes ayant 
l'éruption des mois , et qui se renowellent par 
Tefiet de cette suppression ; tels sont les engor- 
gemen6 fibreux ou squtrrheux de la matrice , de 
Tovaire oudusein^ laméiion hagle, la leucorrhée. 
Beaucoup de malsidies des autres TÎscères se ma- 
nifeslent encore. Heureux Tun et l'autre sexe si à 
cette époque de la vie ils en sont rjuittes pour une 
pléthore de sucs graisseux y et si Fembon point qui 
;6e développe à cet âge met à l'abri d'une maladie 
plus ou moins grave I 

Les maladies sympathiques qui se^dëclarent à 
€ette époque sont l'épilepsie , comme TaYait ob- 
seiTvéHippoa'atey et d'autres maladies du cen[èau. 

Les effets sympatlilc^ucs se propageant h la poi- 
trine p il en résulte des maladies plus ou moins 
fikbettses , qui dérivent de la même source que 
celles qui attaquent les viscères abdominaux. Tou- 
tes ces' affections doivent 'être combattues avec les 
mêmes moyens , et doivent trouver leur solution 
dàns le même traitement. 

Cette méthode thérapeutique^ consacrée par l'ex- 
périence i est basée sur les évacuations baui^uincs 
qm dégorgent le système de la veine porte , sur 
l'emploi des apériti& doux qui rendent le sang 
plus coulant et augmentent lasécrétion des urines. 
Tels sont les chtcoracées , les savonneux ^ et les re- 
mèdes appelés Jondam, tels sont encore les lave- 
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mens Yisçéraui; de Kdsmp. Cette méthode com- 
prend encore l'exercice f qui donne des secousses 
aux TÎscères, facilite la circulation , le dégorge* 
ment des vaisseaux i et donne, le ton nécessaire 
aux parties engorgées pour se débarrasser des flui* 
des qui les engouent ; et l'usage des eaux miné- 
rales f qui a le triple avantage d'augmenter les 
évacuations, stimuler les organes, et favoriser les 
secousses produites par l'exercice. 

Parmi les évacuations sanguines i Vapplicatton 
des sang&ues à l'auus est la plus salutaire ; elle dé- 
gorge plus.ditrectement le système veineux abdo«> 
minai , et seconde parfaitement les vues de la na- 
ture, qui établit -daiis de pareilles maladies un flux 
périodi^e qui en opère la solution , ou prévient 
leur développemeut lur$(^u' elles ne sont pas en-) 
core déclarées. 

Les exutoires sont encore fort utiles, surtout 
chez les personnes du sexe menacées de quelque 
tumeur cancéreitee , afin de donner une autre di- 
rection aui mouvemens fluxionuaires des organes, 
et prévenir des engorgeiqiens d'uœ native très^ 
dangereuse. 

GHàPITRË VI. . 

lîémorrhagies passives* 

IiOKSQo'iL existe des engorgenens dans les vis- 
cères abdominaux à la suite de la pléthore qui s'é- 
tablit dans Tun et l'autre sexe àTâge de cinquante 
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ans f la naturi^ remédie à cet état pathologique 
par un flux sanguin coniiu sous le nom d'hémor-^ 
rhoïdal, ou par des perles utérines chez la femme, 
dans lesquelles la fluxion sanguine peut étiie encore 
active , quoique ce ne soit pa& à cet âge oîi le 
flux sanguin s'établisse par les voies sexuelles. 

Mais très-souvent aussi il se. manifeste des hé-* 
moi iliairics absolument j>assives causées par la dif- 
ficulté de la circulation du sang dans le système 
abdominal , par Fétat variqueux des veines des 
viscères engorgés ^ etpui- la faiblesse des exhalaps 
de Torgane où s^effectue Thémorrhagie* 

. Ces flux sanguins prennent diflerens noms sui- 
vant Forgane par lequel l'héraorrhagie a lieu. 
Ainsi rhématémèse , le flux bëmorrhoïdal excès-* * 
sif , riiématiu'ie , la méiiorrliagie peuvent se ma- 
nifester en pareil cas. Si le sang reflue aux organes 
thoraciques ou cérébral^ et si quelqu'un d'entre 
eux se trouve affaibli par une cause quelconque, 
le sang pourra s'écouler par Forgane faible, et ïhé^ 
morrhagie prendra un autre nom, quoiqu'elle soit 
de même natui*e , et qu'elle dépende des mcmea 
causes que le$ flux sanguins qui ont liea jpar les 
voies inférieures. 

Les difiérentés espèces d'bémorrhagies passives 
dont nous avons rapporté quelques exemples dans 
notre Méinouc sur les maladies chroniques , of- 
firent un caractère entièrement opposé à celui des 
' hémorrhaglcb actives. Nul signe de fluxion active 
du sang sur Forgane qui doit fournir ce fluide , 
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te 

point de ces appareils hémorrhagiques qai se fout 

sentir dans toute l'économie animale ^ et qui abou- 
tissent à l'organe en question ; symptômes gêné-* 
raux de &iblèsse et de cacheiie; évaolation du 
sang absolument passive^ et souvent très^abon-^ 
dante si elle n'est pas arrêtée par leis remèdes ap-- 
proprîe's ; peu ou pi^sque point de soulagement par 
l'efiet de rëcoulement du sang; augmentation au 
contraire de la faiblesse et du relâckeineiat desior- 
ganes. 

Ces espèces d'hémorrfaagiîeâ peuyent se présenter 
dans les circonstances précitées et dans tous les cas 
d'obstructions iroitles et lentes des viscères , dans 
rhydropisie , dans Tétat cachectique , ou lorsque 
le vice scorbutique a agi sur tous les fluides et 
principalemeut sur le sanguin« 

Ainsi toutes les causes qui produisent la débi* 
lité générale ^ le relâchement des organjes , qui gê- 
nent la circulation du sang Teineux et. qui &vori** 
sent le défaut de cohésion de ce fluide ^ sont les 
causes propres à produire ces hemori^hagies. Beau^ 
coup d'entre elles peuvent être symptomatiques , 
et piovenir des effets d'une autre malailie chro-» 
nique ; mais assez- souvent la maladie est primi- 
tÎTe comme dans le scorbut et toutes les mala- 
dies oii domine le principe scorbutique ^ coiume^ 
par exemple , l'affection rare mais observée quel- 
quefois , connue sous le nom à! affection tachetée 
héntorrhagique. ^ 

Les faémorrhagies passives > que l'on doit soi- 
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gneusement distinguer des actÎTeSi puisque les ca- 
ractères en sont diamétralement opposés ( nyojez 
notre Mémoire), doivent tlic combattues par des 
temèdes essentiellement dilférens , tek que les 
toniques, le#astr ingens, les spiritueux, et tous les 
moyens capables d'augmenter le ton général du 
système, et de remédier à la faiblesse locale de la 
partie qui fournit T écoulement du saug. 

Dans ces sortes d'affections, les raj) ports des chro- 
niques avec les aiguës s'ailaib lisse ut de plus eu 
plus , et le caractère de chronicité y domine d'une 
manière évidente. L'état asthénique , la débilité 
générale , la circonstance d'accompagner ou d'é|re 
produites par des maladies longues et cachecti- 
ques , 11 ul symptôme d'iii itation , nulle influence 
de l'air et des causes propres à engendrer les ai- 
guës , marche lente , impressioii de toutes les 
causes deliiiitantes ; telles sont les circonstances 
qui accompagnent ou qui se réunissent pour la 
fojrmation de pareilles hémorrhagies. 

CHAPITJiË VIL 

4 

Maladies du Système lymphatique. 

Rie:^ déplus admirable dans réconomie vivante 
que ce nombre prodigieux de petits vaisseaux dont 
la connaissance a échappé pendant long -temps 
auîL reclieiches aiiatomiques, • et qui n'a enfin été 
acquise que par les travaux les *plus constans 
et les plus éclairés des modernes. Cette connais- 
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sance nous rend raiâon d'une infinité de phéno* 

mènes physiologiques et morbides dont' il était im- 
possible d'aYoir auparavant une id^ satis&îsante. 

Le système lymphatique se compose de cet; 
ensemble inerveilleux de tuyaux qui pompent à 
la sur£ice cutanée tous ^ les principes morbi&* 
ques qui sont en contact avec la peau , ou qui 
exhalent à travers cet organe d'autres principes 
hétérogènes ou excrétoires 4ont le séjour dans le 
corps serait inutile ou nuisible ; de ces tuyaux chy- 
, Ufères qui prennent feur origine dans le tube in« 
testinal ^ et portent le chyle au réservoir commun 
pour être versé de là dans les canaux de la cii-cu- 
lation; de ce nombre non moins prodigieux de 
vaisseaux qui Jaisseiit échapper dans le tissu cel- 
lulaireottà la sur£eK:edes membranes séreuses cette . 
rosée qui facilite le jeu des organes, et qui est 
absorbée de nouveau après avoir rempli son usage. 
Ce système se compose encok'e de ces pelotons glan^ 
duleux à travers lesquels ces vaisseaux passe ni 
se replient de mille manières^ et où. le fluide qu'ils 
portent séjourne quelque temps ; de ce fluide 
transparent que la plupart de ces vaisseaux trans- 
portent et dont ce système emprunte sa dénomi- 
nation ; enfmde cet autre liquide moins limpide, 
extrait des substance^ alimentaires » et qui doit ré- 
parer les pertes qufe fait continuellement la ma- 
chine animale» 

Nous ajouterons à cet ensemble de parties ana* 
tomiques'qui forment ce système, Tappareil des 
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membrânes muqtieases , puisque la membrane de 

cette famille qui tapisse le canal alimentaire a une 
infinité de rapports avec les lymphatiques, que beaur 
coup de faits prouvent l'existence des absorbans 
sur les surfaces muqueuses, et que d'ailleurs les 
maladies de cette classe de m^branes ont beau- 
coup d'analogie , et se confondent quelquefois 
avec les aifectious du système lymphatique. 

Ainsi ces sortes de vaisseaux , qui ne sont point 
souaiis à l'iullueuce d'une force active comme le 
système vasculair^ sanguin, file déploien t d'une part 
Sur la surface de la peau , à l'intérieur sur les 
membranes muqueuses , les séreuses et le tissu cel- 
lulaire; ils se ramifient encore sur tous les or- 
ganes ; ils communiquent et s'anastomosent avec 
une foule de rameaux' appartenant au même sys« 
terne; toutes les branches qui le composent sont 
obligées de passer à travers les ganglions parsemés 
sUr leur route et placés de distance en distance. 

La structure des parties de ce système , la mar- 
che lente des fluides qu'il renferme, et leur sé- 
jour dans les replis infinis que les vaisseaux lym- 
phatiques éprouvent dans le tissu des glaudes , 
mais surtout le pou d'énergie des propriétés vi-^ 
taies dans ces luyaux et la privation d'une force 
active à la téte de ce système , comme celle du 
cœur dans l'appareil artériel; tontes ces^uses 
réunies font que faction de ce système est lente, 
que toutes les maladies qui de forment dans son 
étendue ont une marche chronique. 
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Ce système est Téritablemeat le domaine des 
affections Içntes. Ici les rapports de ces maladies 
avec les aiguës s'affaiblissent et disparaisseot. Ce- 
lai que Ton peut remarquer encore et qui con- 
cerne plus particulièrement les maladies muqueu- 
ses f est Tanalogie que^nous avons signalée dans 
les épidémies muqueuses décrites par lés auteurs» 
lorsque la fièvre coexiste avec ces affectious» et dans 
cet état même ces maladies empruntent bien plus 
des traits caractéristiques des chroniques que des 
aiguës. 

Une antre cause qui fait que le système lympha*- 
tique est Tapauage des affections lentes^ c'est, ainsi 
qu'on Ta observé depuis long-temps, que sa pré- 
dominance dans rëconomie animale y comme celle 
du système nerveux , a toujours lieu aux dépens 
du système artériel^ qui estFagent de là fièvre; ce 
qui lait que celle-ci s'établit diilicilement dans les 
maladies lymphatiques* Ajoutez à cette cause celle 
qui dmve des circonstances qui &vorisent ces af- 
fections et qui tiennent toujours à des causes débili- 
tantes^ Or, comme nous le verrons bientôt , cette 
faiblesse introduite dans récouomie par des agens 
débilitans est un obstacle aux . eftbrts du principe 
conservateur. Une troisième raison se déduit de 
Vactiou de ces agèns, qui est toujours lente, et 
n'amène que peu à peu des désordres dans la ma- 
cliine animale, cluu s ciisuit encore la maiclic 
lente de ces maladies. . . * 

Le système lymphatique, qui est celui de la nu- 
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trition et de laccroissement ^ prédomine d^une 
manière sensible dansFenfance. On reniarqueicet 
âge répdnouissement du tissu cellulaire^ le déve- 
loppement des glandes lymphatiques ^ des sëcrë-* 
lions muqueuses abondantes, un relâchement dans 
le tissu dies solides. On rencontre encore ces phé- 
nomènes chez les fenuies et les tempéramens lym« 
phatiques > et voilà les sujets chez qui les mala- 
dies de ce système se développent^ et qui ont une 
marche lente. 

Dans ces maladies , que nous considérons comme 
le prototype des affections chroniques , nous ob- 
servons tous les caractères qui servent à distinguer 
les maladies lentes des aiguës ; les coctions et les 
crises y sont rares; celles qui s'y montrent ne se 
manifestent d'ordinaire qu a la puberté ^ ou à de 
certaines époques on le système artëriel ^ prenant 
le dessus , devient le frein des maladies lympha- 
tiques et en opère la solution. La fièvre les ao* 
compagne rarement ; lorsqu'elle existe , ce n'est 
qu'une fièvre pernicieuse provenant de Faltéra- 
tion des sucs lymphatiques ou de la dégénérescence 
des tumeurs dans les organes , exccj)té dans les 
cas ou la nature la suscite dans un eûbrt critique ; 
et la fièvre alors^ au lieu de devenir leur compagne, 
en est le terme ; leur cause est éloignée du système 
yascttlaire sanguin , et elles trouvent oirdinaire- 
ment leur solution dans Tusa^e des remèdes to- 
niques et stim'uians. 

Nous ne comprendrojis point dans crtte classe de 



Digitized by GoogI( 



♦ 

SUB LSS UAtAOIBS CHBOKIQUES. III 

maladies celles où les absorbai» ne jownt qw le 

i^le de conducteurs du principe morbide, quel cfu'il 
8oit^ sans que les glasides » les yaisseaux lympha- 
tiques ou l'appareil muquenz soient affectés d'une 
manière particulière ; sans quoi toutes les mala-» 
dies contagieuses et Tirulentes^ les poisons mis en 
contact avec l'organe cutané , tous les principes 
formes à Fintérieur et charriés 4ans diverses par- 
ties de l'économie parles tuyaux absovbans , toutes 
les aflections mëtastatiques poiuTaient être com-^ 
prises dans cet ordre d'affections* Ainsi , contre 
la manière de voir de certains antevur-s ^ nous élar 
guerons de notre cksse de maladies lymphatiques 
les aiiections purulentes, qui doivent figurer dans 
les intlciTiimaliûiis chroniques ou dans les maladies 
qui succèdent aux aiguës > les affections calar- 
rlialesque les modernes classent parmi les phleg* 
masies ; la maladie scorbutique, ou le sang parait 
bien plus affecté que la lymphe ; et la rage » qui 
est une maladie vraiment nerveuse et ataxique, 
quoique les absorbans soient les premiers en cou- 
tact avec le yenin qui la produit Maïs noQS y fe^ 
rons figurer le rhumatisme chronique et? la goutte 
asthéniqne , dans lesquels le système lymphatiques 
paraît jouer un rôle actif, et qui offrent d'ailleurs 
beaucoup de caractères qui les rapprochent des 
autres affections de ce système (i). 



(i) Voiei comment s'exprime Paottar de Pariide GiMjtM 

du Dictionnaire des Sciences médicales, lom. xix : On peut 

r 



IIS' ft£Cn£RCHE9 

Indépendamment de ces deux maladies , noua 
comprenons parmi les affections lymj^atiques tou« 
tes celles oii il y a une diminution des propriétés 
vitales dans ces vaisseaux sans le concours d'un 
vice spécifique » et celles oik pareil vice se ren- 
contre, telles que Jes maladies scrofuleuses, sy- 
philitiques^ cancéreuses^ rachitiques ; et les ma- 
ladies de la peau , comme la lèpre , les dartres , 
la croûte de lait , etc. , dans lesquelles il y a une 
altération de la lymphe et un mode changé dans 
les ]jroprictcs vitales des exhalans et iniialans ré- 
pandus sur Torgane de la peau. 

Que cette diminution dans les forces vitales des 
vaisseaux lymphatiques soit primitive ou la suite 
d'un ensemble de causes débilitantes , ou qu'elle 
dépende de Tua des vires ci-dessus , les résultats 
sont à-peu-près les mêmes ; il y a toujours dimi* 



attribuer celle maladie à une aOoclioii du système lymphali- 
que , ou du moins il y joue un grand rôie. Il y a lésioo des 
vaisseaux lymphatiques qui se dislribuenl aux capsules, a k 
^noviale, au périoste et à Tos. Il se rend raison des to<- 
pbus dans hors Tarticulation par Paciion de ces lympha- 
tiques. 

Fréde'ric Hoffmann {Ftmd, paih. spec») attribuait aussi la 
plupart des phénomènes de la goutte dans les articulations â . 
une lésion des vaisseaux lymphatiques, soit inflammation , 
rupture, etc. 

-Mits^ravc (de Artrith. primi^.) pensait que la goulle esl^ 
cotnuie ies écrouelies, une maladie des giaudes dans les &r« 
Itculalions. 
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nution d'activité des absorbans^ altération de 1^ 
lymphe et engorgement des glandes. . ^ 

Parmi les maux qui résultent de la diminution 
de vitalité des absorbans , on doit compter Fcm- 
pâtement du tissu cellulaire , la stagnation des 
' sucs lymphatiques , reiigoi gcmcnt fi oui du sys-^ 
tème glanduleux , les hydropisies générales et lo«« 
cales , les embarras et obstructions 'froides des vis^ 
cères , les ilux muqueux abotidans et saiis irrita^ 
tion; ^[ifinraltération delà lymphe» qui fait qWelle 
est malélaborée, et impropre à fournir de bons ma«« ' 
tériaui à la nutrition. . 

Les symptAnMs qui accompagnent de pareilles 
maladies sont Ja petitesse et faiblesse du pouls, la 
figure pàlci peu animée ei comme boulâe i les 
yeux perdent leur expression ; les malades ne cle»* 
cbent que le repos; Fétat d'inertie encfaaîne leurs 
forées ; les chairs sont flasques et molles ; Tappétit 
manfpie ; les digestions sont laborieuses et accom- 
pagnées de vents , de rapports aigres ; les sëcré*- 
tions peu abondantes f excepté les selles^ qui fbuv 
nlssent beaucoup d'évacuations muqueuses et glai- 
reuses ; les tumeurs glanduleuses sont indolentes; 
les empàtemens des viscères n'oflirent ni chaleur 
ni douleur. 

Les causes qui produisent ce* malafdie^ sou^ 

toutes dei> 'Itantes : les hcmorrlia£:ies ou les ëva?- 

ZI 

cuations excessives^ l'air froid et buBÛde f une 
nounritm*e grossière et végétale » les passions 

tristes de ràme, Tinaction et le défaut d'exercice» 

8 
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les boissons aqueuses abondantes, des maladies an- 
térieures qui ont épuisé : telles sont les causes leS 
plus ordinaires qui développent ces'affections* 

Les vices spécifiques engendrent la même faiblesse 
dans les vaisseaux lymphatiques , engorgent les 
glandes , et produisent des symptômes particuliers 
suivant la nature du vice. Le rachitique aiiecte 
spécialement les os , diminue leur consistance , 
la force tle cohésion, et attaque les i:i;lan des du mé- 
sentère pour produire la chartre. Le scrofuleuz 
se jette plus particulièrement sur les glandes , et 
produit les tubercules, d'où provient la maladie 
chronique la plus fréquente et la plus redouta- 
ble , la phthisie pulmonaire. Le cancéreux , qui 
n'est qu'une variété des écroueiles, donne nais- 
sance à une autre maladie plus redoutable et plus 
cruelle encore. Le syphilitique porte son action 
spéciale à la peau et aux membranes muqueuses. 
Enfin les maladies cutanées offrent des caractères 
qui iî^appent la vue et qui les distinguent des. au-- 
tres affections de cette classe. 

Nous ne portons pas dans cet ordre de maladies 
celles qui résultent de l'augmentation du ton ^ et 
de la vitalité dés absorbans , parmi lesquelles fi- 
gure le marasme essentiel. Cette alTection offre les 
symjjftômes* de la phlogose et de l'irritation. Ce ca- 
ractère , joint h celui d'exiger dans son traitement 
les relàchans et les anti-ph logistiques , la classe 
naturellement parmi les phlegmasies* Nous en di«~ 
•rons de même des engorgemens des viscères et 
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des glandes qui Jouneut des marques de chaleur 
et d'irritalk)n> et qui annoncent un degré plus ou 
moins prononcé d'inflainmatîon. La même objec« 
tion pourrait se faire pour le vice cance'reux; mais 
tout est froid et atpnique dans les effets de ce vice^ 
jusqu'à cequ*uiie fermculaliouparticulièreait pro- 
duit tous les caractères du cancer ouvert et con** 
finnë ; et aloi^ c'est une maladie yraiment sui 
generis, qui n'offre rien de commun avec le ca- 
ractère des autres maladies; c'est un monstre en 
pathologie^ aussi singulier dans son essenceque 
cruel Qt formidable parses résultats* 

Les remèdes généraux propres à combattre les 
maladies du système lymphatique doivent être di- 
rigés contre l'atonie et le relâchement des organes, 
répaissîissement et Tétat peu animalisë de là lym- 
phe , enfin contre Télat morbide de ce système. 

Ainsi dans tous les cas d'obstructions glandu- 
leuses simples sans concours des yices spécifiques 
ci-dessus , mais seulement avec engouement dea 
solides y on mettra en usage les toniques, lesstt- 
niulans , les remèdes connus sous le nom de yb/i- 
dans, et tous ceux qui augmentent et animept les 
forces vitales des absorbàns* A l'extérieur les fric- 
tions générales ou locales simples ou aromatiques» 
les exutoires^ lesstimulansépispastiques* A Tinté- 
rieur les vomitifs et purgatifs drastit|ues, qui fa- 
vorisent par les secousses l'absorption des sucs 
stagnans , et ëveiHent les propriétés absorbantes 
des lymphatiques. Les aromates, les amers, les 
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martiaux , les remèdes salins ; enfin les secours de 
la gymnastique, qui produisent soùvent autant 
d'etret à eux seuls que tous ceux que Ton peut reti- 
rer de la pharmacie. On modifie et on varie ces 
moyens cuiatlfs suivant l'ancienneté du mal, la 
constitution, le sexe, lage et le tempérament. 

Les remèdes à appliquer sur les tumeurs à l'ex- 
térieur doivent être puisés dans la . même, classe. 
Les frictions, les linimens aromatiques, les em.- 
plâtrcs fondans exciteront les absorbans et déter-i 
mineront une fonte dans les sucs épaissis. Mais on 
aura Fattention de ne pas fatiguer en vain une 
glande squlrrheuse qui ne saurait se résoudre, et 
dont un traitement trop actil faciliterait la dégé- 
nérescence cancéreuse. 

Si la maladie du système lymphatique provient 
de l'action d'un vice spécifique, le traitement sera 
à-peu-près le même , parce quSin pareil Vîce agit 
comme débilitant dans ce système^ ralentit l'ac- 
tion des absorbans , et favorise le séjour de la lym^* 
pie à travers les rameaux infinis et les pelotons 
glanduleux qu'elle doit parcourir. Néanmoins, 
comme Texpériencc a indiqué des remèdes qui 
sont plus utiles dans des cas que dans d'auti^es, il 
faut faire choix de ceux que l'observation a fait 
connaître comme les plus cflicaces. 

Ce seront, 'pour le rachitis, les alkalis combinés 
avec les martiaux , le quinquinaî , les frictions sè- 
ches et aromatiques , le kermès minéral, et sur- 
tout les bains froids, dont la vertu tonique «t for^ 
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tifianteaété reconnue par beaucoup de médecins; 
une bonne nourriture, Vair sec de la campagne, 
une habitation sèche et exposée à rinflueiice Je 
la lumière, l'usage du vin, un exercice propor- 
tionné aux forces des frêles individus qui sont 
victimes de ce mal : tels sont les moyens curatifs 
- qui sont les plus appropriés contre cette maladie. 
Si le mal se présente sous, la forme du carreau ^ on 
donnera la prëi'érence alix stomachiques amers , 
an muriate doux de mercure, et principalement à 
I tau de chaux. 

Le traitement du rachitis convient au vice scro- 
fuleux ; ce sont deux en&ns de la même famille. 
Cependant i'iixtrait de ciguë, les amers combines • 
a\ec les antl-*$corbutiques et quelque mercuriel, 
comme le sirop du docteur Porta! , le remède an- 
ti-scrofuleux de Peirylhe , semblent avoir quel- 
que chose de plus spécifique. Une chose essentielle 
à observer, dans le' traitement des ccrouellcs, c'est 
d'insister moins sur les stimulans et de les asso-- 
cier avec les adoucissans et les mucilagineux^ à un 
certain âge, lorsque F inflammation peut s'emparer 
des glandes à Tintérieur, et devenir la r source 
d'une suppuration mortelle. 

Les mêmes réflexions doivent s'appliquer .aux 
glandes qui peuvent dégénérer en .cancer. Les 
stimulans doivent étie plus doux et donnés avec 
plus de circonspection. Les extraits desaponnaire, 
de jusquiame, de verge d'or, de véronique mâle, 
le fondant de Quarin , composé de ces deux dcr- 
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ilières plantes et de la cigiie^ paraissent produire 
plus d'effet , et offrir moins dMnconvénient en pa» 
reil cas que. des iondans plus actifs. 

On sait que le mercure est le véritable spécifi- 
que de la maladie Yenérîenne: cependant îa pra- 
tique a appris^ dans sou uJuiiuistrattoUi qu'il était 
ayantageux de le combiner avec Ies« tempérans, 
les adoucissans, tels que les baius, les tisanes^ mu« 
cilagineuses , un régime doux ; toutefois ce re- 
mède agit en augmentant les propriétés vitales 
des absorbans , en aiguillonnant le système arté- 
riel ^ et en produisant une espèce de fièvre^ comme 
le pensent les meilleurs praticiens. 

Les saignées abondantes et le régime débilitant 
apaisent les accès d'une goutte aiguë ou sthé- 
nique. Le remède spécifique, tant contre cette es- 
pèce que pour guérir la goutte asthénique^ est 
encore à trouver, malgré les milliers de remèdes 
préconisés par -les auteurs contre cette maladie. 
S'il en existe un p et si Ton peut donner ce nom 
au régime sobre et h Texercice, on trouvera peut- 
être dans la combinaison de ces deux moyens le 
véritable remède de cette affection. Les briltans 
éloges du Vénitien Coruaro en faveur de la diète^ 
et l'observation suivante i semblent donner beau- 
coup de poids à cette proposition (i). Un jeune 
homme âgé de vingt-cinq ans, de la grosseur la^plus/ 
considérable et la plus énorme dont on puisse se 



(i) Dictionnaire des Sciences médicaies, t. xix, p. a58. 
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ikive une idée, ûis unic|iie et riche ^ eut un ac- 
cès de goutte qui Tefiraya* Il prit le parti de fiiire 
un grand exercice et de consacrer une bonne 
partie de son temps à des exercices variés comme 
le jeu de paume 9 du mail , la chasse^ les courses 
à pied et à cheval^ Texercice des armes. Dans dix-» 
huit mois il se trouva d'une taille et d'un embon- 
point tiès-ordinaircs, bien dispos, vigoureux et 
à l'abri de la goutte. , - 

Les remèdes les plus efficaces Contre la goutte 
asthéuique sont les amers , le^ stomaçliiques , les 
alkalins^ les chicoracées. Pareils iikoyens sont éga^ 
lement ceux qui cônyiennent aux maladies lym- 
phatiques , ce qtii con$rme que cette alîëctiou ap- 
partient à cette classe de maladies. 

Le rhumatisme chi omc^uc Joat roriginc ne peut 
être rapport^à Tinfluence des constitutions médi- 
cales, difiere encore plus du rhumatisme aigu que la 
goutte atonique ne diffère de la goutte sthenique. 
Dans l'espèce de rhumatisme en question > on n'ob* 
serve rieu d iiiilammatoire ; le mal offre tous les ca- 
ractères des maladies lymphatiques, et sans doutala 
lésion du système lymphati que entrepour beaucoup 
dans celte maladie. Les remèdes exci tans et stimulaiis 
qu'elle réclame doivent être de la famille de ceux 
qui agissent sur l'organe cutané. Les bainschauds, 
ceux de vapeur, ceux d'eaux minérales, le kermès 
minéral à haute dose, les bois dits sudonfiques , 
les vésicatoires, tels sont les remèdes c^uc l'expé- 
rience a indiqués contre cette aifectiou. Nul doute 
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que ces remèdes ëchaufTans ue fussent rmisibies et 
^dasgereux s'il existait' quelque phlegoiasie dans les 
|)arties douloureuses. 

Bofin les remèdes que nous venons de signaler 
ediiviennenl encore dam les maladies cutanées. 
Cependant le soufre et les préparations sulfureuses 
ont quelque chose de spécifique contre les dar- 
tres (i). 

La lèpre u'excite plus la sollicitude des médecins^ 
les autres maladies de k péau de^iandent une mo- 
dification dans le traitement , suivant les espèces 
^t tes circonstances qui les accompagnent. 

Les divers traîtemens qui réussissent contre les 
i^aladies qui eiitreut dans notre ordre de lympha^ 
tiques produisent à-peo-près le mètiie effet , celui 
d'augmenter Fénergie du système aitëriei, de pro- 
.^duite une espèce de fièvre , qài est le véritable 
remède de ees maladies. 

Ce que l'art n'opère qu'avec des efforts et sou- 
vent sans résultats heureux , la nature le produit 
elle-mèuie à l'époque de la puberté. On est souvent 

1 : 

4 

(i) Le8<jiifre gti^rit les dartres ^ selon M. Alîheri {Diction. 

des Scienc. méd. ^ lom. vm, pag. 78), en excilant une sorte « 
de mouvemenl lébrile, en rëveiUajit Taciion tonique U&âu 
cdluiaire, en augmenlanl les propri^lës vitales de la peau > et 
en rétablissant le plein exercice de la transpiration. Le même 
auteur^ en parlant des eaux minérales sulfureuses, dit qu'elles 
suscitent dans tcul le syslèine de l'économie animale une 
sorte de fièvre ariificielie qui imprime aux darires un carac- 
tère aiga eo augmeniani les osoiUaUons du lissa cellulaire. 
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fiionùé de voir les ëcrquelles « le mchkis , la 
teigne (i), et d'antres maladiesde cette classe, résÀ»^ 
ter aux traitemens les plus appropries , et dispa^ 
raitre enfin lorsque la nature, chez l'un et lautre 

sexe, a produit celte révolution étonnante, et que 
la force , les belles couleurs , Vactivité physique et 
morale, un équilibre dans toutes les' fonctions , 
succèdent à un air pâle, bouffi, à la moJlesse des 
chairs, à rinsoucîance morale , à l'insensibilité, et 
à tout le cortège des symptômes d'atonie que Ton 
remarque dans les maladies lymphatiques, du pre^ 
mier âge. ' 

Des milliers d'observalioiis constatent les bons 
eâets d'une fièvre accidentelle , suscitée par l'art 
on produite par une influencé épidémique , pour 
combattre heui'eusement ces maladies. L'inocula- 
tion de la petite-*vârole , de la gale , des achores , 
de la vaccine et d'autres virus aiiaiogues ; les se- 
cousses produites par la boisson des eaux minérales 
ou par un exercice actif, sont'^des moyens, ainsi 
que nous en avons donné des exemples dans notre 
Mémoire sur les maladies chroniques, qui allument 
la fièvre, excitent réner£»ie du système arte'riel, d'oii 
résulte un état vcrdabkment inilammatoire , qui 
modifie les maladies de la lymphe , et en opère la 
solution. 



(l) RUin (Inlerpres. clin. ^ pag,.2i2) dit que la leigne se 
dissipe quelquefois pur le chaogemeDt à'àgh, -iaprés que l'on 
s employé en vaitf tous les remèdes posiiblet. ' 
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L'aspersioa avec leau froide ou le bain froid p 
après laquelle on fayorisé la reaction vitale par les^ 

couyertures et les boissons excitantes ; les l^ains de 
vapeur^ peuvent également développer la fièvre^ et 
supj)Ieer à raclion stimulante et inflammatoire 
des yirus ci-dessus. 

Cette fièvre a été reconnue très-utile dans les 
ecrouelles. Lalouette (i)avudes tumeurs scrofu- 
leuses très-anciennes se résoudre , de vieux ulcères 
se cicatriser y d*anciennes caries s'exfolier par des 
fièvres accidentelles et naturelles qui suscitaient 
par les selles , la peau ou les urines ^ des évacua- 
lioiis Yraiment critiques. Bordeu avait aussi ob- 
servé nombre de fois 4]ue l'agitation fébrilé était 
le vrai remède des ecrouelles (a). Dumas parle de « 
maladies scroiulcuses qui avaient résisté aupara- 
vant aux moyens curatifs les plus appropriés , trai- 
tées ensuite avec succès pendant le règne d'une 
angine gastrique par les remèdes indiqués contre 
répidémie angîneuse (5). StoU nous a signalé 
des guérisons du raclalis produites par la tièvre 
varioleuse. 

La maladie vénérienne elle-même, qui paraît au 
premier abord une maladie moins asthénique que 
celles dont nous venons de parler ^ dont lesetigor- 
gemens glanduleux ont un cours plus rapide, est 



(1) Trailé des Scrofules ^ lom. i, pag. 167 et suiv. 

(2) Prix de VJcad. de Chirurg*, toiii. ui. 

(3) Dadr. gén. de» Mai, ehr,, pag. $6. 
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é 

pouitant une affection qui cède aux secousses fis- 
briles accidentelles , ou k d'autres moyens tirés de 
rhygièuGy qui activetit la circulation du sang, et 
produisent dans Féconomie animale un effet sém- 
Llable à celui de la fièvre , lors même que le re- 
mède spécifique a complètement échoué. 

Les médecins connaissent Inobservation de Stoll 
touchant un homme couvert d'ulcères vénériens à 
la tête f traité pendant deux par le mercure et 
les autres auli-syphilltiques (i), qui guérit en 
moins de trois semaines après avoir éprouvé en 
automne un ifieTre. inflammatoire bilieuse compli-* 
qnée d'un érysipèle à la face , qui nécessita deux 
saignées 9 Témétique ét les pui^atifs. On tronre, 
dans le Journal général de Médecine {2) , un rap- 
port de M. Cullerier sur un bubon jugé véuéi'ien-. 
Parmi les excellentes réflexions que Ton y voit se 
trouve celle qui se rapporte au vice^ philiiique. Il 
peut^ selon le rapporteur^ être modifié par les cli^ 
mats f les maladies aiguës , les suppurations abon- 
dantes^ etc. H ajoute que des fièvres algues ont 
souvent mis fin à des symptômes qui étonnaient ^ 
désolaient le médeelii ])ar leur opiniâtreté. Van- 
Swieten (5) vint à bout de guérir une maladie vé« 

(1) Dumas ; qui rapporte celle oKser va lion dans sa Doctrine 
générale^ ^2^g, 55, . a laissé exister une erreur grave concer- 
nant les remèdes employés : il J, a anli-phlogisUques au lieu 

(2) Tom. Lx, psg. 344* 

(3) Comment, in Ayh.j Bocvh,,u v, p. 621. V^oici ce que 
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uci leuae qui avait lésisté nombre de fois aux 
friction» et aux tisanes sudoriftquesi en soumettant 
6011 malade a une TÎe dure et laborieuse. 

•CHAPITRE VIII. 

4 

Affections Nerveuses. 

Si les jpeeherches anatomiques dans Tappareil 
glanduleux et lymphatique ont jeté un grand jour, 
fiur lesmalatlics de ce système, nous n'eu pouvous 
dire autant des affections ^du système nerreux. 
Tous les efforts des médecins , leurs recherches les 
|>lus minutieuses» n'ont soidevéaucuue portion du 
-^oilequi enveloppe les fonctions de Tappareilsen'»- 
5itif, et les affections moi bules dont il est le siège. 
Les recherches du docteur Gall sont curieuses , les 

♦ 

rapprochemeas qu'il a dits piquans , et aes in- 
ductions très-ingénieuses ; mais nous n'en sommes 
pas pour cela plus avancés sur l'influence du sys-- 
tème iierveuxsu.i i organisme que du temps d'Hip- 
pocrate. < * . 

Cependant ce système fait Thomme intérieur, 
^omme disait JBordeu; c'est celui qui donne l'im- 
pulsion dans la machine» qui l'anime ella vivifie; 
tous les autres appareils d'organes ne sont que des 



rapporte Klein \loc.cii.j p. /|o5) : Tumorem tesdum venereutn 

chronicuni novi fibre resolutum plencrie ^ ante hœc panaceis 
mercuriaiiùus perperam à medico exceptuni. 
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rouages , fort utiles sans cloute , mais incapables 
d'entretenir les mouTemens TÎtaux » incapables de 
' marcher par eux-mêmes sans Y influence dus y stème 
nerveux. £t quoique tous les mouvemens de la 
TÎe et la réaction des organes les uns sur les antres 
ne forment, comme Ta dit Ilippoqrate, ([u un 
cercle, on ne peut mé/^onnaitre la prééminence du 
système sensitif sur tout le rester dans la portion 
du cercle où commence à agir ce système. 

La connaissance de Tappareil nerveux et des lois 
en vertu desquelles il agit dansFéconomie vivante , 
serait bien utile sans doute, et nous ignorons 
néanmoins la manière dont s'exercent les sympa-' 
thies organiques par rinfluence nerveuse, com— ^ 
ment et de quelle manière la sensibilité est lésée,' 
quel genre d'altération produit cette lésion dans le 
tissu des nerfs, comment la lésion de ce système 
influe sur lès organes,, et comment la lésion des / 
organes influe à soti tour sur le système des 
nerfs» ' ' ' 

Les recherches anatomiques ne donnent aucune 
connaissance dc*s fonctions du cerveau ni des pro- 
ductions médullaires qui partent on qui aboutis- 
sent h ce viscère. La manière dont le physique 
tient au moral , le rôle que jouent le cerveau et 
les nerfs dans les facultés intellectuelles , tout cela 
échappe aux dissections anatomiques. Le moral 
tient au physique par des liens bien étroits; ils 
sont intimement unis ensemble ; on ne peut chif- 
fonner Tun sans ehillouner Jl autre , comme disait 
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certain auteur; mais tout est obsctir pour nous^ 

tout est recouveiL d'un mystère impe'netrable* 
Mous sommes donc forcée, dans 1 étude des maladies 
nerveuses , d'examiner les phénomènes morbides 
qu'offrent ces maladies , les comparer entre eux , 
étudier les causes qui tendent à les développer ^ ét 
chercher les moyens que Tobserv ation a fait con- 
naiti^e pour diminuer l'exaltation nerveuse, et la 
réduire h un état moyen d'influence d'oii dépend 
rëquilibre des fonctions. 

Faudra-t-il comprendre dans Tordre des mala-- 
dies nerveuses toutes celles oulecefveau, la moelle 
allongée, la moelle épinière, ou les cordons ner- 
veux qui y prennentorigine, sont affectés ? Et fau- 
dra-t-il donner le nom de nerveuses à toutes les 
affections qui offrent dans leur développement des 
symptômes nerveux? • 

Si telle était notre manière de voir, il faudrait 
appeler /lervcnjej une foule de maladies qui tien- 
nent h des causes graves^ doiiL le caractère les rap- 
prociie des classes précédentes. Ainsi Tinflamma- 
tion du cerveau, un dépôt formé dans ce viscère, 
une tumeur fongueuse développée sur k dure- 
mèi e , et occasionant par sa compression des sym- 
ptômes nerveux, une exostosc vénérienne produi- 
sant les n^êmes phénomènes , nous fourniraient 
dans les affections qui en résultent, des maladies 
nerveuses. 

La paralysie des membres abdominaux prove^ 
liant d'une lésion de la moelle épinière par la ca- 
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rie des vertèbres et la courbure darachis , ne mé- 
rite pas mieux le nom de nialadie nerveuse, malgré 
que le prolongement rachidien soit Tivement af- 
fecté. 

Faudrait-il appeler nerveuses l épilepsie, les 
Inaux produits par des vices d'organisation du 
Ciàae, par une pointe osseuse irritant continuel-é- 
lément l'organe encéphalique ou ses enveloppes? 

Le tétanos traumatique occasione par une bles^ 
sure grave aux parties tendineuses ou nerveuses^ 
sera-t41 une nialadie purement nerveUse? 

Presque toutes les maladies oflrent des phé-' 
nomènes nerveux j parce que^ dans la plupart , 
la sensibilité est plu» ou moins lésée^ et qute les 
phénomènes morbides sont souvent l'effet de 1 in- 
fluence nerveuse sur les différens oi^aiies où ces 
phénomènes se développent. Ainsi l'état infilam-» 
matoire, l'embarras gasti*ique et presque tous les 
élémens morbides, donnent lieu à des symptômes 
nerveux : cependant personne n'est tenté d'appeler 
la pleurésie, la ûèvre gastrique bilieuse, des ma- 
ladies nerveuses. 

Il est donc nécessaire de n'appeler telles que les 
maladies affectant les individus dont la mobilité 
nerveuse est si forte que les causes les plus lé- 
gères produise ut le trouble dans le système ner- 
veux et dans la plupart des fonctions , de maniéré 
que les phénomènes qui en résultent n ont aucun 
rapport entre eux, ni avec les causes qui leur don* 
pent naissance. Ces phénomènes s'apaisent afisii 
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fecUement qa'ils se sont développés. La molntlre 

cause aussi tend à les renouveler et à les faire re— 
paraitre. il suit de la que les convulsions qui se 
déclarent chez une femme dont Téducation molle, 
rimaginatiou exaltée par la lecture des romans et 
les passions de tout gence , ont rendu les ner6 ex-^ 
cessivement mobiles après la suppression de la 
transpiration ou par la moindre contrariété, sont 
une maladie véritablement nerveuse; tandis que 
Tétat convulsif procUiit par un poison violent chez 
un homme robuste et bien constitué^ ou à la suite 
d'une congestion cérébrale sanguine ou lympha- 
tique> sera loin de mériter le nom d'afiection ner- 
veu^^ les convukions n'éfemt, dans ce deimiinf 
cas , que le symptôme d'une autre maladie grave. 

Des médecins se plaisent aujourd'hui k appeler, 
fièvres nerveuses celles qui présentent, à la yérité, 
beaucoup de symptômes nerveux, à cause de la 
lésion du cerveau et des ner& , et qu on désignait 
autrefois sous le nom de Jwi'res malignes ou {; - 
phaides, Dans ces sortes de ûèvres,. l'action des 
mtasmescontagieux qui troublent Tenoéphale et le 
système nerveux, quelle que soit la vigueur de la 
constitution, est une causé grave qui lèse les par* 
tiesles plus essentielles de réconomie animale, 
doQt les résultats sont fâcheux; mais ici il y a 
«apport' entre la cause et les effets. Il en est de 
néme de la peste, dont le virus, toujours très-actif, 
développe des symptômes très->grayes sur tous lea 
sujets qui en éprouvent Taction. Or, ces maladies 
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m sont point des affisctions nerveuses» L'épithète 

Sntaxiques ne leur convient pas davantage^ parce 
que lataxîe et le désordre dans les mouTemens et 
les fonctions des organes se rencontrent égale- 
ment dans les maladies Yëritablement nerveuses. 

4 

Ce désordre provient, dans les maladies malignes, 
d'une cause pernicieuse qui agit sur le système 
nerveux, et, dans les autres, elle tient à la sus^- 
ceptibilité des ner&, qui produit un grand trouble 
daus i économie animale, iorsquelLe est 'mise en 
Jeu par uâe cause souveùt bien légère. 

Le caractère de nos maladies nerveuses repose 
donc, dans cette grande mobilité des nei^is et dans 
l'exclusioil de tout vice organique, lésion des tis- 
sus et auti es élémens morbides , tels que pbleg- 
masie, états bilieux, muqueux, fluxionnaire,etc. 

Les symptômes nerveux qui caractérisent cette 
classe de maladies sont très-variés. Us com])ren* 

I 

nent le spasme le plus léger jusqu'aiix convulsions 
les plus effrayantes. Ces symptômes alarment 
d^ordinaire les sujets : qui les éprouvent , parce 
que le spasme et les mouveméns spasmodiques 
qui se montrent dans diflërentes parties du corps,' 
leur donnent un malaise tel que leur état leur 
parait excessivement critique. Cette idée les oc- 
cupe malgré que lexpérience d'un nombre infini 
d'attaques leur ait appris que cette position n'est 
pas dangereuse. Ainsi, on' observe, parmi les 
Asymptdmes nerveux, le passage presque «ubit de 
cet état critique à un état presque naturel; la 

9 
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aucces&ioii ra^)tde du froid et du chaud ; dçs va- 
^iationfrContinuçUes dans l etat du pouk i Ig. séckd" 
resse de la langue ou du gosier sans soif, ou celle-ci 
lorsque le palais et i arrièi^o-bouche sont humectés ; 
des douleurs Tagaes ou permanentes dans telle 
ou telle partie du corps : ces douleurs se maiiifes- 
tentsans causeï et cessent de même; des Yanatipns^ 
infinies dans les fonctions digestiires; des palpita- 
tions du cœur; resserrement spasmodique à l'ab- 
domen f l'œsophage ou dans les membres ; mou- 
vemeus couvulsils dans différentes parties; fré-» 
mîssemçnt par le moindre bruit j[ trouble dans l'é- 
conomie à la moindre nouyelle ou par une passion 
l^ère; influence des changemens atmosphëriq^ues 
pour la production de tous ces phénomènes ; le pas* 
sage du chaud au froid, iiupcix:eptible pour d autres 
personnes , donnant le même résultats Mêmes in^ 
coiiyéniens pour le plus léger écart dans le ré- 
gime ; . enfin la susceptibilité nerveuse générale 
oi| d'un seul organe est telle que la plus légère 
variété dans les agens destinés à l'entretien de la 
vie suilit pour produire les plus grands désor- 
dres. > « 

Les circonstances qui favo^i^ent le développe- 
nient d#s maladies nérveuses. , ou qui produisent . 
cette grande mobilité des nerfs qui prépare ces ma- 
ladies,sont, à part Tinflueiice héréditaire doqt nous , 
parlerons dans la suite» toutes celles qui tendent à 
introduira une certaine débilité dans, Téconomie, 
anîmalç , k relâcher le tissu des solides, et à fyire 
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prédominer les systèmes nerveux et lymphatic{u^ 
sur -les ^ippaMiis artériel et musculaire. 

ToiÉles lès ibîs qne la circulation se ftit aTec 
activité y le ooeur et les artères jouissent 
d'uife certaine énergie^ que les èntres muscles 
soumis à Teinpire de la volonté sont fortement 
pronoBcés ; oli I dans pareils cas les affections 
nerveuses sont exfrèinement rares. Ije Système 
nerveux est alors sous l'influence de 1 artériel^ et 
B^esl pas fiaiGilement mis en jeu par les causes ex'* 

citantes. Voila poiUM:|uoi le ])aysan , qui, d après 
les remarques de Tissot^ ne devient vaporeux qu'en 
s'adonnaiit i rotsireté , n'est point sujet auir ma» 
ladies nerveuses. Voilà pourquoi les arts méca- 
niques qui exércent les' membres» et les profes-* 
sions qui exigent un fçrand exercice-, ne fournis-^ 
sent point de vaporeux, d'hypochondriaques, etc. 
Aussi les coureurs» les, piétons» les porte&ix» 
rhomme qui se livre à la cliasse ou-qul fait le mé- 
tier des ames ne sont point travaillés des affections 
nerveuses ; tandis que les arts et métiers qui né-* 
cessitent une vie sëdentaiie et qui ne fatiguent 
pas les mmid»res» fiivorisent beacoup ces maladies* 
L'homme de lettres et de cabinet qui exerce beau- 
coup les facultésnumles et très^peu les forces mus^ 
cttlaires ; les femmes i dont le sexe et la constiturtion 
exigent un travail plus doux» et les fonctions de la 
maternité des chansfemens^ variés dans- leur màt^ 
nicre d'être, et dont, d'ailleurs, la sensibilité est 
si souvent mise à l'épreuve par une iuûnité dç 
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causes; les enfans, dont le tissu des solides est si 
lâche, chez qui les systèmes nerveux et. lympha- 
tique prédominent d'uné manière si évidente, 
sont, par les mêmes raisons, très-sujets aux êBeo- 
tions nerveuses* 

Voilà encore la raison pourquoi les honkmes 
dont la constitution grêlé et délicate approche de 
celte des femmes et des en&ns, sont également 
plus souvent atteints de ces sortes d'affectîonsV 
Elles sont plus fréquentes dans les villes , parce 
que les causes morales y sont plus familières > les 
fa( ullcs intellectuelles plus exercées et la sensibi- 
lité plus souvent mise en jeu. A la campagne , on 
n*y exerce que les muscles par le travail ;r on y ac- 
tive la circulation ; les séa^tions s y font mieux, 
et les passions de Fâme y troublent rarement Tor- 
dre des fonctions. 

Les aâections nerveuses dépendent directement 
des causes débilitantes , lorsqu'elles sont occasio- 
nées , comme cela arrive, très-fréquemment, par 
des maladies de longue durée, par des hémorrha- 
gies excessives, ou par des fatigues physiques ou 
morales poussées trop loin, lies aifectious ner- , 
veuses sont également le résultat* des plaisirs vé- 
uéiûens excessifs et de Tépuisement par Tallaite- 
ment. Une éducation molle et efféminée , lorsque 
la constitution est déjà délicate (i), est une des 

(r) Selon Barthez {Elémens de la Sdmct de V Homme, 
diap. xiii) y \\ faut observer les sigDes des ezçès de sensibilité 
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princijpales causes qui eanduisml^ d'après Loi ry^ 
à la mélancolie nerveuse. 

A ces causes on peut ajouter de longues priva-^ 
lions physiques ou morales, et surtout, la conti* 
neuce chez le sexe à Tépoque où les Toeuxde la na- 
ture tendent à la reproduction ; les passions dé- 
bili tantes , comme la tristesse ; le chagrin, la 
frayeur^ . Tamour malheureux. Toutes ces causes 
agissent en exaltant la sensibilité en affiiiblissant 
rëconomie sgaimale, et eu faisant prédominer le 
système nerveux sur les autres appareils org^r 
niques. 

S'il, est vrai que les aUections nerveuses pro- 
Tiennent de cette prédominance d'action dusys* 
tème sensitif sur les autres systèmes,, et prinqipa- 
j^^ntsuc Kartériel, Tindication remplir dans 
ces sortes de maladies consiste à éveiller l'éner- 
gie de ce dernier, et à rétablir, par ce moyen i'ë-^ 
quilibre dans tes fonctions. . 

Toutefois, avant de remplir cette indication, 
il faut écarter toutes ies causes accidentelles qui , 
en stimulant Tappareil nerveux et en rendant son 
influence encore plus forte, tendent à entretenir 
et prolonger ces maladifs. 

Ainsi une évacuation sanc^uine placée à pro<* 
pos, le rappel dç celle qui était supprimée, un 



0 

oudemobililéquipeuveiu exister dans chaque homtne^ pour 
s^en aervic à oonoatire la faiblesse des foroes radicaka de la 
eoiislitution. 
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ëvaciiant des prcnûèrcs voies si h gastricitë exerce 

une influence morbide «ur les nerfs ; J'applica- 
tion d*ua exutotre ou d'un rubéiiaQty si Ton sup« 
pose qu'un principe rfaiimatisiiial fp^utleuk^ scror 
fuieux ou pson(|ue ^ irrite le système nerveux ; 
les remèdes propres à désobstmer les organes 
dont rembarras peut afossi produire des secousses 
nerveuses cbez des personnes éminemment irri- 
tables^ seront tout autant de r^oièdes qui seront 
avantageusement places suivant Tinfluence que 
peuvent avoir les unes ou les autres de ces causea 
sur les maladies nerveuses. 

11 faudra encore éloigner tous les agens qui 
peuvent fiivoriser la mobilité nerveuse et la mettre 

en jeu d une manière efîVayantc. Comme 1 exer- 
cice des iacuités intellectuelles a lieu aux dépens 
des fionotions digestives et musculaires ^ suppri-' 
mez ou diioinue^^ autant que possible^ ce genre 
d'exercice; que les homme&de cabinet se .livrent 
h des occupations d'un autre genre, ou du moins 
qu ils n'exeixent leur cerveau que longtemps après 
le repas. Que les personnes nérveusesr évitent 
les causes morales qui exaltent leur sensibilité ; 
qu'elles trouvent une diversion salutaire dans des 
consolations douces en cas de chagrins cuisans ; 
qu'elles s'éloignent des objets qui ont été la cause 
d'une grai^ frayeur y o«de» personnes avec les** 
quelles elles étaient liées par uu allachement 
étroit et qui ne peuvent pourtai^t &ire leur bon** 
lieur* Il faut encore les séparer des individus at-« 
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teints de maladies nerveuses eflrayaiites, parce 
que ', ptr imitation f les mêmes maux peuvent se 
de'clarer chez les sujets témoins de pareils pa- 
roxysmes. La distraction^ Tairdeia campagne, U|)e 
société agréable, des occupations douces, doiyent 
être opposés aux causes en question. ; 

Pour jSoctifier le système musculaire et augmen^ 
ter l'activité de la circulation , rien ue convient 
mieux que l'exercice. ' La gestation , Tescarpolette 
et la voiture serviront aux personnes trop faibles 
qui ne pourraient supporter un exercice plus ac- 
tif. Viendra ensuite l'éguitation , si justement pré- 
conisée par tant d'auteurs contre les aiTectious 
chroniques netreuses; ,'eta meëtire qvé les fi>roes 
le permettront , les malades feront de iongim pro- 
menades à pied > s'exercertfn/àiï jev Aè pàUttié , 
du billard , du mail ; se livreront à la danse, à la 
chasse t et feront ensuite des Tcrjrages de Idiig 
cours* 

Ces sortes d'exercices activent et fortitieut h sys- 
tènle musculaire, accélèmt la dreulationdu sang, 
et produisent une lièvre factice qui fait circuler les 
linmèars > augitiente les excrétiom , surtont eelle 
de la peau , aiguise Tappétit , et môdère piar ce 
moyen la prédominance nerveuse. 

On sait que le célèBrc Tronchin faisait courir 
les dames vaporeuses ou qui soufraient d'autres 
maladies nerveuses , et sa méthode était Ibrt utile. 
Un régime légèrement fortiUant et la resptratioti 
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d'un air salutaire (i) doivent seconder les Bons 

bons elTets de FexeKîice^ 

Les frictions sèdies ou aromatiques , les forti- 
fians pris intérieurement , comme le quinquina ^ 
les martiaux, les eaux miiu raies ferrugineuses , 
les stimulans ou anti-spasmodiques préconisés par 
la plupart des auteurs qui ont écrit sur les mala- 
dies nerveuses , tels que Sydenham y Boerliaave , 
Whytt, Tissoty Gorter» Ckeyne, etc. ^ sont des 
remèdes qui peuvent agir de la même manière , 
eictter l'action artérielle > augmenter le mouve- 
ment du*sang , et mettre un frein à l'activité ner^ 
veuse. 

Cependant l'usage des toniques et de&fbrtifians> 
quoique bien indiqué dans les maladies nerveuses 
dironiques^ doit être lait avec précaution, parce 
que todft'ce qui iirite et tout ce qui peut agacèr le. 
système nerveux peut aggraver Le mal. On d#it 
.aussi atvoii! égard, dans leur administration^ ffusexe^ 

(i) L'aîr est d^autnnt pliw à considérer que les animaux qui* ' 
ont les organes pulmonaires les plus aclifs el clu?z le&queLs la 
respiration est la plus parfaite^ le système musoulaire se trouve 
très-prononcé. Les poitrines earrées ont dis muscles très-forts, 
sont athlÀiques , leor eeMir est fort et It circulation active. 
Les poiirines étroites el resserrées ont des muscles grêles, 
leur respiration est inoins active^ leur eonslitution faible^ efDé- 
minée ; on n^ol>serye cbexeUes que délicatesse et mobilité ner^ 
veuse. CTest en partie aux bonnes qualités de Tair que .roa 
doit rapporter la' forée de la constitution dans les campagnes 
etstirles montagnes, et la moiuthe iré<peoce des waladies; 
nerveuses^ 
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i Fâge y an tempérament > au climat. Car si le doc-* 

teur Pomme a tant vanté les adoucissans et les dé- 
layans dans sa méthode exclusive de traiter , les 
maux de ner&y c'est qn'il habitait nn pays sec ^ 
méridional , où cette méthode pouvait être sou- 
vent mise en usage; tandis que Iles auteurs an- 
glais , qui ont écrit en faveur des toniques , ha- 
bitaient un pays où l'air est orduiairemeut fioid , 
humide et lourd» et par conséquent très-favorable 
au relâchement des solides. D'ailleurs , il n'y a 
rien d'exclusif en médecine^ La méthode délayante 
peut être avi(ntageu$ement employée, diez les in- 
dividus secs, bilieux, dont le tissu des solides est 
. resserré, et chez qui les causes morales ou héré- 
ditaires ont développé les maladies nei'veuses. 

Ëii mettant en pmtique la méthode iortiliante 
dans ' les afièctions nerveuses» il faut choisir les 
xvemédejles plus doux, y habituer les malades {mur 
en venir peu à peu à ceux qui sont plus actifs» afin 
que la sensibilité ne soit point augmentée » et le 
genre nerveux Uop ébranlé par leurs eiiéts. On 
modifie leur action par l'usage des bains » des tem^ 
péransy^desjfnucilagineux, qui leur serviront comme 
^e correctif (i). Amesureque lanature s'habitue h 



* (i) Cetfem^hocle sons explique rutilile 4e celle conseillée. 

pâr Barlliez dans ces sortes cîe maladies ^ composée des 
adoucissans et des toniques, des bains lièdes el 1 équitatipii^ 
)e lait cl le quînqutaa^ (£lém. de ia Science de l'homme. 
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leim effets ^ on abandonne les adoucissans pour 

ne faire usage que des toniques et des cxcitaiis, afin 
d'augmenter les propriétés vitales dn système ar^ 
térlel. C'est en augmentant l'énergie de ce système 
qu'agissent la plupart des auti-spasmodiques d*uue 
nature stimulante et résineuse , les spiritueux, 
réther, le camphre, et autres substances aroma- 
tiques que l'on emploie tous les jours dans la mé* 
decine clinique pour comliattre les affections nër^ 
veuses. * 

La nature guérit , par un changement d'influence 

d'un système sur l'autre, la plupart des maladies 
nerveuses de Fenfance à Tépoque de la puberté. 
Cette révolution si remarquable ressèrlre te tissu 
cellulaire et en générai tous les solides , diminue 
* l'action du^ystènie lymphatique ^ i^rtifie les or- 
ganes , augmente la forcé du cœur , des ihuscles 
et des artères ; et par cette augmentation la sensi- 
bilité est modifiée au point que la disposition aux 
convulsions ejtà toutes les aflTectionsTnerveuses est 
réfrénée par Ténergie des forces vitales. ; 

Ce que Tart cherche h produire en imitant cette 
révolution critique de l'âge » par les secoiirs de la 
gymnastique , d'un régime convettabie , de$ toni** 
ques et des stimulans employés avec prudence , la 
nature le fait dans peu de temps par une mousse 
subite f dans laquelle la fièvre fait tous les frais 
de la guérison.' 

Il n'est point de genre de maladies chroniques 
dans lequel , d après l'expérience de tous les temps^ 
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le témoignage mnantmedesantenr^ et l'observation 
joui aalière , la fièvre soit plus utile et moins su- 
jette à des inconvénieiis que dans les affections 
nerveuses chroniques. Dans d'autres maladies, on 
a souvent à redouter l'ancienneté du mal , le niaa- 
Tais état des solides et des fluides , une irritation 
inflammatoire ; mais dans les nerveuses simples ^ 
Wt que la fièvre !9oit produite spontanément par 
les efforts consenrarteurs de la nature , ou qu'elle 
soit le résultat d'une affeçtio^ épidémique dont le 
caractère n'est pas asses:: grave pour compromettre 
les jours du makide, ou qu elle dépende dè l'u- 
sage des moyens stimulans fait avec prudence 
par le médecin ^ dans tous les cas la fièvre est 
toujours utile; 1 agitation fébrile agit en les 
dissipant sans retour^ ou. en les modifiant k un 
î>oint que le mal devient infiniment plus doux et 
plus léger, ou bien en les faisant disparaître, au 
moins,, pendant tout le temps que la fièvre dure. 
Aussi l'expérience prouvejourneHement qu'il n'est 
pas 4e maladie d'un caractère vraiment herveut 

, qui ne puisse être dissipée par Ténei gie des forces 
vitales développée dans les secousses fébriles. 

Parmi les moyens propres i allumer la fièvre , 
la 4)oisson des eaux minérales chaudes et stimu- 
lantes doit tenir le premier rang. Nous avons dté 
danâ notre Memoive plusieurs observations pui* 

, sées dans le 7ya:fé des Ma^acke^ chrmiqùes de - 
BordcM , ail la boisson des e^ux de iBarègeà et de ' 
Gautcrets excitait un état fébrile et guérissait des 
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maladies nerveuses doutle sïéfgù était dans les vis- 
cères abdominaiix. Pour ce qui est des maladies 
épidémi({ues ^ nous avons rappelé celle d'une rou- 
geole qui dissipa un^ loaladi^ CDOTulsÎTe très*, 
opiniâtre ; utic fièvre ëpidëmîque qui , selon le të^ 
moiguage de Tissot , fit disparaître une épiiepsie 
qui avait résisté à toiis les ren^èdes ; des convul^ 
siens rebelles qui cédèrent , d'après roJjservatiou 
du docteur Gondinet , .au développement d'une 
fièvre quarte. 

Ajoutons h Cjes faits des observations empruntées 
des meilleurs auteurs^ qui ne laissent aucun doute 
sur rutilllc de la fièvre dans toutes les espèces 
d aifectioDs nerveuses. 

Selon Hippoerate (i) ^hk fièvre quarte , surtout 
loi squ elle est invétérée , guérit Tépilcpsie. Il 
ajoute dans un autre -endroit que nion*^ttlemenC 
elle guérit de cette maladie , mais encore qu'elle 
peut en préserver (2). 

Galien^ dans ses Commentaires , porte le même 
jugeiptient; il va même plus loin en disant quç 
toutes les fièvres sont utiles aux éptieptiques , sujc- 
tout lorsqu'elles se prolongent. Néanmoins il ac- 
corde une supériorité d'elie.t aux fièvres quartes. 
Bartbolin (5) rapporte une observation oti une brû- 
lure des deux n^aixis chez un épileptique excita 



(1) De Morb. 'vuL, lib. i. , 
. (s) LoceU*,\\h,'n> 
(3) Ta. Bauthounus; Obs.j cent, u, ohs, txrtn* 
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une inflammation vive ^ccornpai^nce d'un état fé- 
brile' qui f après ayoir duré quelque temps ^ dis- 
sipa le mal caduc , même après la cicatrice des 
brûlures. 

ftoerhaaye (i) regarde la fièvre comme un très- 
puissant moyen contre la manie f et son commen- 
tateur \aii-â^ieten parle d'une céphalalgie et d'une 
douleur fixe sur F epauletbroite qu'une ficTre quarte 
fit disparaître. 

Pour ce qui regarde les maladies nerveuses de 
la poitrine y le père de la médecine (2) nous dit 
que la fièvre est fort utile dans Fathsme nerveux. 
Baglîvi (5) assiire que la fièvre est non-seulement 
utile dans les convulsions , mais encore dans 
l'atbsme et le catarrhe suffocant. 

Pareille cbose est confirmée par Klein (4) , lors-* 
qu'il avance que la lièvre quarte guérit ou met à 
l'abri de l'athsme convulsif et d'autres maladies 
nerveuses. Lahire ne fut délivré des palpitations 
du cœur qui le tourmentaient depuis loug-^temps^ 
que par une fièvre d'accès ; et il prolongea sa car- 
rière jusqu'à quatre-vingts ans. 

Les maux nenreux qui fatiguent les entrailles 



(ï) Aph. 089. . 

(2) Coac. Pnen. Ex ma^nu spiiandi moles ùâ, si/thris 
accédât j solutio conlingU. 

(3) DeFib^rtiot. etmorb, (cap. i). Ut quanana.sanalq^ 
lepsiami febrU çowulnonenij etUardium, oitkfiui, «te. 

■ (4) Jnicrp, Klintjbb» ini. p. i33. 
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triMiTeal aussi leur soiulion dans l'eicîtation fé^ 

trile. Ainsi, d'après Hlj)pocrate (i) , la fic^TC i^ud- 
xit les douleurs spasmodiques des hypochondres 
qui ne sont point associées, avec un état inflamma^ 
^ire. Frédéric HofTiuatui (a). a vu des passions îiy- 
pochondriaques très^anciennes guéries par des fiè- 
vres tierces et quartes long-temps prolongées. Rë- 
veiliou éprouva pendaut six mois un soulagement 
dans son hypochondrie^ et pendant cet intervallei, 
il fut travaillé d'une iièvi:e iiitei^mittente qui laissa 
reparaître^ quinze jours après sa termioaisony Thy» 
pochondrie qui existaitauparavant. Rml pense que 
les hypochoudriaqucs sont à Tabri des maladies 
contagieuses et épldémiques ; et dans le.cas oti ils 
en sont atteints ^ l'hypochondrie , dit-il , cesse (5). 

Stoil (4) nous raconte que deux jeunes fiUes at- 
taquées de la danse de Saiat«-Gny étai^ traitée» 
en vain par tous les an ti-spasmo cliques indiqués, 
et k une dose, assez forte. Une fièvre péléchiale 
atteignit ces jeunes personnes. Celle-ci fut traitée 
par les remèdes qu'elle réclamaitsans aueun* égard 
à l'affection nerreuse* Cette dmiière maladie di- 
minua et cessa pourtant quand lailection épidé- 
mique fut terminée. 

(i) (^uiùus ad hypociioncirium do tores Jiunt; absque in* 
Jlammatione^hisfebrU superveniens, solvU dolorem. Aph.^ 
tect. vn. 52. 

(t) Dè Opt. noté morb^ medi met, $ xt. 

(3) Dict. des Sciences méd,, lom. xxm, pBg. i34. 

fA) l>t^s€rt, de Font, iad.^ j^ikg, i4> 
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Les maladies Dex^neuses ont ordinairement une 
marcKe chronique , parce que ces maux devien*- 
nent facilement habituels , et que Tëtat de pério- 
dicité que la plupart d'entre eux affectent tend à 
les prolonger. D'ailleurs, le spasme, ^ui est leur 
élément essentiel , est un obstacle continuel à leur 
terminaison. L'antagonisme qui existe entre le 
' système nerveux et l'appareil artériel , fait que la 
prédominance du premier dans les maladies ner* 
veuses s'oppose au développement des actes tc^ 
Lriics , et rend les eoetioiis et les crises ^i pour- 
raient juger ces affections , extrêmement rares* 
Ajoutez à ces cansésune débilite générale ou par- 
tielle qui s'associe ou produit ordinairanent lo^ 
affections nerveuses , et qui fiiit que la nature est 
paralysée dans ses efforts conservateurs. Aussi ces 
maladif , m^m,e à l'^t aigtt^ ont une marche fort 
leQte; la nature ne travaille que d une manière 
faible et languissante à leur solution^ . . 

Ces divers caractères dea maladies nerveuse», 
sont ceux ((ue nous avons reconnu^ aux affections 
les plus lentes, et qui perdent presque touteâ left 
analogies que les maux chroniques ont avec les. 
aigus, te^ caractères nous justifieront sans doute ^ 
aux yeux de nos. lecteurs , de la dernière place, 
que nous assignons aux maux^^rveux dans.QOtrie 
seconde classe de maladies chroniques.; 
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GfitTE clasge de maux, ou les efforts de la nature 

sont impuissans, où les moyens conservateui-s sont 
même twornés contre le malade, puisque c'est 
Faltération des propriétés vitales d'un organe qui 
> amène celle de son tissu; oii les secours de lart 
sont toujours inutiles, puisqu'il n'est pas au pou- 
voir de 1 homme de changer la contexture des or- 
ganes, de ramener leur tissu altéré, changé ou 
transformé, à leur mode primitif ; ceë maladies, 
dis-je, ne sont pas malheureusement les moiùs 
Communes; elles forment au contraire un ordre 
très-nombreux de maladies chroniques. 

Les aifections qui y entrent ne conservent plu$ 
fucun rapport avec les maladies aiguës; les phë-, 
nomènes vitaux et fébriles qui se rencontrent dans 
ces dernières n'ont point d'influente utile sur les 
maladies organiques, et lorsqu'ils s'associent à 
elles, ils en augmen|ent le danger et précipitent 
leur cours d'une manière i&cheuse. 

Ces maladies se préparent lentement, troublent 
peu les fonctions dans le principe, et souvent 
même elles n'y apportent aucun changement , 
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puisqu'on a vu des altératious organiques ti'ès*» 
graves » dont la mort aurait été . le rësultst dans 
des sujets qui avaient succombé à d'autres mala- 
dies^ et qui^ de leur vivaat, n'avaieut oifisrt au^ 
cun symptôme résultant de ces altérations* 
- Si elles se renconlrent dans des organes dont 
les fonctions ne sont pas indispensables à l'entre-* 
tien de la tie» elles peuvent exister long-temps 
sans donner la mort ; les malades peuvent vivre 
avec des infirm.ités qui sont inséparables de cei>r 
taines lésions de tissu. Lorsqu'elles ont leur sit î^e 
dans des viscères impo^-tatis^ comme le cœur/ 
le poumon y le cerveau et d'autres organes placés 
dans Tabdomen, alors ^ soit par la géne qu'elles 
occasionent dans Texercice des fonctions de ces 
organes^ on d'antres qui leifr sont contigus , ou 
qui leur sont liés par des rapports sympathiques ) 
ou soit parla nature même de ladégéidérescence or^ 
gaiii<£ue qui est naturellement délétère et mortelle 
dans quelque organe qu'elle se rencontre ; la mort 
s'ensuit néc^toirement après un c^tain temps, 
qui varie suivant l'importance de l'organe ailecté^ 

rétendue 4le sa lésion^ la sensibilité du sujets et 
les phénomènes sympathiques qui. se joignent à 
la maladie primitive. 

Rien de plus merveilleux et de plus pénible à 
considéi er que les changemens morbidcb et les 
transformations semblables ou étrangères aux iisr 
sus vivansy que l'on rencontre dans les sujets at- 
teints de ikialadies organiques. Tantôt ce sont de 
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iiouT elles membranes avec tous leurs caractères ^ 
qai s'oiffirent k nos regards; tantôt des pocbes ou 
des sacs remplis de liquides de différente nature; 
d'autres fois ce sont des vers connus sous le nom 
iVh y datides, que Ton a^long- temps pris pour des 
kystes sëreux^ ou des dilatations excessives des 
▼aibseaui lymphatiques; dans d'autres circon* 
stances, ce sont des poches qui enveloppent des 
corps étrangers Tenus du dehors, comme des balles 
de plomb, etc« ; f>u formés à rintërieur, tels qu'an 
fœlus, des calculs de la vessie. Tantôt c'est la 
dégénérescence d'un organe eu substance ûbreuse, 
cartilagineuse ou osseuse, ou bien en graisse; et 
souvent enûn les dégénérescences se font en une 
massé solide ou ramollie qui n'olfre plus de càrac<^ 
tères d'or^^anisation, et que ceux qui s'occupent 
dVnatoiiiie pathologique ont distinguées entre elles 
par d^ caractères essentiels. 

Que de causes conspirenl contre la vie des ani- 
taxkux et surtout de 1- homme I Les agens extérieurs 
qui contribuent le plus à sa conservation tendent 
sans cesse > dans de certaines circuti stances , à lui 
donner la mort, comme s'ils étaient jaloux de i»on 
existence, et comme s'ils ne contribuaient qu'à 
regret i la lui conserver ! Que penser encore de 
ees causes intentes' et infinies qui se préparent 
lentement, qui attaquent les organes les plus es* 
sodtids à la vie let y portent une 4ésorganisa1Ion 
mortelle? Que cette àme à laquelle les animistes 
Supposent le goutemement. de tous les actes de 
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la vie Écratt amiigle et «son îiifli;w»oe snr Its fonc- 
tions déplorable , si elle présidait aux phénomènes 
vitaux ipi dltèotait le tissu des organes et amènent 
mfi dissoltttioa funestel 

lies maladies organiques forment uii£ des classes 
les plus intéressantes de affections lentes, tant par 
rapporl aux admirables changemeos qu elles pro* 
duisent dans les organes, aux nomlireuses ▼aria* 
. tiens de fses ckangemens^ que par Pimpmsanca 
oii se trouve Tari vis-à-vis d'elles , et Tignorance 
4»2i notia sommes des .rapports de ùe& maladies 
avec les causes qui produtsent d'autres affec- 
tioyns. 

Ou » bien observe que les maladies '^Ahreuses 

produisent par leur durée, surtout lors(ju elles 
' ae coBoenlrent dans un aif;aae , laltéiution de 
son tissu. Ou 41 également vu ^ué de dertaines 
profesaiausy des genres particuliers d' occupation » 
^pte Tai^tiM dm viom spécifiques, - que la «ueces» 
sion des^ages et les révolutions qu'elles suscitent , 
^pe la drâsooamioa 4le eertakics affections ^té-» 
rieures et peu dangereuses sur des organes in-* 
jkernes et essentiels, avaient certa«as rapports et 
une MifttténGe«taifttée sur des lésions orgs^iiques; 

Mais que ces rapports sont peu de chose pour étî^ 
Uir une bonne doctpae de ces paladies l Com*^ 
)»îen de fois ett» ont îeté des racines meirlcHeS 
sans «lu'elles aient donné encore aucun signe d^ 
leur eoDstracel: Combien de ibis enfin Fattémtion 
Organique ne montre aucun rapport avec toute» 
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les causes remarquées dans d'autres occasioBâ 

Comme capables de la produire î 

C'est sans douta dans les hôpitaux et les, amphi- 
théâtres que la doctrine de ces maladies pourra 
être acquise. Mais il n'y a pas toujours dans les 
uns et les autres les rapports nécessaires pour cet 
objet; ou observe souvent dans les amphithéâtres 
des altérations organiques que i on note avec 
soin^ mais que Ton ne peut comparer ayec les 
symptômes de la maladie , parce qu'ils n'ont pas 
été obsenrés^ ou parce que la maladie qui*amène 
la mort n'avait aucun rapport ayec Fakération 
organique. D'ailleurs, il y a trop de malades dans 
les gra^ks hôpitaux pour qu'on puisse y tenir une 
note exacte de toutes les maladies que Ton y traite, 
et pour qu'on puisse ensuite chercher dans les ca- 
davres les véritables causes de la mort. 

Ces ^^echerches doivent être réservées aux mé- 
decins qui s'occupent de ranatomie'patfaologiqùie^ 
et qui travaillent dans les amphithéâtres; et ceux- 
ci manquent ordinairement derenseiguemens sw 
l'historique des maladies. 

Les médecins qui exercent dans les villes et les 
campagnes , ayant moins de^^palades à Voir, et 
^ant plus de temps à consacrer k l'étudé de l'a- 
iiatomie pathologique, pouiTaient ëtiulN^r cette 
branche de la médecine avec plus de fruit , si les 
préjugés <^t d'aut) es o])stacles semés dans la pra- 
tique ,ne les privaient presque toujours de join«- 
dre. i l'historique des maladtesi les recherches ana^ 



Digitizixi by 



SUR LES HALàDlES CHRONIQUES* 

tomiques. Ces causes, jointes à 1 ûhsciiritëdu sujet 
et aujL TariatioQS. infinies des lésions organiques , 
seront long-temps un oliâtacle aux progrès de 
natomie pathologique. 

Cependant il £»ut convenir que ces causes n'ont 
p^ été un obstacle aux progrès que Ton a fait 
faire aux connaissances acquises soir les maladies 
du cœur. Que IW yeuille àdmettre que ces miB!-* 
ladies sont plus communes depuis ying-ciuq ans ^ 
à cause des ^rages de la révolution , ou que la 
direi^ion des études médicales vers ce genre dé 
maladies dçpuis quelque temps les a fait plus sou- 
vent remarquer par les praticiens, ilestcertàin 
que le célèbre professeur qui s'en est occupe ]>ar 
une étude constante et éciairée.|, Unt sur le vivant 
que sur le cadavre, a donné ^ur ces maux une 
doctrine aussi satisfaisante qu il soit possible à 
riiomme de former dans lliistoire de& maladies* 

Les différentes esjpèces de maladies du cœur, 
leurs phénomènes distmctiis> leur influence sur 
les divers systèmes de Téconomie i- les signes qui 
les dlstliii^uent d'autres maladies analogues, sont 
présentés et tracés avec toute la perfection pos^ 
stbie* ' * ' 

Les détracteurs de la médecine diront qu'il 
mainipie dans ce travail la partie la plus e^n- 
tielle, c'est-à-dire, les moyens de guérir de pr.- 
reill^ maladies; mais est -il au pouvoiir de la 
médecine de remédier aux dégénérescences or- 
ganiques, et de ramener les tissus à leur mode 
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primitif? Ici eomme dans d'autres eaa tl fiint s^at- 

tacher à prévenir le mal; car une fois formé ^ la 
médecine écboae complètement. Néanmoins une 
connaissance exacte de ces maux nous mettra à 
même d'empêcher que des maladies nerveuses 
ne deviennent organiques. HAle ne nous laisstra 
point tourmenter des malades par des remèdes 
inutiles et même nuisibles , comme cela arrÎYait 
si souvent autrefois. Cette connaissance, d*ailleurs^ 
éclaire la sci^ce du pronostic, qui était la partie 
de Fart oii brillait le plus Timmortel Bippocrate. 

Nous ayons pourtant lieu d espérer que ce que 
riUustre aateur du traité des Maladies des principaux 
organes de la circulation a exécuté avec tant de suc* 
cès, le zèle de tant de médecins réunis^ qui s'occu- 
pent aujourd'hui d'anatomie pathologique > le fera 
pour les autres genres de maladies organiques qui 
afieetent les autres systèmes > et qui ne sont ni 
moins fréquentes ni moins redoutables. 

Les maladies organiques sont lentes à se former^ 
parce que tout détungement gruTe et subit dans 
Féconomie vivante devient mortel. La lenteur, 
au contraire, amène des désordres ina*oyidiles>aa 
point que la continuation de la yie parait un phé- 
nomène inexplicable Seloa notre manière de 
Tojr» toutes les maladies organiques sont nécessai- 



(i) CorvMart (Essais surks MakuUes du ccettr, pag. 214 
et fti5) explique de cette manière le rt^récissement presque 
complet des oniiccs de& tubes artériels j lequel peut exis* 
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remeut dç la famille des lentes. Nous refusoiis ce 
titre h certaiue» altérations organiques que Toq rw* 
contre quelquefois dans les cadavres à la suite des 
maladies aiguës, rareiilûslé&ions ne sont point mor- 
telles par elles-mêmes; h vie ne s'éteint alors que 
par i altération des forces vitaJea qui forme Tes-^ 
sence de ces maladiesi tandis que dans lesaflk- 
tion^ organiques , les altérations obserrées dans les 
tissus des organes sont elles-mêmes la cause de 
k mort, en gênant et détruisant les fouettons de 
Forgane afïecté, ou syrapathiquement celles des 
autres organes » ou en fonnant un obstacle aua 
actes importans de la nutrition. - 

Ainsi les suites de l'inflammation aiguë ou les 
lésions organiques,, tellesNque raccumulation du 
sang dans les petits vaisseaux de Torgane, ou Té- 
panchemeat de la lymphe coucrescible dans son 
tissu , ne constituent pas absolument une nudadie 
organique , puisque ces deux effets peuvent se 
dissiper, et i'organe rentrer dans son état uatu-^ 
rel , ainsi que Va observé Baîllie ( Anat.falh. ). 
Mais c'est la grande altération des propriétés vi- 
tales qui a Vmi dans une inflammation vive qui 
est la cause des dësoi^res mortels. &)nséquem- 
ment il n*y a pas dans ce cas^ ^ne maladie or- 
ganique, parce que dans une liialadie d'i/ celte es- 

é 

ter penclanl la vie, et assez long-temps, en'iH» fortritntpeu 
à peu, tandis que s'il se formait subiieineiil, reiitiave mise à 
la ciroul^ùoa serait liieatât morlciie. 
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pèce^ la dégénérescence d'un tissu ne peut faire 
un pas rétrograde y et l'organe ne peut revenir à 
son état primitif. Nous pouvons en dire autant 
de la gangrène, qui est une atonie d'un organe 
portée à son comble ^ ou une véritable mort de la 
partie affectée. Dans une maladie organique, au 
eoâtraire, il y a véritablement dégénérescence jda 
tissu en une matière analogue ou non des tissus 
vivans; mais l'organe conserve encore les attri- 
buts de la vitalité, quelque grande que soit son 
altération. li y â encore sensiiitiité et conlractiLité, 
qui en sont les deux grands oaractères. La pre- 
mière de ces propriétés est eialtée dans les dégé- 
nérescences cancéreuses, qui sont celles qui of- 
frent quelque rapport avec la gangrène. ^ 

Il est vrai que 1 inflammation peut éprouver 
une autre terminaison qui est une véritable dégé- 
nérescence du tissu organique , et qui consiste 
dans la carniiication ou induration rouge de la 
partre enflammé; mais cette dégénération ost 
bien plus fréquente c\ la suite des phlegrnasies 
chroniques que des aiguiii» 

La suppuration d'un organe , qui est encore une 
des terminaisons d'une plilegmasie aiguë , ne con-r 
stitue pas non plus une maladie ^ganique, par- 
ée que le liquide étranger à Téconomie étant 
évacué , Torgaue reprend ses fonctions , et tout 
rentre dansle calme. 

Les adhérences que les inflammations des mem- 
branes séreuses produisent au moyen d'une lym- . 
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phe épaissie ou par un tissu lamineux, sont rare- 
ment par elles-mêmes une cause de mort ; on les 
trouve souvent dans des cadavres sans que rien le 
fît présumer pendant la vie; et si les désordres 
, qu'elles ôecasionent dans les viscères enveloppés 
de ces membranes produisent une affection mor- 
bide, la marche en devient ordinairement chro- 0^ 
nique. ' • 

Les autr^ maladies aiguës offrent rarement après 
leur terminaison funeste des traces de lésions or^ 
ganiques auxquelles on puisse imputer la mort. 
Nous le répétons , c'est Faltération des forces vi- 
tales ou répanchement d'un fluide qui comprime 
un organe essentiel et le géne dans ses fonctions, 
qui déterminent d'ordinaire des symptômes mor* 
tels; car une l&ion organique grave ou Taltera-^ 
tion profonde d'uu tissu, supposent toujours un ' 
laps de temps considérable avant qu'elles se soient 
effectuées. 

La ciasse.de; maladies organiques est ti*ès- vaste 
et embrasse beaucoup d'sfFections chroniques; 

nouibre de ces maux n'ont aucun rapport essen- 
tiel entr'eux, présentent des phénomènes disparate 
•et ne peuvent être soumis au même -traitement. 

• Cette remarque doit les faire diviser en plusieurs 
sections, duns chacune desquelles doivent se trour 
ver les maladies de même nature. Cela n'empêche 
pas que ce ne soit une classe naturelle qui rçn«* 

* ferme des maladies analogues f et que toutes ces 
affections ne doutent ia mort par la lésion des 
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fonctions résultant d'une profonde altération or- 
ganique. 

Les pathologistes modernes ont observé que les 

transformatloui} et dégénérescences oiga niques at- 
taquaient la plupart des Tiscères sans distinc* 
tton de tissu , quel que fût kiir siège dans telle ou 
^l^telle cavité , et quel que fài leur mode d'organisa- 
tion. Or, la division la plus naturelle des maladies 
organiques devra èlre basée sur les tlifTéreiites es- 
pèces dedégAiérescences organiques ^ sans égard à 
leur siège et à l'espèce d'oirgane \ésé. Cette divi«- 
sion est plus naturelle que celle qui se rapporte 
au siège des maladies orgairiques, etqu'ont adoptée 
la plupart des médecins qui se soat occupés d'une 
pareille matière* Le principal vice d'une telle mé- 
thode est do réunir dans un même ordre des 
maladies tout-à-fait disparates , et qui n'ollreot 
aucune espèce de rapport entre elles; celle que 
nous adoptons réunit , au contraire , des maladies - 
■ analogues 9 quoique les symptômef eu soient dif- 
férons. La méthode curative qui leur convient, 
lorsqu'elle est admissible, est basée sur Teiuploi 
, des mêmes remèdes. 

Bans un ouvrage tel que celui-ci, nous nous bor- 
nerons à des divisions géné|*ales ; nous ne lespous- 
erons pointjusqn'aux genres et espèdes, laissant le 
travail de cette classification auxmédeciiis qui s'oc- 
cupent spécialement d'anatemie pathologique. 

Nous ne comprendrons point dans cette classe * 
de maladies les affections organiques provenant 
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A*me êikéMîon de tissus que Von a obseirëe trop 
peu souvent) et qui, à cause de leur rareté, ne 
doîfent point figurer dens m cadre tel «fae celui- 
ci : telles sont les dëcçénérescences £;raisseuses et les 
mélanoses. Mous n'y comprendrons pas non plu& 
celles qui y quoique moins rares, ne produisent 
pas d'ordinaire une lésion dans les fonctions de la 
Tie qui doive- tôt ou tard amener' nécessairement 
la mort. 

Mous nous bornerons Gonséquemment à diiTiser 
cette classe en plusieurs sections » dont la première 

. réunira les maladies organiques qui altèrent les 
organes dans leur forme et leur volume, telles que 
les affections anéyrysmales. 

La deuxième renfermera celles qui transfor- 
ment les organes en des substances analogues à 
celles du corps vivant ; elle comprendra en consé- 
quence les d^énéraûons ûb^reuses • cartilagineusea 
et osseuses. 

Nous réunirons dans la troisième les diiieretite^ 
tumeurs enkystées^ dont Teâet est de troubler, 
par une pression mécanique , les fimctionis des or* 
ganes. 

La quatrième fera la matière des dëgénération» 

organiques occasionées par une espèce de ver qui 
produit sur les viscères et les tis#u» des effets &em^ 
blables à ceux des kystes , dont la présence sur 
les organes amène deô résultats fiàcheux et la ces- 
sation de leurs fonctions : nous entendons parler 
des hj^datides. " , . 
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La cinquième et sixième feront conhattre les 

dégénérescences tout-à-fait étrangères au corps 
vivant 9 qui» indépendamment de la pression m^ 
canique qu'elles exercent sur les organes, ont en- 
core^la £àcheuse propriété de troubler les fonctions 
comme une espèce de poison t surtout lorsque leur 
substance se ramollît > et que ce ramollissement 
porte une atteinte grave à k nutrition. Ces deux ^ 
sections comprendront les affections tubercu- 
leuses et les maladies cancéreuses. ^ 

GHAPITAË PRËMIËR. 

Affections anévrysmales. 

Il ne s'agira dans ce chapitre que des an^vrys* 
mes internes, laissant à la chirurgie ceux qui se 
manifestent à Textériettr et qui sont du ressort de 
la pathologie externe. Cette altération oigaiiique 
peut atteindre toutes les branches du système 
artériel; elle affecte néanmoins plus particulière- 
ment le cœur et l'artère aorte. Son caractère con- 
siste dans une dilatation contre liature de ces i^us 
de la circulation. 

Les auévrysmes du cœur ^ peu observés autre- 
fois > paraissaient des maladies rares; mais aujotip* 
d'hui les obsei^vations cliniques et les recherches 
sur le cadavre ont démontré leur fréquence ^ au 
point que le professeur Gorvisart , à qui l'on doit 
les connaissances les plus positives sur ce genre de 
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maladies^ pense qu'après la phthisîe pulmonairei 

les affections anéyrysinales du cœui sont celles que 
Ton rencontre le pins fréquemm^t* 

On distingue aujourd'hor les anëvrysmes de 
ce yisc^i^ en actifs et en passifs. Il y a dans les pre-> 
miérs uné dilatation considérable afvec ansmen- 
tatlon d' épaisseur des parois du cœur, et surtout 
de celles du ventricule gauche. Cet anéTrjgme se 
manifeste plus ordinairement d^m ce Tentricnle. 
Le passif, au contraire, se rencontre plus fréquem- 
ment dans le ventricule droit; la contexture plus 
laible et plus lAince de ^celui-ci 6it que les pa- 
rois cèdent plus facilement à l'obstacle qui s'op- 
pose au libre cours du sang, et la dilatation a lieu 
sans accroisscmeiil de nutrition et d'épaississe* 
ment des parois ; de là le nom de dilatation passive. 

lies anëvrjrsmes actifi et passif' du coeur- sont 
toujours^dus à un obstacle qu éprouve la circula* 
tion du sang dans cet organe ^ placé en avaitt de 
l'endroit où se fait la dilatation : ainsi le rétrécisse- . 
ment de rembouchure de Taorte ou de Tartère 
pulmonaire , celui des oreillettes dans leur com- 
munication aux ventricules, occasioné par F ossi- 
fication des valvules^ ou par tel autre obstacle , 
produisent cettedilatation anévrysmale qui devient 
active ou passive , suivant le siège de f obs^le ; > 
stttYant les forces dé la eonstitution , et aifti<es cir-> 
constances qui favorisent plus ou moins Tune OU 
l'autre de ces dilatatiens. ^ - 

Les signes des anévrjrsmes se confondent près-. 
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que toujours dâus k: oommencenieBl avec des paW 

pitatious d'un caractère nerveux ; mais dans la 
suite, les battement du cœur, qui sont très-forU 
âftns Vnctiff ont lieu dtms une plus grande 
étendue que dans Tëtat de santé , puisqu'îhi sefont 
•cmtiv qudqoefoU au o&të droit iat sous rappendîce 
xyphoïde , la force et la plénitude du pouls , le son 
mat^ue rend le coté gauche ^ la gène croissante 
déia MsptralîoB, k ooi&kur fiinoëe et livide des iè«* 
vres et quelquefois d-uue j>artie du visage , et fi- 
nalement répanokement séreux dans le tissu cel- 
Ittkîré^, ne permettent plus de confondre le mal 
avec d'autres aÛections de la poitrine. 

VwéwTfUùt actif se dévekppe dann tes -constir 
tulions fortes, athlétiques, chez les individus liien 
mu&clés, à la suite d'un eiiort violant ou d'une pas- 
sion vive de i'âme. La &ce est 4Brès*ookr^ en 
rouge f les battemcns du cœur très-forts , au point 
daaottkverk iMm.at les ctevertares; et d'être 
entaidus d*une certaine .diatanfce. Le pouls est 
paiement fort y .plein ^ vibrant , fint cède point 
k k pcestton des 'Am^. 

Le passif attaque les couslitutions faibles , lym- 
phatiçues et .neknsenses f Jes personnes atteintes 
die makdies chvonicpes, et principaiementd'affec- 
tiotis,puimonaires. Les fiauses en sont plus lentes 
et pli^idébiiitfintesiqiieicaUas de f actifs k koe est 
plulùl injectée ([ue ix)uge; les l>attcmens du cœur 
sont plus sourds, lÉ^ins fiiTts; k poukest petit et 
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. Les principales causes des auëvrysmes sont or- 
dinairement des affecttofis morales , ce qni a &it 
dire irpe ces maladies s'ëtatent multipliées pen- 
dant la révolution. Après ces canses viennent les 
efforts et les secousses qui produisent (quelque 
obstacle à la circulation^ un principe héréditaire , 
et une géne dans le. mourement du sang par la 
courbure du corps et la pression de Taorle dans 
certaines proiéssions et métiers; enfin toutes les 
causes qui peuvent dévdopper les taniadies oiiga« 
niques. 

Les anévrysmes acti& et passife du oœursont 
très^uvent dus à quelque rétrécissement caiti«* 
lagineux ou o^eux des orifices auriculaires OU 
artériels» à cauae de Tossification des Valvulte^^ 
moïdes, ou dii développement dVxcroissances fott- 
guoTises à ces orifices^ qui tantôt diminuent leur 
diamètre ^ leifr iialloimnent, est taiitéi kur làis- 
seut une plus grande ouverture. Les signes de 
pareils vices organiques éxa orifices du venlrieuie 
et ormOette droits, et de farlière ]mlmmàhi&y' ne 
peuvent se déduire cpie d'une plus grande gêne 
de la respiration^ et de la diffîenllié de lu eireak- 

tion du sang veineux : le yisage et les lèvres sont 
alors plus injectés* Si i'ob&tacle existe au vientrW 
Gule gauche et qu'il soit conatani^ nn nlMervie un 
bruissement dans les batte meus du cœur, i'iné^ 
gaUté des puhations artérielles et «hie *moiniArsi 
force dans le pouls. Si le rétrécissement n'a lieu 
que par intervalles^ il sera décélé par 4[état diA 

\ 
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pouls ^ tantôt fort dans un inomeiit, et faible dans 
l'autre; mais surtout par des lipothymie^ ott dé- . 
faiUances déterminées par raccumulation siibite' 
du sang 9 et la cessation momentanée de la circu- 
lation^ lorsque l'embouchure de* l'arote est tota<» 
lement fermée par l'excroissance flottante. 

Le traitement des anévrysmes du cœur n'est 
que palliatif quand le mal a fait quelque progrès. 
La méthode débilitante de Valsalva n'est admis- 
sible que dans les cas d'anévrysmes actift; mise 
en usage contre les dilatations passives du cœur, 
elle favoriserait ces dilatations et la diathèse sé- 
reuse qui les complique ordinairement. L'im^ 
mersion des membres thoraciques dans l'eau . 
chaude^ recommandée par Morgagni^ est encore 

- un moyen qui soulage , mais qui n^est que pal- 
liatif. ^ 

Les anévrysmes de l'aorte se forment ordinai- 
rement à sa crosse et dans la partie thoracique ; 
ik sont produits par la dilatation du tube artériel^ 
ou par la rupture des tuniques, ou par une poi^e 
fournie par le tissu cellulaire soujaceut. 

Les signes particuliers à ces anévrysmes qui les 
distinguent de ceux du cœur ou des maladies de 

. la poitrine y ^nt un bruissement particulier qui 
se fait sentir au-dessus de la plaee du cœur ( les 
battemens de celui-ci ayant lieu à l'enilroit ordî-*- 
naire); lapartie supérieure de k poitrine ne résonne 

. point; on observe encore la. petitesse du pouls et 
sou inégalité aux deux bras^ une grande gène de 
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la respiration^ surtout dans l'acte de rinspiration , 
«ecompagnëe de sifflement; dii&cultë de se coucher 
à plat y et soulagement en se courbant en ayant. • 

Ces symptômes sont accompagnes des mêmes 
phénomènes morbides généraux que cetix produits 
par les anëvrysmes du cœur; mais celui qui est le 
plus essentiel et le plus sùr pour le diagnostic, c^est 
Tapparîtion d^une tuiiciettr qui s'élève près du ster- 
num , à sa partie latérale, qui use et détruit une par- 
tie de cet os^ dont les battemens 6ont isochrones 
avec ceux du pouls. Si l^anévrysme existe dans 
Taorte descendante^ la tumeur se manifeste au dos^ 
sur la partie latérale gauché de la coloniie verte* 
brale; et lorsque c'est Taortc ventrale qui est di-* 
latéejk c'est sur les parties latérales de la colonne 
lombaire que la tumeur fait saillie* 

JLes causes de ces anévrjrsmes sont xine trop 
grande énergie du cœur , qui force Faorte à se 
dilater, une disproportion de force entre cet or- 
gyie et le tube artériel » ^u un obstacle quelcon- 
que placé en*deçà de Tanévryàme; ou bien raHai- 
Llissera-ent d'une portion de ce tube causé par des 
efforts violens f par exemple ^ un coup à .la poi-« 
trine ; ou par un principe intérieur de quelque 
nature quece soit, qui, agissant sur les tuniques 
de l'artère, y produit une débilité relative et en-" 
suite la diliitation. L'existence de cette dernière 
cause est prouvée d'une manière évidente par les 
cas d'anévrysmes multiples dans le tube d<; l'aorte 
ou dans d'autres artères sur le même individu. 
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Le traltemeiit des ané^rysmes arlëriek n^offrer 

pas plus de rcssoui ccs que celui qui est employé 
contre les auéYiysmes du cœur. Les saignées réité* 
rées, qui forment le traitement débilitant de Valsd- 
va, peuvent en arrêter les progrès. On retirera quel- 
que avantage des réfrigérans astringens appliqué 
sur la tumeur , si elle paraît à rextërieur , pour- 
vu qu'ils n exercent point de compression sur elle : 
mais ces moyens n'empêchent point le mal d'ar- 
river à son terme iuncste. 

lies anévrysmes des autres tûtes artériels in- 
ternes sont beaucoup plus rares que ceux de Far^ 
tère aorte : uëanmoius les observations faites sur 
les cadavres prouvent que ces dilatations mor* 
bides peuvent se former dans presque toutes les 
artères. Le docteur Portai ( Cours dAmU* méd*f 
tom. III; pag. 1 57 ) assure que l'artère pulmonaire 
peut éprouver une pareille dilatation à, la suite 
de différentes maladies du poumon qui gênent le 
libre cours du sang dans ce vijscère. Le même au- 
teur ( loc. cit., tom, IV) dit que les artères de la 
dure*mère peuvent être atteintes d'anévrysmes , 
djiit la rujjtuie donne lieu à des épanchemens 
abondans. Le célèbre StorcL en rapporte une ob-* 
servation fournie par Lieutaud (ffisL anat, med*, 
tom. IT ). Il s'agit d'une femme qui avait éprouvé 
des battemens af&eux dans la parths droite de la 
tête. Il s'y forma une tumeur avec pulsation , qui 
devint aussi grosse qu'un œuf de poule* Â lou- 
verture du cadavre on trouva un sac anéviTsma- 
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tîqtië aâh&ènt à ladnre-mère^ avec carie des 6s du 

crâne» * 

Les branches du tronc ccéliaque sônt qtieIqiie-« 
fols affcctces cVanévrysme lorsque les viscères où 
elles se distribuent , tels que Festomac , le foie et 
la rate 9 sdnt obitcu&i endtirciâ on Êoxis de tu-« 
meuis qui y gênent la circulation du sang, et le 
i^ont refluer vers le tronc arlërieL Cependant Cor*' 
Vîsart pense qne 1 anëyrysme de là cœliàqtie est 
rare , il ne l'a pas observé souvent, et il est tenté 
de croire qne certains auteurs s^en sont laissé im- 
poser a un atiëvrysme du cœur, qui, par son ex-» 
tension f descend à 1 epigastre et y fait sentir ses 
liattemensi « / « 

L'anévrysnie dea cârt)tides externes s'obsei^ve 
quelquefois; celui des inletrnes est pliis tare. Il à 
néanmoins été observé par'BaiUie ÇAnat, paih, > 
trad* de Guerbois) à l'origine de ces artères et 
, dans cbactiiie dalles i e| une ântre fois sur les co-> ^ 
tés de la selle turcique* L'une des tumeurs était 
de la grosseur d'une cei'isje. Leclerc a observé en 
18069 sur le mémêindividtiy va^ anévrysme & l'àr- 
-tère carotide primitive > et un autre à l'artère ra- 
diale* Les iliaques primitives et les internes sont 
aussi quelquefois atteintes de pareilles tumeurs. 

Corvisart {loc^ cit., p. 528) a vu Tanévrysme 
formë deux ou trois endroits de l^aorte Yen-* 
traie } 1«6 iliaques primitives et les iliaques in- 
ternes en pigmentèrent aussi de chaque côté sinf 
le même sujet; 

j 

■ 
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La grosseur que peut acquérir ^la tumeur anc*' 
Trysmale est quelquefois très^nsidërable^ sui^ 
tout lorsqu elle se forme aux dépens de l'aorte^ 
Morgagui (Èpist^ XL, n"" ad) parle d'un ané- 
Tiysme de cette artère à sa portion ventrale, qui 
occupait en long la moitié de la ..cavité abdomi^ 
nale» allant du diaphragme au bassin, repoussantl 
droite tous les viscères situés à gauche , au point 
que le rein de ce côté était à Ipiubilic, çt les pa^ 
rois abdominales de devant et à gauche . étaient 
.celles de la tumeur anévrjsmale. 

Le traitement desanérrysmes externes a été per^ 
fectionné autant que possible, tant à raison de la 
modiûcatioi^des procédés et de leur simpUcité|,qi|e 
des accessoires qui en assurent la guerison. Une 
heureuse témérité est venue à bout de guéi^ir des 
anéyrysmes dont le siège et le volume ne poui- 
vaient faire espérer de succès. Ainsi Coopfr , chi- 
rurgien à Lorulres^ a eu la hardia§se de lier la ca- 
rotide primitive atteinted'anévrysme^ sur un port»* 

faix de cinquaiiLe ans, qui guënt si bica qu il pat 

reprendre les travaux iatigans de son étafe» 

Benjamin Trav^y autre chirurgien à Londres 
fit aussi avec succè^ eu lôog, la ligature delaca- 
rotide primitive chez une femi|ie ^tl^ipte d'anë-** 
vrysme de la cavité orbitaîre gauche. 

Indépendamment des saignées ^ de l^^iète , et 
4u régime débilitant , qui sont presque les seuls 
moyens que la médecine puisse employer contre 
les anévrysmes internes , Texpéri^ce a fait con* 
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naître cei^taiues propriétés dans la digitale pour- 
prée i telles que celle de diminuer les palpitations 
du cœur et la fréquence des pulsations artérielles, 
qui peuvent produire de bons effets dans les ma* 
ladies en question. Ce simple parait .ayoir con- 
tribué à guérir un anévrysme de l'artère sous- 
otayière qui n'était pas susceptible d^étre opéré. 
Ç Journal général de Aléd, , tom. LV, pag. 129.) 

• CHAPITRE IL 

Maladies organiques fibreuses^ cartilagi- 

neuses et osseuses. 

On peut rassembler dans un même ordre les ma- 
ladies organiques c^ui sont dues à ces diii ci entes 
transfoimàtions des organes , ou à des productions 
accidentelles d^nn caractère fibreux y cartilagineux 
• ou osseux. Ces ti^ois manières d'être des tissus, dans 
fétat physiologique comme dans l'état patholo* 
gique , ne sont cjue ti ois degrés de la même or-» 
gaiysatlon; caries os ne s'ossiâent qu'après avoir 
passé par fétstt cartilagineux. Le tissu fibreux est 
celui qui â^êndurcit avec le plus de facilité par l'ef- 
fet de* l'âge ,*ét qui passe facilement à l'état os^ 
seux. Même chose s'observe dans l'état patholo- 
gique^ puisque les médecins qui. ont étudié les. 
transformations des orgfeines otft tu que les dégé- 
nérescences et pi-oductioiis accidentelles d'un ca- 
ractère' fib^^eox passaient facilejoient à Tctat carti<* 
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lagmeuz^ et ensuite à l'état osseux; (e qui doit 

faire conclure que ces trois dégénérescences sont 
eifectiTement trois degréa^dt; la niéiiie altération 
et qu^elles doiyent figurer dans le même .chapitre 
^e maladie^ organiques ^ 

Ces différentes altérations ne ^ont pointsuscep 
tiUes , comme les tuberculeuses et les cancéreuses, 
4e se ramollir et de subir un mode de dissolutipi^ 
qui e|:erce une influence délétère sur les fonctions, 
^t principalement sur Tacte de la nutrition ; ce 
caractère les 4istingue essentiellement de ces deux 
prdres de maladies organiques. Leur effet sur le^' 
viscères se borne à les comprimer d upe manière 
mécanique et à géper leurs fonctions ; conséquem'r 
inent cet clitt est d'autant plus ave tjue les or- 
ganes où ces altérations 4^ tissu se manifestent 
sont plus essentiels à la vioj et que l6Ur siège est 
tlans des parties du même organe dont lactioj) 
^t plus nécessaire à Fexercice des fonctions* ^ 

Ainsi une transformation fibreuse, carlilagi- 
peuse ou osseuse s^ra bien pl^s dangereuse si soi^ 
si^e est dans le cœur, que si elle attaque la ma<^ 
Et dans le cas oii elle se manifeste danS le 
principal agent de la /circulation, les conséquences, 
qui en résulteront seront bien plus iEaclieuses si la 
dégénérescence cartilagineuse ou osseuse a lieu 
dans les valvules semi-lunaires de l'aorte ou de 
Tartère pulmonaire, ou dans les artères coronai- 
res, que dans les cloisons des ventricules du cœur. 
Bans ce dernier cas, les fonctions de cet organe 
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peuvent continuer sans trouble (i). Dans la pre-;- 
mîère supposition ^ au contraire , il faut s'attendre 
* à une dilatation anévrysmaie du cœur, à la gêne de 
la circulation; et ensuite, à mesure que le rétrécis- 
sement des tubes artériels sera plus considérable, 
la cessatioi; de cette fonction et la mort en seront 
le résultat. Si les artères coronaires s'ossifient, il 
en résulte, d'après le témoignage de beaucoup d*au« 
teurs , Tangtne de.poitrine, maladie très-grave et , 
presque toujours mortelle. 

Les maladies organiques dépendant d'une tran»- 
formation fibreuse d'un organe sont assez rares; 
^néanmoins ou a yu le testicule passer à 1 c^tc^ fi- 
breux (ji). Le docteur Magendie a observé «^pi dé-r 
génération fibreuse de la rétine. Les plaies des 
artères guéi'is^ent par une trausloniiatiuii fibreuse 
de ces tuyaux* Les muscles, après l'amputation , 
réprouvent , et l'observation Fa fait rencontrer 
quelquefois dans les piliers du cœur. 

Mais les productions fibreuses accidentelles sonjt 
bleu plus fréquentes. Il peut s'en développer 
dans divers endroits de Téconomie animale. On 
en a observé dans l'ovaire, dans des adhérences 



(i) M. Portai {jinat, méd,/ tova, lU, {wg. 95) dit qu\>n « 
irottvé des ossifications, même trés^rosses, aux cloisons des 

ventricules sans quMl se fût manifesté aucun aymplôme de 
maladie. ( Morgacm , de ^ed, et Caus, MorlH)rum, eic, 
Epist. xxyjt, n«*« 16-20.) 
(1) Dictionn. des Sciences méd,j X, xv, art. FibreuX; etc. 
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du péritoine après rinflammatton de cette mem^ 
Lfane, sous l' angle de la mâchoire. Cepeudant la 
liiatrlce est l'organe où les corps fibreux se déves 
Jojjpeiil le plus ordinairement (ï), 

liC caractère qui les distingue dqs autres tu-9 
^eurs avec lesquelles on pourrait les confondre^ 
est formé des circonstances suivantes ; ces corps 
varient depuis la grosseur d*un poijs jusqu'à 
celle d'une tête de nouveau-në ; leur forme \arie 
cgalemexit; leur co^lpur est blanche ^ grise et un 
peu jaunâtre; ils ont des fibres en faisceaux avec 
une du jictlon variable ; ils ne sont susceptibles 
d aii^i ramollissemeut, et ils u éprouvent d'autroi 
aitéralion que cell^ de passer aux ë^ts cartilagi-? 
neux~ct osseux. 

Développées sur la face interne de la màtrlce 
ou à la surface péritonéalc^ en petit nombre et 
d'un petit volume c<es tumeurs ne produisent aun 
çun symptôme fôcheux; mais si elles sont nom-> 
breusys ou d'une grosseur considérable , elles 
aoiènent un dérangement dans la menstruation ^ 
la leucorrlice, un état cachectique et Thydropisie. 

-11 faut remarquer pourtant que de pareilles tu- 
meurs peuvent exister long-temps dans Futërus 
â vL\i trcs-gros volume ^ sans que les fonctions 
soient lësëesi et aans empêcher qu'une feçame ne 

prolonge sa carrière assez loin, bayle ( loc* cit.) 
» 

(l^^ Payle , Ji)ui/t(il (le Con'isart j toin. v ,, pn;;. C2. Dicl^. 
des Sciences méd*, lom. vu^ art. Cora^s Fibrëox. 
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rapporté l'obseryatioa cuxîeuse d*uiie demoiselle 
c|ui porta pendant plus de cinquante ans, dans la 
mlitrice, une pareille tumeur^ de la grosseur de la 
tête d'an nouyeau-në^ aTécpédipuft, sans éproun 
Tjsr des symptômes bien pënibles. La tumeur était 
fibro-cartila^iijieuse^ et présentait dix pomts d'os-^ 
sification. 

Il est Lien essentiel de distinguer ces sortes de 
tumeiu^ du s^uirrhe, q[ue des auteurs célèbres, teU 
que Morgagni , Van^wieten et autres ont con- 
londues , et c£ae l'on confond encore tous les jouis 
dans l'exercice de la médecine. Il les faut aussi 
distinguer des tubercules, autre dë*,'e'nérescence 
bien différent^ de la fibreuse^ que JBaillie ( loc. 
çit» ) confond avec cdle<-ci* 

Les corps fibreux n'ont de commun avec le 
squirrhe que la dureté extérieure; intérieurement 
une tumeur squinJieuse, au If en dWolr des fibfes, 
de présenter une couleur d'im blanc gris ou un 
peu jaunâtre, est formée d'un tissu lardacé, cellu^ 
leux, luisant el demi-transparent. Cette tumeur 
est le premier degré du cancer^ et développe à 
rintérieur des symptômes propres aux affections 
cancéreuses. Les corps fibreux pressent seulement 
)es organes d'une manière mécanique , gênent 
de cet^e n^anière leurs fonctions , et n*éprouTent 
-d'autre dégénérescence que la cartilagineuse ^t, 
Fosseuse. 

Nous venons de vou- que les dége'nércscences 
iraitila^ineuses proviennent souvent du passagq 
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de r^tat fibreux au cartilagineux ; d'autres fois 

elles^ «a sont indépendantes, et elles se forment 
plus particuiièrementdaoscertains organes. M<](i^a« 
gn i ( I ) a Ytt nm portion du péricarde convertie en 
cartilage* Selon M. Portai (2) , la plèvre peut le 
derenir dans une'grande étendue. Cette dégéné* 
rescenee a ëlc U ouvëe dans le cœur par le pro- 
fesseur Corvisart^ dans le cadayre d'un homme 
qui offrait pendant la. yie les symptômes d'un 
étouffement violent^ avec menace de suiFocation 
au moindre exercice* Le pouls, à peine sensible des 
deux eûtes, était petit, concentré, irrégulièrement 
intermittent, et comme suspendu pendant .deux 
4>u trob pulsations ; la main sur le cœur le sentait 
battre avec force. A Fouverture du cadavre , le 
cœur était plus yolumineux que d'ordinaire; les 
Talyules'mitrales cartilagineuses, la pointe de ce 
yiscère, jusqu'à une certaine hauteur, également 
cartilagineuse dan| toute son épaisseur; l^co-^ 
Jonnes charnues oQiaieut la même dégénéres- 
4:ence (5). 

Bônet (Sepulchr.) a yu une portion de rœso*- 
phage qui était deyenue cartilagineuse. Baillie 



(1) Epîat, xxn, n* 10. Celle dc'goneresccnce du péricarde 
peut être parlielle ou générale, comme Tont remarqué Viéus- 
aens; Lanoisi, Duverney et 6énac. /^o^^es Poutal, Anaiom» 
fpéd., tom. m, pag. 24* 

(2) Loe,.cU,^ tom. v, pag. 2^, 

(ô) Malade du Cœur, 2* édii. , pag. 167. 
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rapporte, dans son Ânatomic patJtologique, C£Uoij 
peut r€Jicoi)trer des excroissances cajçtilagineaseg 
implantées sur le péritoine, dont les plus grosses 
^ont con^e des puis de jardin , (qu'elles so^t dis- 
géminées sur toute la surface de cette memhi'anef 
et que leur 5t^uct^re est csseutiellemc^nt cartiiagi-^ 
peuse, , 

Les membrfHies qui enveloppent le foie ^ la raté 

£t d^ autres viscères abdominau^ç, peuvent aussi pré- 
senter cette dégénérescence ; mais la rate est \^ 
viscère oil L'on remarque plus particulièrement 
xette altération (i). lies testicules ont été égaler 
:]nent trouvés conTerti^ en cartilage (a)* 

Parmi les productions cartilagineuses accicleii- 
telles^ celles que l'on a. trouvées dans Tarticula^ 
fion du genou et dans la tunique vaginale^ ^ont 
les plus fréquentes» Les |)remières ont été obser- 
vées depuis long-i-temps^ et les autres^ dont lemé- 
canlsme de formation est à-peu-près le même, 
put été ob^eryé^ |>ar iiai)Ue| Laennec 0t autres 
auteurs. 

La dégénérescence osseuse est bien plus fre* 
quente que .celles dont nous^ venons de parler,.. 
Soit qu'on la considère comme le troisième degré 
de la iibreuse ou des productions accidentelles de 
même nature, ou bien que Taltération organique 

I 

, — . 1 . .. — '^-^ — ^ 

(1) Voyez PoRTAL, loc. cit., I. V; p. 5/j'i. — BailuE; l-Cj 
p. 21 1 el suiv. 

(2) Baiuic, pag*. 391, ' 
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deyienne^ par F effet de l'âge ou par l'iuUueuce de 
^elqoe caiàe morbide^ d'une nature osseuse sans 
avoir passe par les autres dégénérescences fibreuses 
ou cartilagineuses 9 toujours est-U vrai de dire 
que cette dégénération se rencontre plus souvent 
que les autres dans réconomie animale. Il n est 
peut-être pas d'organe ou de tissu organique qui 
" ne isoit susceptible d'une pareille ^ansformation. 

Les auteurs qui se sont occupés de cette branche 
delà mëdecinedistidguent ayeo raison cette dégéné- 
rcscence de l'étatde pétrification, qui consiste dans la 
fixation d'unematière terreuse ou osseuse «pr un or- 
gane quelconque^ sans qu'il y ail<»ssification» Dans 
ces sortes de productions osseuses , il y a une es- 
pèce de dépôt de cette matière sur sqn tissu , et 
elles se manifestent toujours sans avoir passé par 
Tétat cartilagineux. Mais pour les eiiets et la gêne 
que ces deux altérations produisent dansFjpercice 
des fonctions, cette distinction est pour ainsi dire 
Inutile f parce que les mêmes phénomènes mor- 
bides en sont le. produit. 

La dégéne'rescence osseuse est une altération 
organique dont Ie% effets sont plus fâcheux dans 
l'économie vivante que ceux des états fihrcux et 
cartilagineux. L'exercice des fonctions en est plus 
gêné y et quelquefob il devient impossible : la rai- 
son en est que ce mode d'altération fait perdre 
organes la souplci^ey la sensibilité et Ut cpn- 
tractilité , 1 1 opriétés si essentielles pour rempli** 
io4ctious dont ils sont chargés; , 
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L'ossification des cartilages du laiynx est un 
obstacle à leur ikxibilîté • et la voix devient basse 
el rauque par cet état pathologique ; elle eesserait 
entièrement si les ligameus qui unissent les car-^ 
til^gies s^ossiâaient aussi* Cette dëgënér^cence 
du larynx peut produire y impossibilité d'avaler 
et (a mort 3 VU faut eu croire Bailiic (i)* 

Nous avons vtt, en parlant des anévrysmes^, que 
Tossification des valvules siginoïdes était la cause 
de g^nds dé^rdres dans l'exercice des fonctions 
vitales* L'état £breuz et cartilagineux du tissu du 
cœur empéclie cet organe de se contracter avec 
facilité » de chasser le sang avec la &ree nécesf« 
saire^ d'où résultent la faiblesse et la petitesse du 
pouls, les étouiiemens et les désordres qui nais«* 
sent d'ui% circulation languissante. Mais l'ossi"- 
fication^ pariaite de ce viscère ne peut se supr' 
poser, comme Tobserve Gorvhart, parce que U 
mort devrait arriver nécessairement avant qu^elle 
fut, entièrement formée. Cependant Ikrtholin a 
trouvé h' moitié du«cœur ossifiée; et Bordenave 
presque tout cet Organe (3). L'ossiûcation de la 
plèvre, lorsqu'elle pcy»e une certaine étendue de 
cette membrane ^ doiteSI un obstacle au âévelop-' 
pement des poumons et à rélévation des^ cotes. 

Parmi les tissus , le système fibreux natureï-ou 
accidentel est celui qui éprouve très-souvent la 



(i) Zoc. c//.^ p. 94* V 

Fojea PoutaL; p, Ba et 85^ t. iii* 
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dégénérescence osseuse. Les meiiibranefi sereiisés 
sont aussi très-expoâëe» à rossificattâà; Aidsi là 
plèvre, le péricarde, lé péritoine, lai aclinoïdé 
ont été souvent atteints . eu partie ou dans une 
grande étendue , (jie cette altération. lies yiscèreà 
subissent aussi quelquefois cette transformation î 
Nous avons déjà tu que le cœur y était sujet* Les 
poumons ii*en sont pas à Tabri. Baillie (i) parle 
d'une portion des poumons ossiliée par l'effet 
d'une métastase^ à la suite d'une amputation d^uti 
membre pelvien dans lequel il s'était développé 
une grosse tumeur osseuse. Les enveloppes- deâ 
viscères abdominaux qui déviennént carCilagi-^ 
neuses offrent assez souvent des lames osseusesir 
Xe rein a été trouvé transformé en substance osi^ 
*seuse, ainsi que les testicules (2). La matrice 
éprouve a son tour une pareille transformation , et 
une des observations les plus intéressantes à cet 
égard est celle rapportée par Louis, d'une femme 
de quarante ans dont les accès hystériques troiivè- 
rentpourainsidire leur solution dans ledévcloppe- 
m^itd une tumeur dure et indolente dans le bash* 
ventre, au^essus du p]Jb« Cette- Emilie étant 



• (i) Pag. G3. 

(a) J^ojrezj dam Baillie, une obsemtion curieuse 4e mt" 
cocéle aux deux teslicuies, pesant trente^cloq onces ^ enlevé 
par Popéralion , oà Ton voyait à l'iruérieur un grand nonihre 
tle poinis tl'ossificalion. Celte observation est du Iraduclcur^ 
M. Guerbois, pag. 292^ 
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morte au bout de Tingt*-an$ d'in&mités; on trouYii 
dans son cadayre la matrice ttès^Tolimiiiieiiae el 

comme pétrifiée : ses parois ayaient quatre lignes 
d'épaisseur; on ne put la casser qu'à coups de 
marteau. U arrive assez souTcnt que les corps 
fibreux de l'utérus deviennent osseux , et qu'ils 
présentent quelquefois les trois états de dégénâre^ 
oence fibreuse , cartilagineuse et osseuse. 
L'ossification des tuyaux artériels se rencontre 
^ encore assez souvent, et paraît moins dangereuse 
que les fonctions des artères ne sembleraient le 
faire croire. On a vu l'ossification des carotides 
ne produire aucun inconvénient (i). Celle de la 
crosse de l'aorte doit néanmoins être fort dange- 
reuse. Une maladie très-grave et ordinairement 
mortelle est le résultat de celle des artères coro** 
naires* 

Nous avons dit qîoe les transformations osseuses 

produisaient des effets morbides plus graves que , 
ceux des deux autres dégénérescences. U faut ajou-^ 
ter à ceux que nous avons signalés , celui d'îrri^ 
ter par leur forme aiguë les organes soujacens/ 
Ainsi l'ossification irrégulière et pointue de la 
dure-mcre produit des mouvemens convulslfs de 
toutes les parties du corps , des douleurs habi- 
tuelles, et quelquefois le délire. Les tumeurs os* 
seuses qui se forment à la base du crâne causent^ 



(t) Cau\EiLmEU , Analom» patli. , tom. ii; Transforma' 
fhns oiç. , ordce v% genre ^ 
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par- leur compression ou leur forme dig.uj| tm0 
irritcition violente du système nerveux, lors suiw 
tout qu'elles pénètrent ,dans la substance du^ cer«^ 
veau. Les ossifications de la plèvre hérissées d'as- 
pérités ne manquent pas d'irriter le poumon, et 
de. développer dans ce viscère une înflanunatioR 
aiguc ou clironiquc plus ou moins dangereuse* 
11 en est de même des autres ossifications quî^ se 
. forment dans les autres organes. 

IjCS signes qui annoncent les différentes dégé-* 
nérescences dont il est question dans ce chapitre ne 
sont pas faciles à saisir; ils se confondent soiw 
vent avec ceux d'autres lésions organiques* Dan» 
.d'autres circonstances, il n'en existe point de ma-* 
infeste, parce que i on n'observe ces dégénéres- 
xences que dans les cadavres et dans, les viscève» 
néanmoins très - împortans , sans que du vivant 
des sujets il se soit développé imcuu symptôme 
de pareilles altérations* 

Toutefois quelques - unes d'entr elles offrertt 
des symptômes qui peuvent les faire distinguer 
d'autres maladies organiques : telles sont les^'tu- 
meurs fibreuses de la matrice qui se forment à la 
surface péritonéale ou à l'intérieur^ de cet organ^. 
Le toucher à la région Ijypogastrique ou au col 
de la matrice , l'irrégularité de la menstruation , 
un état cachectique, les douleurs aux lombes 
et aux hanches, la durée du mal et l'absence des 
signes des affections cancéreuses , feront distin- 
guer ces productions fibreuses des autres aïTec- 

m 
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tiom uWrii^^f surtout 9i aa çomparQ ce^^gr^eft^iaf 
tia<lî& anv pb^énomèiMli morbides, qui ^çg^^t^f^^C 

gnent le déyeioppeutieat d autres mâl^diaii ^joaior 
gues* 

UéM fibrw et ourtilagineiix du cœur 
n^Qce par les signes d*uae circulatioBT i^gui^r 
m^t^, par Ifi dié£wl de coutmctîoo des -v^tri^ 
. Diile^! On aperçoit en pareil cas un pouls faiblç 
^ petit; il ae jpint à ce «igue rirrégulaiî^^ 4^ 

une tendance aux lîpo^ymieç * ^ 
les valvules semi-lunaires sont ossifiées, et par 
conséquent lorifice des tubes artériels râr^cif 
les d^Slaaees sent d'autant plus fortes , et la 
^ort plus 4 çraiadret h rtti éciss^ment est 
pr^iduîi par d^ eatcroisseQces mobiles qui peu-* 

vent fermer tout d uu coup les orifices de Taorte 

PU artère pulmonaire. Quand rossifiealten a 
seu $iege dans 1er «rlèttes coronaires; ou dans 
l'aor^n Ou daus 1(23 cartilages des côtes, on voit 
pavatire les signes de Tangive de poitrine ou de 
la sternalgie de M. le professeur Baumes. Doulein' 
y\y^ eu €on«trieUon avec angûiase dans la région 
du sternum p se propageant an edté gaqiclie de fei 
j^itrine et au hras. Cette douleur vient par ac- 
cès; eije m djéTebppei par la marche , la montés 

ou en allant contre le vent. Viennent eusuitje 
les signes dok trouble et de la diminution . des 
forces coatractHe» du cœur; tendanee h la syi?- 
cope; pouls faibi!e, petit; visage pale > sueurs 
froides ayec abolition des sens; enfin tons les ajjfr 



* 

giies des forces déMllantes du cœur t ce qui a 
fiiit donner à celle affection le nom de syncope 
nnguicuse par le docteur Pai ry. 

Les symptômes caractéristiques des aiilrei^ éégé* 
nérescen||^ organiques n*oiit pas été observé&avec > 
le même soin : peut-être sera-t-il toujours très-diifi- 
ciiedeles saisir^ porce qu'ils sont moins prononcés 
que ceux du principal agent de la circulation. 
£a effet 1 les battemeua du cœur et les pulsations 
artérielles fournissent par leur 'diffërente yariatton 
des signes plus ou moins sui^ des dégénérescences 
qui attaquent ce yiseère. 

' Le traitement des maladies organ îques résultant 
des trois espèces de transformat ion dont nous nous 
sommesoccupés , se réduit à des moyens palliatifii, 
lors surtout que la dégénérescence est arrivée à un 
certain degré, hû, comme dans toat» le* antm . 
affections organiques , le médecin ne peut remé- 
dier aux altérations des tissus; son pouvoir tombe 
nécessairement devant ces changemens ettraordi'* 
naîres, dont les causes et les effets nous sont si 
souvent inconnus. Ces maladies sontiet seront 
long-temps incurables. 

■ Cependant il faut distinguer des dégénérescen- 
ces ou productions accidentelles dont il s'agit , le» 
corps fibreux de la matrice, qui, parleur position 
et leur siège , ne sont pas tout-Â-<fait hoi*s de la 
puissance de Fart. Ceux qui ont un pédicule et qui 
sont situés dans la partie interne de cet organe , 
peuvent être enlevés au i^oyen dé la ligature. 
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ti^artpelfteiicoredébatTasser les individus qui por- 
tent dans rartlculation du genou des productions 
fibreuses^ au moyen d'incisions convenables. On re^ 
nicJie encore à la cachexie et aux épaucliemens pro- 
duits par les corps fibreux , par l'usage des amers et 
des to6igues. La saignée et lerepossontnttles quand 
ils donnent lieu à des symptômes d'irritation. 

CHAPITRE m. 

maladies organiqtie$ produites par des 

tumeurs enkystées. 

I^fis maladies oif|aniqttes qui entrent dans ce 
cbapitrese rapprochent beaucoup de celles de Tor^ 
dre précèdent. Elles agissent comme elles par une 
pression mécanique sur les difierens organes, d'oh 
résulte une Icâîoii des loiictious qui finit par deve- 
nir mortelle. Les désordres qu'elles produisent sont 
par la même raison d'autant plus graves que les or« 
ganes aOectés sont plus importans, ou que leur dé- 
veloppement se lait d*une manière subite. 

ISous appelons tumeurs e§kystees celles qui sont 
formées par UM sac sans ouverture , qui se déve- 
loppe dans; un appareil organique quelconque , 
dont les ]:)arois9 ainsi que le fluide qu'il exhale^ 
îpeuvent varier à Tinfini. * 

Cej( kystes, formés sur la surface cutanée , peu- 
vent se développer sur tous les points de son ëteu- 
du€» et occuper telle ou telle portion de sa sur- 
lace. Leur voiume varie depuis celui d*un pois 



jus^u à celui dont rénormité frappe dans certaine:^ 
drconslance^. Le liquida 4ju ils renferment offre 
également des différences notables : exhalé par Ie9 
parois internes , il est tantôt séreux , muqueux , 
et 4>iiltre$ fois albiunmeux ^ huileux, etc. Cette 
ymété tluis la couleur et la consistance du^fluide 
épapeté avsûtfait distinguer les kyst^ aux ancieps 
en mélicéris , athërômes^ et autres espèces assez 
insigni liantes , puisqu'elles u'appoiteat aucune 
modification au traitement. 

La chirurgie possèdeune infinité demoyens pour 
faire disparaître ces sortes de tumeurs de la sur- 
£ice du corps , parce que leur siège sur Torgane 
cutané les rend bien plus accessibles aux moyens 
caratiÊ que celui des kystes internes. Les irritan^^ 
les caustiques ; Vincision du sac , les injections 
stin^ulantes , la ligatura et Textirpation sont tout 
nutant de moyens entre les maios des chirurgiens 
qui triomphent de ces tumem» , et qu'aucun re* 
mède interne ne peut remplacer lorsque leur siège 
est dans les Tiscèrâs. Nous laissons aux autèurs qui 
j^'ocçupent de pathologie externe le soin de dé- 
crire lies différentes e^ces de kystes qui naissent ; 
sur la peau , et les ressources de Fartœntre ce$ 
affections. Il ne sera question ici que de celles qui 
se dëyelopi )ent ài Tintérieur sur tes divers organes. 

Dans une ciassiilcation d'auatomie pathoîo^i^ique^ 
la réunion des tumeurs enkystées en un seul ordre 
pourrait être yicieuse , parce que les kystes va- 
rient ddns ieur nature^ et sont tantôt séi eux fi- 
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I>reux , èl dWrés fois cartilagineat 6a ôsàeux : 

or , çKaque kyste (Tune nature différente devra 
figurer diaiui Tordre oh sont reuiiiés les dégé- 
nérescences ànàlognes k la nàture du kyStè* Mali 
dans une classification de maladies organiques , la 
réunion dé toutes liss tumeurs enkystéés peut aToi^ 
lieu dans le même chapitre, attendu que les ef- 
fets de ces sortes de tumeurs sur les appareils or* 
ganlques sont à-peu-près les mêmes. Cest tou«« 
jours par la compression exercée sur les viscères,' 
• c'iest par leur développement dans les oi^anès qui 
)es dénature en quelque manière et lèsé leurs fenc* 
tions , qu'ils produisent les phénomènies morlndes 
dont la mort est la suite* Ainsi une tumeur en- 
kystée formée dans les organes de la respiration 
ou de la circulation , produira à-peu-près la miémd 
lésion dans lès fonctions vitales^ quelles que soient 
la nature du kyste ét celle du liquide qu il Cf»n- 
ttent. Il eh sera do même de pareilles tumèiii/ dér 
veloppées dans d'autres viscères. 

On peut établir plusieurs différences fortîmpor- 
tantes parmi les tumeurs enkystées qui en supposent 
une sensible dans les phénomènes pathologiques 
qu'ils produisent dans Féconoiôiieanimàlei» La pre- 
mière, et qui a été faite par un auteur moderne d*a- 
natomie pathologique (Ciiuveiliuëb, Jlnat. paA,), 
est celle qui distingue les kystes en ceux oii le sac 
préexiste à l'humeur épanchée, et qui acquiert sou- 
vent une étendue énorme dans les viscères , et ceux 
quise forment autonrdescorpsétrangei^s. Les pre^ 
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jniers sont les plus communs , et leur aiilvieuce 
$ur le jeu des organes est très-rsouvent pernicieuse* 
JjCs autres^ au lieu de produire de pai*eil8 ijl&oiv 
lires , semblei^t être, au contraire , entre Ie$ lu^in^ 
de la naturel m moyefi fort utiJe pour faire^cç^aer 
rirritatipn d'un corps étranger placé dans Tinté* 
rieur* Ainsi ces espèces de kystes sont plus utiles 
gue nuisibles ^ et doiyeiit être dUtipgué^ uvec soin 
^est autres» 

Ces derpiers» dont ou expii^e h formatîaii par 
l'irritation du corps étranger^ par f exsudation d'un<l 

lymphe concressible qui se change en meuibraiK? 
et finalemept ^ kyste , preunent naissance a^U'^ . 
• tour du caillot de sang qui se forme dans une afc- 
^que 4^po|)iexie , ou iûr§ d'un çpauçhement de 
|sang dans li^ c^yité abdomipalct On les rencontre 
encore servant d'envelo|)pe aux balles et autres 
corps, étrangers venus de- rej^térteur , aux calculs 
de la yessiç que l'on appelle enkystés , et enfin 
auxiEbetus d^n^ les grossesses extra- utérines. Ces . 
enveleppes permettent à ces corps de rçster inté- 
rieurement une iiiliiiitc d'années sans nuire beaUT< 
coup ^u libre exercice de$ diverses iouctions. 

De pareilskystesfacilitent^ par l'exsudation d'une 
sérosité qui détrepipe les corps étrangers , l'ab-r- 
sorptiou des partie npoUeg et même les parties - 
dures 4e ces mêmes corps. t)n peut donc dire que 
ces poches sont d'une très-grande utilité pour neu*- 
^liser Taction^irritante dés corpâ étrangers, qui 
séjouiueut dans l'économie vivaulc. C'est^à leui* 
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action absorbante que Ton rapporte la dispsfft* 
tion des caillots de sang qui se forment dans Ta-^ 
popjexie^et 1^ autres épanchemens sanguins dans 
les caTÎtës. 

Le développement de ces humeurs enkystée^ estj 
toujours boméT leur Tolume produit rarement 

des accidens graves. Ce ne sonl point par consé- 
quent ces espèces de tumeurs qui doivec^ compp-« 
ser l'ordre de maladies organiques dont il est queçf 
tion ici. La nature de ces kystes, que l'on appelle 
absorbons k came de Tefifet qu'ils produisent (Bai* 
diiTEAiT , Dict* des Sciences méd. y tom. XXVH 
art. Kjrste) , est bien dilTereute de celle où le sac 
préexiste au fluide qu il renferme ^ dont le volume^ 
peut devenir ti ès-considérable, et qui laisse renou- 
veler avec la J^us grande £aiciiité le liquide aj^rè^ 
qu'il a été éyacué par un procédé quelconque» 

Les autres tumeurs enkystées auxquelles les an-* 
ciens accordaient des dénominatians différentes V 
suivant la couleur et la consistance du fluide ex- 
halé^ sont distinguées aujourd iiui^ par les 4uteurs 
d'anatomie pathologique, suiyant la nature du 
sac qui forme le kyste et suivant ses propi iétés ex- 
halantes i déjà le nom de kf ste^ sérmx,jnwii4fiiw,^ 
fibreux y cartilagineux et osseux* Ces dénomina- 
tions sont ionde'es sur le rapport des enveloppes 
du kyste avec les memliranes séreuses , muqueuse» 
et fibreuses, et sur la consistance que ces enve- 
loppes ont acquise , et qui se rapproche deja car-n 
tila^neii^eou de Tosseuse,. . .. \ 
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- Les kyste» muqnéui à&ént àm Unrs psocoiÉ 
tutcrpes Iç velonté et la structure des membra- 
X fies maquéufies ; les TiUofsités , la rotigeur , les l«a-* 
gositcs sont des caractères qui les dfStitiguent , 
J>àr conséqueoti des kystes screnx , quoique da 
jj^rab kysle^ ^ûissélii tontenir de là sérobitë , ku 
teqd^ que les membranes muqueuses exilaient 
jR^iu^èiil tm pareil fluide t iiëabtnoitis le fluide 
renfermé dâtts le* kystes muqueuî est d*otdinaire 
une matière ûlante^ muqueuse, dont la couleur 
'fiirie* La ^upart de ceat appelrfd tfiâicérU et 
mthérômes sont de cette classe» ^ 
Oti trouve des kyste? qiuqiieiut dans les àiSé^ 
viscères. Sénac, dans Son Traité des Mala^ 
iCejf du CoWf a donné Thistoire d'un mélicéns 

♦ 

0it péricarde. M. Cortal a trouvé de par^rïlles tdr* 

meurs de differens volumes dans le tissu cellu-» 
laire du cœur, pareil kyste se tonne aussi autoui* 
Ait cisHlot des apoplectiques ^ qaoiqu*if soit plvrsr 

ôrdinaîrement d'une nature séreu^t La plupart 

4es fistules $ des abcès et; des romiques dû pou-^ 

luon offVent pour rordinaire une poche qui a les 
caractères des membranes muqueuses^ M. Portai 
m a encore rencontré dans restottta<f quî prodùî-* 
àaieut des symptômes graves, et amenaient peuà • 
. peu le dépérissemeiit. B en a vu dàns le mêsen-: 
ëil*, !e païK^éas, la vèsste, la matrice, enfin, 
dans presque tous les viscères de la cavité abdo^ 
fiiinaief 

Les kystes dermoïdes ou cutanés ne semblent 
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^}uune varlcté de cette espèce, àttendu <jue les 
membranes mùqiietises otit mie infinité de rap^ 
f>5rts âe Mj^ux^mfe êf dé tbiictions atec té iissîi eu* 
taiié. lis sont remarquables par les poils et che- 
veut impbnfes sûr leiirs pàrois internes. Oh à dIh 
servé quelquefois des fistules entretenues par des 
kystes dermoïdes en suppuration ou placés dans 
rhit^éiir du luissin. (CnurÈiLHiÈii , oxjçnt* dté «) 
Les kystes fibreux, (;^rtilagiheux ét osseiËL né 

4 

êùnt ifû^ trèis tàriétés de là même espèce ^ parcé 
qtlè Cès tr6is Sëgénërescences organiques ne Soîit p 
comme nous l'aVons remarqué ci-devant, que troi^ 
Âegr& dé la mêiiié dégënération. Dans tertaîiià 
cas, les kystes fibreux sont en partie cartilagineux, 
et ceux-ci en partie osseuÈ. Les fibreujfc ont été 
eonfèildiis ttuèîquelbisaTèclés séreux , pàr<;é qu^on 
a trouvé de la sérosité dans leur poche; mais lana- 
ftire Ûbl<èÉi^ âtt âàc eii Ibi^iie le caractère es-^ 
téâtiei. Ces espèces de tumeurs se rencontrent pins 
fiouTent dans le foie et les oviaires que dans les 
tfutreai otgànes. Cëùx qui sont îcàrtilagineiit ne lé 
^ont souvent qu'à demi, ou bien ils présentent 
quelques lames osçeùses* Us éhf elôppent queit 
^d^éiis lé feetus dans les grossesses exf ra-utëri-» 
ues.(BRiGUET£AU,P/c^. desScicnces TTiéd,, loc, cit.) 
Ces 6àt8 deviennent ôsséùx en séjournant long-i^ 
temps dans l'économie. M, Dupuytren a vu des 
kystes osseuïdÂns 'Ja glandé thyroïde. Les oVàireè 
én é^tot ànéèi quid^éfois. 
Mais lés tiimem*s enkystées les plus fréquente.^ 
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4 

et les plus dangereuses, et qui forment la majeure 
partie des maladies organiques de la sectioa ao^ 
tuelle, sont les kystes séreux. Que Ton admette 
avec Louis qu'une dilatation mécanique d'une ou 
de plusieurs cellules du tissu cellulaire , qui se di« 
latent aux dépens de celles qui les eutom ent, pro- 
duise de pareils kystes ; ou que , selon Bichat j ils 
se forment selon les lois qui président au dévelop- 
pement et il l'accFoissement des parties de notre 
corps; ou que ce soit / sefon d'autres, l'irritation 
qui produit Texhalaliou d'une matière albumi-^ 
neuse qui sé transformeen fausse membrane eten^ 
suiteen kyste ; de pareilles tumeurs n'en sont pas 
moins les plus fréquentes, et la source d'une espèce 
d'hydropisie la plus dangereuse et la plus mortelle; 

Comme les mnqueux, les kystes séreux peu- 
vent se développer dans tous les organes^ acqué-» 
rîr un volume prodigieux , làer et détruire insen- 
siblement les fonctions nécessaires à 1 entretien 
de la vie. Le cerveau en o&e souvent de dilFér 
rentes grandeurs après les attaques d'apoplexie ; 
et, dans d'autres circonstances^ on en a trouvé 
dans ce viscère qui égalaient en grosseur un œuf 
de poule. On en rencoiilre dans ia poitrine; et 
parmi nombre d'observations intéressantes, on^ 
doit citer celle fiiitepar M. le professeur Dupuytren 
^ur un jeune homme qui mourut presque subite-^ 
ment, et dans le cadavre duquel on trouva, dans 
chaque cavité de la poitrine, un kyste séreux très- 
Volumineux.quirefoulait en av^nt les poumons j et 
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les avait réduits à »ûe consistance praque solide. 
Le même prof'*^^^^^' ^ observé dans la suli^ 
stanccL intr^^ ^ T^reUiette droite du cœur. . 
Mai? ordinaire des kystes séreux est 

la cavité abdominale; c'est là qu'ils acquiè- 
^^t un d^Teloppement. éiyrme^ et qu'ils font 
'^jiaitre les phénomènes mor|)ides qui fout périr 
inisérableincnt ceux qui en sont atteints. Lieu^^ 
taud ( ffist» Jnat. , lib. I. ) en a oljserré dans Té^ 
polisseur ^l'cpipkoji qui formaient un sac extrê- 
mement iNlumineiil , et qui avaient laissé éva-» 
cuer une prodigieuse quantité^de sérOsitë par la 
ponction pratiquée deux foi3 sur le vivant» Lé 
péritoine leur sert soi^Tcnt de siège , ainsi., que 
id habile chirurgiens , tds que Ledran , Laporte et 
jîitttres en ont consigné \es observations dans les 
Mémoires de rÂcftdéroie 4e Chirurgie (tom« YI, 
iu-iaO* 

Nous avons tu: souvent It pareilles i tumeurs 

se formel pendant le règne maladies catar- 
rhiiles i dont rinÛucnçc^e faisâit^entir sur les vis- 
cères a.bdominaux*IInepblegmiasîtJente déve- 
Joppait au péritoine ; ilse faisait une exsudation de 
4P matière albu9tinej4&e fpil changeait c en mem- 
|)rane et enisuite m Ityste. îio sf c' renfemaiv une 
sérosité puwlepte. dp^t-l'ab^^jrption produ^ait. 
}a fièvre hectique; et amenait une termînai^o 
funeste. Le mal était piesqîie toujours fâcheux , 
quelle que fût la .méthode de traitement employée^ 
L opération de Wparac;cnt|se ,n*était pas sui?ic| 

/ 

4 

! 

I 
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d'un fiottlagement durable -, Vs malades qui j 
aatenfl miïiid périsôai^t pMs^ âussîtôt que 
ceux (Jûî étaient comme étouffes parU-. angoisses 
qtie la dilatation énorme du kyste iaisa^^ntii^ 
chez les sujets attéintâ de fmreiU HMûL. 

li' ovaire est une dfes parties de l'abdomen oîi 
%d d^Téloppement de pareils kystes se iait le plus 
frequemriient. Des milliers d'observations , piiA 
sées dans les ouvrages de médednë . pratique et 
SâÀS céut d'anatomiè patkotogique ^ i^nfirment 
ce fait. Nombre d'entre elles se trouvent coasi- 
ghëés dans les Mémoires de i Académie de Chîitir* 
gie cites. Deliaën avait également observé uil 
grand nombre de tumeurs enkystées dont la quan- 
tité de liquide épanché étsit énorme* ( Rat med,,' 
iom, II. et VI.) Mais nen ne paraît approcher 
^ur cettè quantité d# celle dont parle Morgagni 
(Epist. XXXriII, n<» 64 ) au sujet d'un kysté 
formé à l'ovaire qM contenait cent cinquante 11' ^ 
Vres de licfiaide. < 

Lorsque Tov^ire est îrtteint Je pareilles tu- \ 
meurs ;*tanl6t sa substance est convertie en un 
àîc qui tttiîstïÊLt la sérosité y et tantdt îl y a nom-:-^ 
Bre da Celliiles qui coij^muniquent les unes avec • 
les ^"f^^f isolées deifjj^nièré à former tout au4 
tanf de ky^es réutiis d'ûne grosseur différente. 
]|^allie (^Anatpatfi* , p. ^26 ) dit q ne la grosseur du 
flBC peut occuper touto là cavité afadomintflé^ etre-^ 
pousser même le diaphragme pour produire des 
i^mptômes d'unesuffocation imminente. Ces kystes 
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se forment ordinairement à l'âge de retour, à Vé^ 
poqne où le CtfX menstnidl venant ^ dixijiii^ oi|^ 
cesser 'entièrement, cette résolution produit c&e» 
Xeâ femmes ie .deyeloppement de tumeurs squir^ 
rhenses et (C^ncépeuses^ et les bystes sérenz dai^A 

Tovaire. Les observations citées de Dehaën, et de 
Morand^ qpi ay^t «nalysié celles des aç#d^icieQa 
de Paris, se rapportent presque tontes i deu 
femmes arrivées ^ lepoijue de la >u^>pres§ion n^ 
tnreUe des |i|niSf ^ - 

Les signes qui annoncent la présence des ta* 
nxeurs enkjfstées à l'intérieur sont fort inc^ati^^ 
et tnà^-p^soayent il est iinpossilile de les distinguer 
4es autres maladies organiques , su^toi^ hijhf 
qu'elles sie développent d,ao» c^veav > sur §et 
envdoppes , ou dans organes 4e la respiration 
et de la circulation. 

M* Popiel (pityr. cite ^ tom III) essore potu> 

tant que le$ kystes muqueux formés sur le péricarde 

provoquent h dyspnée 9 des palpitationa plus on 
-nt<$tns fertef y avec nnè variation dans la force et 
la fréquence d}i pouls, des syncop(^ qui devien* 
nent mortelba et que précèdent quelquefois l'en* 
flure des pi^ds et des mains. Mais ces signes ne 
aont-ils pa^ cpinniuns k d'antres.maledies qui afr 
fectent le cœur ou le poumon ? 

Il on ^st de même d^ cei|^ donnés par le même 
auteur sur pfureille^ tuineuvs qui attaquent Testo-» 

mac , et qui font périr les malades après les avoir 

£Mt passer par ies voies pénibles et douloureuse 



du vomissement , d'une constipation contiuueUe i 
de la fièvre f de TÎves douleurs à l'epigastre > de 
• reullure des nieiubres inférieurs, etc. M. Portai 
donne encore pour signes des tumeurs enkystées 
qbî attaquent le mésentère dans Tenfance, et qui 
sont oï:^iuaireinent d'une nature scrofuleuse, les 
coliques , ks digestions dérangées, une liiim to-^ 
race , une clia\eur âcre , la fréqucMce du pouls 
avec des exacerâatioiis le soir ; ensuite le dépéris- 
sement, le dévciement , Vinfiltration des jambes 
et répanciiement iaus TabdomeD* 

Nous en dirons autant des signes qui accompa-* 
gnent la formation de ces espèces de tumeurs dans 
les autres viscères. Cependant les kystes séreux 
développés dans la cavité abdominale et surtout 
dans Fovaire, peuvent être distingués dans le prin- 
cipe de répanchement abominai ou de ri^dro*- 
pis(ie ascite avec laquelle on peut les confondre. 
Mais lorsqu'ils ont acquis un certain volume, et 
qu'ils remplissent une grande paràe ou tonte cette 

tavitc,cettcdisLinction devient prescpie impossible. 

On distinguera les kystes séreux dans le prin- 
cipe par leur siège dans une des fosses iliaques^ 
si c'est l'ovaire qui est la partie souffrante , et par' 
la formation d'une tumeur ou la saillie de la partie 
moyenne de Fabdomen , si le péritoine en est le 
siège. On les distinguera encore par la forme de 
la tumeur y sa proéminence en avant , les bosses 
qu'elle peut former , et parles symplùniLS de quel- 
que phlegmaste lente dans quelque ppint des pa* 



Digitized by G 



/ 



ttJK LIS UllADlES CH&OjfIQin»; igi' 

rois abdominales, que nous avons très-souvent vu 
accompagner la formation de semblables timeurs, 
•c qiii n'àmre pas ou rarement dans Tascite. 

Ces signes, quoique trompeurs quelquefois , le 
sont bien moins que ceux indiqués par certains 
auteurs , tels que le dé&ut de pUeur au YÎsage ; 
mais plutôt une rosète a chaque joue^Jd^inaigreur 
du corps^ le défaut d'enflurasurfambes^ et le pe<r 
d'effet des purgatifs et des diurétiques pour dimi- 
nuer le volume du jentre. ( Fof. Dehaen , loc. 
cU. , tom. VI j jadRGAfisi , Epist. XXXFIII. ) 

Si la chirurgie est féconde en ressources pour 
combattre ^vec efficacité les tumeurs enkystées qui 
se développent i rextérienr , si elle peut les va- 
rier avantageusement suivant la forme ^ la consis- 
tance I Je volume et la nature du kyste y la méde- 
cine au contraire, ne possède aucun moyen pour 
attaquer d' une manière utile ces sortes de tumeurs 
formées à rhitérieur y et très-souvent elle ne peut 
s'assurer de leur existence dans les viscères que 
par l'ouverture des cadavres* En effets comment 
soupçonner un kyste quelconque dans rèn cépliâle, 
le cœur ou le poumon i Où prendre les signes dis- • 
linctife d'unis papille tumeur dans les viscères ab- 
dominaux si le kyste n'est pas de la famille des 
séreux? 

n semble que les mêmes moyens qui remédient 

aux liydropisies ordinaires doivent étpe utilement 
employés contre celles qui sont enkystées; mai»^ 
indépendamment que ces sortes de maux résistent 
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^mept h tous le§ sêçqiu s de jnéiGcxa^ k$ mi^ui^ 
conicer^ il- ftwt cqnsidiéret eocpre que , dms i| 

famille des enkystées , h sérosité qui remplit Ij 
Jiyste est hor^ des voies de la circulation ; c'eist 
tiQ corps étranger contre lequel les puissanoes 
la yie çntt moins d Miûuence que k)rs4ue Tép^n-? 
chemént se feit dam une (caTitc du corps. Les praj» 
' tîclens ont eu iÀifti observé que réTacoation deCîÇ 
fluide résiste aux putatifs et au:^ diurétiques | so^ 
éy^enation par la paracentèse rfoffre qu'un sou-« 
lagemeut momentané, quineuîpéche pas que It^ 
kyste ne se remplisse encore el ne d<;f ienne p)ûs 

volumineux dans peu de temps. 

Les tumeurs enkystées coexistant presque to^ 
jours aveç des tumeurs squirrlieuseSv ou çimisé* 
reuses , ou d'autres lésions organiques qui fout 
périr les malades lors même que Ton^t asse;^oi|^ 
reux que d'empêcher la réplétion du sac après son 
^vàcuiitiûn. L'inflammation adbésive des parois du 
kyste, au moyen d'une incision, on par Virritation 
de la canule placée à demeure , ou par l'emploi 
de tel autre moyen irritant^ peut réussir quelque* 
Éois^, comme Ledran (Mémoires cités) la prouvé 
par deux qbservatigns intéiresss^tes , dans Vune 
desquelles la cure fut entièrement radicale. Mais 
que de milliers d'obstacles a l'emploi de pareils 
moyens ! ^ le ky^ est flottent dans la oavité ab- 
dominale , s'il est composé de plusieurs sacs rén-^ 
nîs et adiiérens les uns aux autres , si la vessie et 
Vsfitomuc dilatés au point d'occuper tout Tabdo^ 
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men eti imposent pour un liyste séreux , erreur 
dont Morgagni i^pporte des exemples ; si la tu- 
meur occupe tout le Tentre et a contracté des ad- 
hérences avec les parois abdominales ou avecles 
viscères; si^ en un mot^ le kyste est attaché à des 
tumleurs squîrrhenses (}ut pewent acquérir ou qui 
ont déjà acquis une dégénération funeste , Tusage 
des irritans quelconques eât-U admissible ? se- 
raient-ils bons à autre chose qu'à aggraver le mal 
et hâter son issuç funeste ? 

Ainsi y coDTenens-'en debonne fei^ Ies aifiections 
enkystées contre lesquelles la médecine semble pos- 
séder quelque ressource, ne sonit pas plus suscep- 
tibles decé9er& un trahemeiift rationnel quelaplu« 
part des autres maladies organiques. 

GHAPÏTRE IV. ir 

Affections hydaligénéesm 

Comme il est quelquefois très-difficile de distin- 
guer les kystes sérfeux des hydatides ; comnne celles- 
ci , ou les poches qui les enveloppent, sont suscep- 
tibles d'une dilatation telle qu'elles gênent par une 
compression méefthiqti'ela plupartdes^iscères qui 
ont des foiictions importantes à remplir, et que, 
d*unautre coté, ilrègnebeaiicoup decotifiisienchez 
les auteurs sur les caractères distinctifs des kystes 
séreux et des enveloppes hydatiques on ne peut 
disconTenir qu'il ny ait. un grand rapport entre 

i5 
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ces lieux ordres de maladies -, et qu'elles «le doi- 
vent, à laiion de ce, marcher les unes u laauite 
des autres. 

Cependant 9 malgré ces rapports , il existe aussi 
eutr' elles des différences qui ne permettent pas de 
les confondre; et grâces aux travaux des hommes- 
qui s'occupent de l'histoire naturelle, les hydatides 
çnt été décrites avec tant de soin^ leurs espèces 
ist bien désignées » soit dans Thomme , soit dans 
les animaux , qu on ne peut plus , dans Tétat 
actuel de la science , réunir dans une même classe 
des maladies aussi distinctes^ puisque les hyda-*- 
tides sont des êtres organisés ^ des corps véritable- 
ment étrangers à l'économie animale ^ ^ui forment 
une classe de maux tout-à-fiut différente des ma- 
ladies enkystées* 

Ces 4fers différent néanmoins des antres espèces 
qui se développent les unes dans le canal alimen- 
taire, et les autres dans certaines cavités du corps, 
ces dernières n'étant que des larves d'insectes qui 
y ont été déposées. Cette différence consiste prin- 
cipalement en ce que les vers libres dans les ca- 
vités qui les recèlent n'adhèrent point aux tissus 
des organes, peuvent être expulsés par des re-« 
mèdes approprié sans qu'il reste aucun vice orga-- 
nique, si on excepte les désordres produits par 
leur grande quantité ou par une irritation assez 
forte dans certaines circonstances ; tandis que les 
hydatides uese forment point dans les cavités , se 
' développent au contraire dans les parties du corps 
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los plus cachées ^ se foi*meiit dans les tissus mêmes 
diis organes, y adhèrent d'une manière intime , et 
constituent de cette manière de véritables ^fTections 
organiques. 

On ne peut plus aujourd hui partager Topinioii 
desftuisch, des Camper ^rdes Litre » desMprgagni^ 
des Lieutaud, et de tant d'autrCs médecins qui , 
frappés de la diaphanéité du sac des hydatldes et 
de la lympidité de la sérosité qu'il contient ^ Éli- 
saient dépendre ces sortes de tumeurs, les uns 
d'une altération des taisseaux lymphatiques ^ les 
autres des filleules glanduleux , d^autres enfin du 
tissil cellulaire , ou les rapportaient à un change-* 
ment de nature de l'extrémité des yaisseatûË san-" 
guins. 

Hartmann et Tyson, à la fin du 17® siècle, dé^ 
couvrirent la véritable nature de cette affection 
extraordinaire ^ et les naturalistes , tel§ que Pai- 
las , filoch et autres > ont démontre par des càrao^ 
tères non équivoques les rapports des hydatides 
. avec les îititres vers , et les différences qui les dis-» 
tinrent des kystes séreux ou d'autres tumeurs 
analogues* 

Cependant certains médecin^ , ne voulant pas 
s*en. rapporter au témoignage d'autnii, et voulant 
vérifier par leur propre expérience celle des autres^ 
ont examiné avec soin .dés hydatides, e^Lcretéespen- 
clant la viei <m découvertes dans les viscères après; 
la mort , et i^'ayant pas trouvé dans leurs re^ 
chercbes, les ci*ocfaets, les suçoirs^ la téte €tâutre9 
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caractères des vers décrits par les naturalistes , ont 
élevé des doutes sur Tidentité de caractère ifes by^ 
datides de l'homme et de celles des quadrupèdes ; 
et ils out été tentés d^en revenir à Topinion des 
auteurs qui font dépendre ces vers d'une altéra- 
tion des vaisseaux lymphatiques. 

Mais des recherches ultérieures ont prouvé * 
cette identité dans certaines circonstances, et hs 
dlfféreuces essentielles qui existaient dans d'au- 
très f ce qura fait admettre plusieurs espèces d'hy- 
tlcilides, reconnues aujourd'hui par les natura- 
listes et les médecins. Parmi ces espèces il faut disi- 
tinguer celle décrite avec le plus grand soin par 
l'illustre Laennec, qui semble tenir en mcine 
temps et du caractère des kystes séreux et de celui 
des vésieulairès. £n eSet, ces vers appelés aeépha^ 
locjstes pai: ce médecin ^ c'est-à-dire vessies sans 
tête f n'ont point efTectÎTement (cette partie si essen- 
tielle à tous les êtres organisés , ni des crochets 
comme le tœnia, ni de suçoir. Jls ne présentent 
qu'unegrande vessie remplie desérosité, sans q^'on 
ait pu remarquer dans leur corps du mouvement en 
les jetant dans Feau tiède. Cependant leur ana- 
. logie avec les autres espèces d'hy datides , à raison 
du sl('ij;e qu'ils occupent, du rapport de structure 
et de formes extérieures, les ont fait placer avec 
raison parmi les autres espèces ; et vraisemblable- 
ment, avec le temps, on découvrira les monve- 
mens de contraction observés clans les autres 
vers. 
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Les espèces d'hydatides admises aujourd'hui 

sont le cysticerque ou animal à queue vësiculairej 
le polycéphale, dans lequel on rencontre , comme 
l'indique son nom, plusieurs télés; le dytrackicé- 
ros, dont le caractère est une corne bifurquée ; Té- 
ehjmoeoecus, àins^appelé à cause de ses aspérité 
et de ses formes rondes ; et Facéphalocyste , dont 
nous ayons déjà parlé* 

La troisième et quatrième espèce Idoivent être 
très-rares, puisqu'elles n'ont été observées que 
par les auteurs qui les ont décrites. Le polycé- 
phale' est plus particulier aux animaux, et se 
développa d'ordinaire dan$ la substance i^ême 
du cerrean des yeaux , des bœu& , des mou- 
tons, etc., et donnç lieu à cette maladie qui af* 
flige quelquefois ces quadrupèdes, appelée tournis^ 
parce qu'elle fait maiicber rapidement les animante 
qui en sont atteints ou en tournant ou en sau- 
tât. ^ - 

Le cysticerque ast une des espèces les plus com- 
munes dans les bétes à cornes ; le foie est l^orgaijie 
cil on' les rencontre le plus fréquemment. .Les 
moutons qui ont mangé des herbes humides ou 
que l'on a fait paître dans des endroits maréca- 
geux y sont trè&^ujets. Cette espèce revêt tous les 
caractères propres aux hydatides : une téte , une 
trompe, c^es rockets, .des suçoirs, ensuite une 
vessie arrondie , remplie de sérosité. Cest sans 
doute celle-là qui a fait . décom ri r aux naturalis- 
tes le Yéi:itable caractère des hydatides. On a ob- 



servé daus les animaux une secoiitle espèce de cys- 
tîcerqtië qiié Pon troàve pïùs communément dans 
Té cochbn.'iCclf le-ci afïectê ie tîssncelliilaire qui unît 
les faîscéâiix musculeuxi et constitue la ladrerie, 
ïàÀidSëi^ik ^Êuniliére à' c^ttè' espèce d'ànimal.' Les 
ïmtul^àlistcs reconnaissent encore d'autres espèces 
Akùà ttinëiàe genre , qui put été rarement obser- 
yëes, et que l'on a Tues pôurlant dans le plexus 
cîroroïde dù cerveau ou dans leâ ventricules de ce 

- • • • 

Viscè^é, chëz des individus qui avaient Succombé à 
^ès^'^lâdUs céréhrèXéàf et p^rticuCèrement à des 
attaques d'apoplexie. ' . \ . 

''^H fésullié de ce court eipbsé qùe/ parmi les di^ 
'fërerites espèces d'Lydatides admises et décrites 
avec soin par Zeder, Rudolphi, Sutzer et Làennec^ 
lé cysticèrque et l'acéplialocyste sont les plus com*- 
munes; La première affecte beaucoup plus souvent 
i& ahiinaùx'y et Tautre se rencontré d'ordinaire 
chez l'homme. Celle-ci, sur la description dfe la- 
quelle on doit, sous ce rapport insister davan- 
tage/ ës);'/ comme- h6us rayent dkjà observé , 
d'une structure très-saxiple, d'une forme arron- 
die , lés parois du sac iàcolore, quelquiefois d'unè 
iCdùlëurgriiséouTeniâtfré. Cèsac est rempli à*uné 
sérosité limpide et albumineuse. Leur grosseur va- 
rie depuis celle d^un pois jusqu'à Ja téte d'un en - 
fâiit et même davantat^e j quelquefois une grosse 
en contient plusieurs autres qui^ en grossissant , 
se détachent et nagent dans la mère commune. 
Ces hydatides peuvent se développer dans toutea 
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le6 parties, du cdl^s, dans tous les organes, et 
iont pour l'orcKuaire Fenfeiiiiées*<latis «n kyste 
d'une nature fibreuse et quelquefois cafiilagi- 
nense. Cekyste est tapisséà Untëriéur dNine mensH 
brane rugueuse et plongé, dan» le tissa même de 
f organe 9 et ce u est que par sa rupture que les 
hydattdes peuvent ae répandre danis ttne cavité du 

corps et être cxpulsces à rexterieur. 

Si les Mtres espèces se rencontrent plus parti- 
culièrement dans le cerveau et surtout au plexus 

choroïde, celle-ci se montre plus fi^équemment 
dans le peumon, le £(ù&y rutërns^ les reins o»u. 
dans le tissu cellulaire^ 

Peut-on distiii|;uer dans le vivant les hydatide» 
des autres jnaladies organiques ? On peut répondre 
' à celle cjj^sllûii que s'il est quelquefois extrê- 
mement di&cile de distinfpier dans le cadavre , oii 
on peut fiiire usage de tous les sens, ces vers de 
certains kystes séreux, combien sera -t- il plus, 
difficile encore de les distinguer pendant la vie'> 
non-seulement de ces sortes de tumeurs enkys- 
tées, mais encore d'une miiiiité dWtres maladies 
organiques avec lesquelles ces vers ont à/ts signeB 
qui se confondent entièrement ? Eii effet, les si- 
gnea donnés par les auteurs pour distinguer les 
hydatides des kystes séreux sont assez «qnivi^ 
ques y et le deviennent bien davantage poui" les 
acéphalocystes, qui manquent de la plupart dm 
caractères des vers vésiculaires. 

Si Ton en croit Baillîe (ouvrage cité, pag. S2S) 



<|00 KBGBSRGHBS 

on peut distinguer les hydatidesée^ tumeurs sëreu-« 
ses, en ce que les premièces flotteqJLisolé^y oa bien, 
une large en contient un grand nombre de petites, 
oiieUessontfi;i^suit§es,paroi6; tandis que locsquQ 
pliisieiii?s. kjrslies siéçenx sont unis entr^enx , nls: le* 
9ont par des surfaces plus larges et ne SQnt poinl 
tmboitéfl rim dams Tautre ; el lorsquHls se sont 

formés dans Tovaire, comme cela arrive ordinai- 
rement > les.k;stes adhérenssont dus a]Ldev€;lop- 
pement des "vésicules de cet- organe* 

Mais Lassus (Faûi. chirurg. ) prétend que ces 
kystes emluûtés les un^ dans les autres, qne dea 
auteurs donnent comme un des caractères dea 
acéphalçcystes ^ ne sont que des kystes séreux. 
A cela d'iantres répondent ( fiBicasTBA.ir f \DicU des 
Sciences mécl. , art. Kj ste) que Je p^eilles tw-i 
meurs sont adhérentes aux parties voisines.^ et que 
c*est là le caraGtèi!e des kystes, putsqnMIs nesont 
jamais ilottans, tandis, que les hydatides nagent 
soureiit par centaines dans la sérosité sans être 
liées en tr elles et sans adhérer aux parties voi- 
sines. Si néanmoins de jeunes acëphalocystes adr 
hèrent quelquefois à. leur mère aTant de 8%n 
détacher et après avoir grossi , et si M. Cruvei- 
Ihi^ admet des kystes séreux flottans^ que pen* 
ser de -importance de ce signe distinctif? . 

S'il est diilicile de prononcer sur la diûTëi'ence 
de pareilles poches , les mêmes difficultés se ren-« 
contrent au sujet du kyste qui enveloppe nombre 
d' hydatides I qui est souvent d'une nature fibreuse 



Dig'itized by 



SUH LES MALADIES GHROKtQVES. aoi 

oufibixftso-cai^ilagiDeuâe^fiurtoutlorsquefiou sicge 
est dans If^ foie, oulorsquey logé dans le tissiï cel- 
lulaire^ il est eiiYcioppé d'une couclie de ce tissu 
qu'il reçoit des vaisseaux sanguins. Cette enre^ 
Joppe, qui a tous les caractères des kystes fibreux 
ou séreux^ ne devrait-elle pas figurer parmi les 
tumeturs enkystées 7 Cependant les naturalistes 
peuseut que ce kyste n'est que Texpausion de Ta- 
nipial iet qu'il en.fût partie intégrante/ Ainsi ^, 
dans certaines circonstances 9 lors surtout que les 
caractères distinctifs des vers vësiculaires nian- 
quent ^ il' eist irès^di&ûle^ de distinguer les hy^ft- 
tides des tumeurs enkystées séreuses , les diffi- 
cultés Tont oroissant pouv ét^i^ dans le vivant 
les sigiles qui flini^nnaltce la pirÀence de ces 
Ters« Nous pouvons repéter ici ce que noi^s avons 
déjà ea. l'occasion de dise^fiouiront au sujet des 
maladies organiques , qu'il est trë^- difficile de 
constater l'existence desiiydatides pendant la vie^ 
& moins qu'elles M; ÏMiéAt excrétées en entier ou 
par lambeaux^ ' r 

• Oapeat réduire A deux ordres do symptômes 
ceoit que produisent- les hydatideé dans* les vis- 
cères : les uus sont Teffet d une cei^taine irritation 
qui trouble, leurs fonctions; les antres -sont ois-» 

casionés pai^ la compression dfes organes , com- 
pression qui gêne leur* jeu ^ surtout lorsque les 
bydatsdes acquièreni^.ii» grand développement, 
comme cela arrive au^acéphalocystes. iiorsquc ces 
vers-saut petits et en petit nombre , ils .peuvent 
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rester idng-temps dans 4e corps humaiu sans pro- 
daire des accideiis graves : on les rencontre alors 
dans les cadavres sans qu'on en ait soupçouué 
Texisteuce. 

Les symptômes que les hydatides suscitent 
chez les sujets qui en portent dans le plexus cho- 
roïde ou dans les ventricules du^erveauy ont beau- 
coup de rapport avec ceux de rhydroce'phale in- 
teme^ les autres affecllons cérébrales- idiopa<^ 
thîques qui se terminent par ^apoplexie ou des 
convulsions mortelles. Des deux sujets dont parle 
Brera (Maladies vermnèuses , p. 33) ^-run niou^ 
rut subitement , et avait dans le cerveau et le ple- 
xus choroïdfi .deux grappes. trè&-régulières d'hy-" 
datidès qu'il appellë vers vésîculaires^ et qui étaient 
une espèce de cysticerque. L'autre portait les 
mêmes vers au mém^ndroit ; il était sujet à* de 
frëqùens vertis;es9 à des tintemens d'oreille' et 
nôtres symptômes de cette nature. 

L'observation rappoilée jdaas le Journal géné^ 
ralde Médecine (tom. LU, p. 342* ), et extraite 
des Transaction6.médicales,'tonchant une femme 
cpii offrit après sa mort une trè^-groBse bydatide 
dans la substance de Thémisphère droite du cer- 
veau présente les ^rmpiômes sulvans ; vevtig^s 

qui augmciiLaient par rcxcrcice eL T inclinaison 
du corps en avant; ensuite exacerbations irrégu- 
lières, sufFusion de» yeux attaques successives 
.qui faisaient perdre la connaissance et qui allaient 
en augmentant. Finalement perte de la vue d'un 
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aA\, de Fouïe^ dé l'odorat; peine d'articuler les 

sous et d'avaler, j)ai alyi»ie du côté droit, et stupeur 
apopleetique mortelle. 

Les symptômes observas par Zedèr, cKez' la 
jcuue personne qui avait douze hydatides dam 
les Teiitriciiles da cerveau, etqWil appelle ëchyiio-^ 
coccus, furent des maux de tête, des verti£:;es, Ja 
perte de la mémoire, sensation pénible de la lu- 
mière* Cette fille se heurtait contre les corps envi- 
ronnans, et offrait lu plupart des phénomènes 
morbides de rhydrojcëphale mteme* 

Jjimqae les hydatides attaquent les organes de 
la poitrine (i), c'est le poumon qui en est le plus 
communément atteint , et leur eicrétion entière 
ou par lambeaux, opérée par rexpectoration, peut 
le faire reconnaître; sans quoi la dyspnée, Ixf toux, 
et autres symptômes semblables ne peuvent lès 
faire distinguer des autres affections chroniques 
dû poumon. Leur volume est tel qjuelquefois 
qu'elles produisent une suffocation subite et 
mortelle. Ceci est confirmé par Tobservation 
de M. Geofiroi, çdn^ignée dans le Journal de- Mé^ 
decine de Corvisart (fructidbr an lo), oîi îl s'agit 
de deux gro^jky stes placés dans la- poitrine, reit- 
fermant chMm line hydatide, qu» adhéraient' ait 
niëdiastin et aux côtes , et refoulaient le cœur 



(i) - Le cœur n'est pas à fabri des atleioles des hydaiides. 
Morgani {Epùt, xxt, i5) a va ees sortes de vers adbérer 
à èe viscère. 
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et les poumons. Leur compressiûu sur les organes 
thoractques avait développé de violens acds de 
suffocation qui devinrent mortels. * . . 

ir n'est, pas. moins difficile de distinguer les 

symptômes des liydatides formées dans les yis- 
cères abdominaux. Cependant Saillie croît que les 
signes de leur esxistence au foie se rapprochent * 
de ceux des calculs bilic^irea^, tels que douleurs 
au ereuz..de Uestomac, vomissemens fcequens, 
couleur ictérique de la peau, etc. Le tact d'une 
tumeur irregiUl^re j^oioins dure que le squlrrhe, . 
labs^ce des autres signes d'affections hépatiques 
peuvent donner encore quelque probabilité sur 
leur ^stence* . D'antree ajoutent à ces signes 
(Hfpp. Cloqubt.i art. SfydaUdes dn Dict. des Scien- 
ces mcd. ) un seuUment de pesanteur ou une 
douleur aiguë à Thypochondre dbroit; quelquefois 
tirmeur apparente avec dyspnée et aiixicté; mais 
tous ces symptômes peuvent être trompeurs s'ils 
ne sont pas accompagnés de la sortie de quelqu'un 
de. ces vers par les canaux, excrétoires. .Nous en 
dirons de même des Igrdattdies qui ont leur siège 

aux reins, dont les signes seront toujours équi- 
voques tant que la sortie de quelc^^-unes d'en- 
tre elles niftnsa pas .lieu pav lesWKies urinai- 
res. 

Comme les hydatides ne.sont^ la plupart du 

temps, reconnues qu'après la mort des Individus 
qui en sont atteints , ou lorsqu'elles sont évacuées 
.par quelque' voie naturelle pendant le coiirs des 
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maladies quelles euiauteut, la thérapeutique de ■ 
ce genre de maladies organiques est eo^mst dans 
lenfance. L'expérience est d'un bien faible se- 
cours peur iburnir quelques préceptes à cet égard. 
D'ailleurs, ces Yers.Tésiculaires réunis en grand 
nombre, ou formant par leur développement un 
volume comidÀdble» produisent une grande gène 
tlaiis les ioiictioiis, et leur effet est néces^ire- 
ment mortel* Tous les secours de l'art sont en pa- 
reil cas aussi impuissans que dansi les autres malar 
dies organiques. 

Cependant , s'il faut ei^ croire Brera ( lac. ciL ), 
comme ce genre de vers suppose un état asthé- 
nique dans lecOnoiiM^ animale, et que les brebis 
qui paissent dânsl^les endroits bas et humides «ont 
sujettes aux hydatides , et se trouvent bien en pais- . 
sant sur df9 endroits secs et élevés, un bon ré** 
.gime, les toniques y les amers et tous les moyens 
propresà ccnubattre l'asthénie doivent être, d'après 
les imsonnemens de cet auteur, des secoivs fort 
efficaces contre ce genre de maladies.' 

Parmi le.petit nombre de remèdes que l^cxyé^ . 
riencea fiiît connaître contre les hydatides on doit' 
distinguer les mercuriels,.et principalement le- 
>muriate doux de miercare , remède assez puissant 
contre les affection^ verraineuscs. On trouve dans 
V Abrégé des Tfons^aciions philosophiques une Qh-" 
servation de Johnson, d'une femme qui cracha à 
plusieurs reprises des hydatides , et lit usage de 
Toximel scillitique/ et du mercure doux* Cette 
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femme ayant recouvre la sauté , on attribua lés 
honneurs de la guérisou à ce sel meicuriel. Le 
même r^ède parut rétablir une autre ièmme 
•dont l'observation , puisée daâir le même recueil , 
se rapporte à Texpeetoration de trente-cinq hy- 
•datides qui Tenaient rompueSi et dont la* grosseur 
Tariait depuis celle d'un pois jusqu'à celle d'un 
œuf, . • 

Il est parlé dans le Journal général de Méde'-» 
cine (tom. LVI, pag. i68) d'un houune qui, pen- 
dant un traitement mercuriel contre uiie an<- 
cienne gonorrhée assez' mal traitée ^ rendît y après 
avoir ëprouTé des symptômes de dépérissement 
et d'affection des reins qui fetsaiênt craindre 
une issue funeste, dix -sept hydatides qui ré- 
tablirent la liberté du canal de l'urèthrei leur 
sortie, d'ailleurs 9 fut suivie de la* disparition 
de tous les symptômes de sa maladie. Le rédac- 
teur de cette observation est tenté d'attribuer 
l'excrétion de ces vers à l'usage du mercure. En- 
idn le célèbre professeur de Montpellier, M. Bau- 
mes f rapporte dans ses Annales clinique^ (tom. H) 
plusieurs faits oîi l'on voit que l'usage du muriate de 
mercure a procuré la guérison de maladies produites 
par lies hydatides. Parmi ces faits se trouve une oi>* 
servation intéressante d'une hémoptysie avec une 
•affection grave du poumon > qui Qéda à l'usage de 
ce sel mercuriel. Ce remède , employé avec une 
heureuse hardiesse , Ht cesser tous les symptômes 
graves et avant-coureurs d^ la phthisie pulmo- 
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. uaire , eu suficitaut T^vacuatioa des vers Tésiculai- 
res qui en étaient la cause. 

Ces observations doivent suffire sans doute pour 
encourager les médecins dans Tusage de ce re- 
mède^ dans les cas où la sortie des hjrdatides fera 
reconnaître ces vers comme -cause essentielle de 
cet^taines maladies organiques. 

CHAPITRE V. 

I 

Maladies tuberculemes. 

Les maladies organiques qui nous ont occupé 
jusqu'à présent n'amènent l'homme au tombeau 

' qu'en exer^t une compression fbnieste sur les 
organes, en mettant un obstacle à la circulation 
du sang et de la lymphe,' en établissant des cen« 
très d'irritation snr les viseères^ ou enfin en gè« 
nant Tiniluence réciproque du systèm.e nerveux 

^sur Forgane lésé, «t de cet organe ^nr l'appareil 
nerveux. Celles qui vont faire la matière de ce 
chapitre et du suivant exercent une influence bien 
plus funeste encore. Les tumeurs qùi en fontl'es^ 
seuce, et qui partagent avec les maladies organi- 
ques qui précèdent la faculté de troubler les fonc» 

-lions des organes vivans, jouissent encore de la 

' fatale propriété de se ramollir^ de tomber dans une 
fontepumlente ou putride, et defôumir par kyoie 
de Fabsorption un poison qui consume peu à peu 
la machine par Tintermède de la âèvre lente , et 
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qui agît d'une maiiicrc pernicieuse sur les actes 
réparateurs du système nutritif. 

Sous ce double rapport, les aifectlons tubercu- 
leuses et les maladies îcancereuses .présentent une 
certaine analogie ; mais €esdernîère8,*pltts perni- 
4:ieuses encore , marchant avec un appareil dou- 
loureux qui hâte leur développement, oiTrant d^ 
caractères tous particuliers à leur nature , se pre- 
ssentant sous une forme qui effraie les malades et 
attriste le médecin^ et par conséquent leur essence 
étant diirérente de la nature tuberculeuse, ces 
deux ordAs de maladies doivent être séparés 
'avec soin, et cLolveiit ûgurei dans des cLapitres 
•dilierens. 

Quoique les maladies lymphatiques fussent in* 

iliiiment plus rares du temps des anciens que dans 
les siècles modernes > néanmoins les tubercules, 
qui ont beaucoup de rapport avec les affections du 
système absorbant, qu on attribue avec tant de 
raison à l'un des pemcieux effets de la maladie 1^ 
plus commune de ce système (les scrofules) ; les 
tubercules, dis-je, fuj:*ent observés par les mé-* 
decins de l'antiquité. Hippocrate (Lih* de Med,) 
en avait une parfaite connaissance, loi'squiLdi-, 
sait qu'il était bien difficile de reconnaître et d'em- 
pèclicr la formation des tubercules dans le pou- 
mon, ii'autres passages du^père de la mëdeciiie 
confirment la connaissance que ce m^édecin avait 
de celte dégénération organique. 
Les maladies de la Ijrmphe el du système absor- 
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Imnt étant devenues plus fréquentes^ les obser- 
Taliens sur les tubercules se soiit multipliées* Mor- 
ton , dans son ThUie de la PhAisie , a r^Nuadu 
sur cette matière des rues très-lumineuses et infi^ 
niment profitables aux malades atteints de ce 
genre d aOection. 

Mais il était réservé aux médecins qui s occi%^ 
pent d*anatomie pathologique avec tant de succès 
et qui dévorent avec une patience admirable tous 
les dégoûts de cette brancbe de^la médecine, de4é* 
crire avec exactitude ces sortes de tumeurs^ et de les 
distinguer soigneusement d autres tumeurs mialo- 
goes. Cest en profitant de leurs travaux et surtout 
de ceux du docteur Bayle » insérés âans plusieurs 
Mémoires, querontrouvedansles journaux demé^ 
decine ou dans son' ouTrage sur la pbthisie pul» 
monaire , que nous donnerons dans cet article une 
idée des maladies ojEgani|qpes tuberculeu^. 

Les tubercules sont des tumeurs de diffîrente 
grosseur, depuis celle d'un grain de millet jusqu'à 
celle d'un œuf de poule ; d'une fonne iir^ulière, 
et souvent ovoïde , rat^ement seules, et fréquem-* 
ment réunies an un ff^sïd nombre, fiNrmées par / 
nne matière albuminense ,^ dense,, dure- on ra- / 
mollis^ tantôt renfermée dans un kyste, et d'au-^ 
très fois sans podie, et j^ràentant alors quefa{ue^ 
lignes noires. Ces tumeurs adhèrent intimeme/t 
au tissu des oiganes où elles se développent. Lors- 
qu'il y a une poche , «lie est de nature fibraÉse-, 
cartilagineuse ou osseuse ; sa substance est ctroi- 

• ■ .4 ■ 



tement mme à la toàtière tubeiMleUi^e* Dans son 
tel dd «Miâilé> <cjigUeHÂ m vcmgMtre , gtisAlïtl ou 
, thi¥«rftiSè pàr dès fifeîofetis et nmiiifes- 
- tement ox^auisée. La couleur varie beaucoup dàns < 
t dé MftélHsseikiétlt ; ia matièi^ dèiiettt ififfts 
comme pultacée ou purulente. Ce ramollissement 
' «ottinfeUfÊe ÈiÉi centre tt s'étend hisensiblteUlent 
•jnd^'â^t paroft^n hibéW»ilè. Le kfsfé mte'àlors 
ta)^i$séentièrement d'une i^gyembrane rougeàtre'oU 
'gtMttue. Lft iklteWito extemb qai le foriM e&t 
• mtwce et diaphane. 

Cette espèce de dégénéj^scence organiq[«e^ qûl 
dVnalogue danâ le côrps rVnM , peAt 
' irttfeïWtIre tous les or^i^; le poumon e?il néau- 
'mote ^ceUâ éù tàst le phis SDixvèttt attai^é ; 
son siëge datis cet organe donne lieu à cette ma- 
ladie si &équente et si meurti^ière connue sous le 
Mm-ikt^àdàie pidnioètairé. 'Aj^ràs le pottmôh , 
les glahdes du mésentère éprouvent chez les en- 
fans ^èèlteàflfectitotubeiicale^ -fl en n&utee ttne 
«autre mahidïe ^«dontitble h tÉt âge, èt qùi péut 
atteindre aussi l'Age viril, et désignée sous le noii 
île cm^. ^hes^ttés ^ande^dù sys!l!èmefpki- 
pliatit^iie n'en sont pâs à l'aigri ; le foie , la rate , 
les reiàs ét les aiAi^s tiscèt^Êâ'àbdbûiiïlaûX sont 
é^aleihëuft'^ttiejMs , ét'fia^femékt Vbù^'tës ôi^anes 
y sont sujets. Il est vrai que la matrice y e^t moins 
exposée qme les antres vîseèrà', ét ifûë'leis tû- 
'bef^yrlês qtreVdn a drw trouver daiis son intcrlèar 
étaient plutôt le produit d'une dégénérescence 
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iquvrriiôusie ^ ilbiiéiise que dé |a itnberoi^ 
Itmcp;.--. ■ . ' , r 

Formés dans le |x>uinon et parvenus à une fonte 
puriftieute^. le fm 4és tiiiMrGoIe&. s'€càapp< |mup 

«utiles tubercules^ et l'autre ayec les bisonches, au 
mùjtt d^' Jàqaelle il ^e^t^éfaoné |Mur Itexpectoni» 
lion. Séféloppés dans le tissa des glandes du 
mésentà^e^»^ parTenu&ii un état de ramoiiîase** 
ment» le. fins nîVi peint 4^ TOÎe d'jTàcnntiétt , e| 

est absorbé par les vaisseaux absorbans. Il en est 

de mém&xiorsque les iubmities xamoUis ont ieui» 
siège daosile plupartries^evtvèsTisdèrès* Lew^pne 
le foi|B est tûbercuieui , ces tumeurs occupent 
rintérieur* et f eatéideiir •de œ TÎsaèffe $ Iw -gi^ 
seur d'ordinaire plus considérable que celle 
des ti^eccuks . pulmonaires , ieur couleur est 
égaIeiiiatf:f)li]8'Uukheç ils jse développent plus 
tard^ et prodiiis^t pUis tôt un épancliement de 
Bérostléidai^ le eavité Âbdoiini|a|e que l'eumign^ 
«emeiit.pblHsiqM qu'en&nteàt les tubéieàke^du 
pounjou et du, «é««tère. . - 
> Les.tidaepcnles GolMtiAàeat «ne dégénéré 

orgaiiic]ue qui peut atteindre non-seulement tous 
les oignes ^ mais qui peut se développer en même 
temps sur plusîears , tantôt dans l'ëtet- de orndtle ^ 
tantôt dans Tétat de ramollissement, ce qui prouve 
que c'est «ne aâection génémle qui ne dépend 
pas d'un- tissu oi ga nique plut6t que d'un éntre. 
Jâoxgagni (^Kjfist. Ll, n^**. 20) parle d'un faenime 



qxà f ayant p^rl des suites d' un coup à la téte p of- 
frit dans son çadaTre des tnbarcnles en suppunn 
tlon au poiimott et i h partie droite du feie» Une 
iUle marte de fièvre lente {EpUU XXII y n*. i8), 
•iqni «mt les glandes dn con tuméfiées , fnttrou» 
Tce. tuberculeuse au poumon , à Fëpiploon , au 
mésentère , au péritoine , aux intestins, à la vé- 
sicule dn feîê , et 1 Fut^ms. La observation 
du docteur Bayle ( Phtk, ^pulm,, pag. 1 80 ) se rap- 
porte à des tubercules qui occupaient les muscles 
intercostaux , le dessous de la plèvre pulmonaire 
et caustale^ le tissu cellulaire placé derrière le 
st erb nm » le foie » la rate et le mésentère* 

Les tubercules présentent dans leur caractère 
certaines analogies aveoles tumeurs enkysté qui 
fNMentle cha'pitre qui précède. Ooimne elles, ces 
tumeurs attaquent la plupart des organes ; tant 
qu'ellessont petites et dans Fétatde crudité 9 elles 

présentent peu de dan£;er , et ne s'accompagnent 
^ue de celui qui provient d'une compression ou 
d*iiM irritation de Toigane ; comme elles, les tu- 
bercules ont souvent pour enveloppe une poclie 
mendbffûeuse , cartilagineuse ou osseuse , et la 
matik^ qui les forme-est albumineuse. Mais outre 
que les parois des tumeurs enkystées sont plus 
jTermes et qu'elles n'ad&èrent pas si intimement 
au tissu des organes comme les tubercules , le 
caractère fondamental et distinçtif de ces deux 
espèces de^tumeurs est que la matière des tu<- 
bercules est ferme ^ dense, quelquefois cassante 
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.dans le principe» et qu'elle passe de cet étati 
celui de ramollissement on die pumlenôe du céa^ 
-tre à la circonférence , ce qui n'arcite point aux 
tumeurs enkystées. Cette différenee en apporte 
une pins essentielle cneove dans les ^fots quci ces 
maladies oi^aniques produisent dans réconomie 
yivttate. Us «ant bien plus gme& et pins filoheia 
dansl'étât'tnberealemi que loraque le mA pro^ 
Tient d'un kyste forme dans le tissu des viscèi ea. 

Les tubetrcnles qui donnent lieu à cette fatale 
maladWdu poumon qui répand le deuil dans tant 

d^ iamUles,^ qui^U^jrespê&te auçusLâge.>,qui.s4' 
vit surtout à cette époque oii la constitution a ac* 
quis tout son dovdloppement , sont-ils produit^ 
par une diathèse généfale qui a.beaucoup de. iap«- 
ports avec lés ^roueHes ^ ou ni^ sonl-ib que> le 
résultat d'une phlegmasie aiguë ou ohl^nique de 
l'organe oh ib se développeiit 7 • . ..u 

Morton , daps le beau Traité que nous avons 
cité j suppose plusieurs causes qui donnent lieu à 
leur formation. Ces causes agissent en epgorgeani 
les portions glanduleuses du poumon , et en fai-^ 
sant épaissir la lymphe- qui les traverse. La lym^ 
phe des éeronelleux-et des scorbutiques ést ^ ^liAi 
lui , très - favorable pour produire de pareilles 
concrétions. Le Stimulus des affections catarrhales, 
le spasme fixé dans la poitrine chez les hystei i- 
quesetlesbypochQndriaquesJ etrinilammationde 
la plèvre et du poumon , sont tout antantde causes^ 
seilm le méiue auteur, qui favorisent la produc*^ 
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tioii (les luborcule^. Morton ajoute que si pareille 
ÎBflantiBabQn'ii-csl pâis combatt»e:par.le8 véntèdes 
convenables 9 il-; reste dans le poumon des con-i- 
drëtions luberculensesqui dévelofjSpeDtia phthisie^ 
Il en dit de tadnîe dei'cDgoi gement des gisMes dê 
ce viscère (i). * r ' î , ^ - f 

rttfitoU (3) oroit anm qiiq yinflalniiBitièn^MniriAe 
de klpUrvrè peut péodidrecek-.tii]iértiAd(»'é&dé^ 
velopper cette fatalë maladie. - ' îî. ^. 

r ' » JKkiitm auteiirsietpriiièipalmi^^ M;«fiKb«8sàîs, 
{mitagenf cette opinion (5>« Néanmoins k docteur 

(1) Tamm tubercuUs seu tumoribus glandulosis indç. ne- 
WMs cériissmd , ' via bifaitUan tt pra^Uèm pHi/UwnsieF^ 

(3) Cet. auteur croîl que daus le catarrhe pulmonaire .philit< 
sique o^est l'iuilainmatiq^ des 0\isccà|ix o^Uàires s^nguiA^ 
qffi |i^it 9}ir |e^£^ifoeaiix.lgrinphaUqviw ^^rodi^U jt^ss^^M^ber- 
euleadu poumon ^ en ftdnftettant d^ailieiirriiDe cerlainedls- 
position du tempérament et du système. La cliose petit être 
kiiisi ilans Ccrtaiiis cas , ainsi que nous raJmeltous nous- 
méme^ niais^céla ne doit pas^^ire, aimii qu^H le prééeDd'> 
dWK leiUjeli oûlïiiflAittiiîaè[»ii'n>tfli^Ui i|ii6.dttis<lc»f|(mmoii> 
0l>diez qui on trotttit'^Ntiit jje^ ,tiibeiéMfif «M^ei ^Utoiles 
engorgées el tubercuIç,u«e^^..nou-seu|eiut^iU Jaiis ce vim m i l . 
UKus c^iicore dans noml^rc d'a^l^e^ o^y ja ptile^a^\ç |)^^)))uuUe 
aucune trace de son ex>steooe. 

Pair exemple ^ dans l'a vingl^^uatrieme observation ( ^kikg" 
mdsià dhïi^tiiqutsi/^itiin^^^''; ^ag. 207 ) , toudhaift hti6 pfeù^ 
ciSiiccOTOfdque^ le sujciollraii une apparence scrofulcHsc , rt 
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résultais de la phlégmasîe dén plèvre 'se monlrèi^iit'dans iat 
poîtriné ét à cette memfcraDe. D y avait aussi des nihcrcifles ' 

aux plaiules In ouclilqiies reduili» a un élal palpeux, Lcsglautles' 
iii^ecué£ti{it«i.iUieot aussi ënonncs et tulierettioua€8. Ce|itii-> 

ppwnçfl ef IfWf f^fÇficu) U'içW^o puirilage^j à,l>g^f^iiofi<J^^ 
sa 11^, à la compreasipn du poumon par rcpanchemeni pjiiru- 

lent. / ; 

■ - » 

L'observation quaranlCjdiroisième est frappante : consliiu-' 
lion' lâche ét •erofulto8«;*catàrirfaechK>]itqdé/<^^ 
x^tkêf&àé^m:^ 4ianè^*^ trouva daoa W cM^welpiillib 

d'ualûbfi pulmonaire hepalias^ \^ deux paumaoâiÊmplù ik. 

tubercules , quelques-uns un pea famoUis sans ulcère j les 
glàiide^ i)ronchi(]i{es (rés-développées ^ plusieurs d'en^r^ciles 
grosses fiomine un œuf de poule ;, tub€irc|disées,'au /centrp];^ 
gIa|id(QSr mesentéri^ués en^orp'e^ et.tuberc^Ieujses au «ïeiUre 
comme les brpndiiqûës ; tubercules au foie età raie ^ celle* 
ci transformée en ces Luuieurs j les unes étaient lrès-vo1uini- 
neuses et fondues ^ pûrlie. M. Broujssais^ dit au sujet de celle * 
observallbp : « tl parait, par le peu de pcogrés qu^on fait les 
» tubercules; que la pl)logo8|» sangitio^ a j^rovoque l*fltératîo.n 
n du système Ijniphaiique dont ils sont lé pfoduit. 9 

On voil dans robservaiion quaranle-cinquicme que la con- 
stitution ^tait encore moUeet Uche.JLe sujet moiu^ut ca* 
jarrhe chconique.^ Tul)^rcules %vaL deux poumons , aa^ dire 
fondus^ glandés brond^cjtte^ volumtiieuses et tubercùleltses j 
tMbcrcules.sur la plèvre diaphragmdtique^ beaucoup de pe- 
tits (uhcrcules au foie ei H la rale^ des glandes n)éNeiiLei ii|ut's 
formantXa grosseur des deux ppioj^s^ tuméfiées | Ifiberculeuses 
et déjà rautôllies. Voioi les expressions de Tauleur touc)iant 
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jb^ubercoles^ parce 4çpi€ rirritation mécanique, 
de ctt liiÉieiiri est propre à &yof4ser cdAe pUeg^ 
juasie : aussi dans nombre d'observations qu'il a 
rapportées ou Toitque les poumons^ à f endrpit oà 
siégeaient ces tmneuTS , étaient flusroug^ et plns^ 
denses que dapsji' état naturel. Il s'appuie encore sur 
ceqn^en IroiiTeen néoM temps des tubercules de 
même nature dans plusieurs organes dans leM 
quels on ne peut supposer une inflammation si- 
xttultanée pour les produire^ On trowe qudque» 
fais ces tuberculies dans des cadavres qp^in^alTrent 
aiicnne tittce d^inOanunation dans li^ Tiscères , et 
dont les siyeU n'avaieot présenté pendant la TÎe 

eette olisemtioa. « Gart^ ayant un appareil lymphatique vis* 
» ocrai, disposé à rcngorgemenl, acontract^un caianhe. Le 
» trouble introduit dans les fonoiiona par cette phlogose a 
» dtfvebppë le» lobercttles du peamea^ et eette double lé-^ 
m lioa a ëté h ^aree des symptômas* m M« Broussals «jouta 
aUlears (p. 352 , tom I*' ) « : I/inOammatk» saogmBe du pou- 
y» moH; soit p^npneumonîque, soit oatarrhale^ peut, quand elle 
» se prolonge par Taction oonlinue de^ causes qui Vont pro- 
» duite, imprimer aax faisceaux lymphatiques da viseére iiaé 
m impaUion qui le» (ait dëg^ërer ea tubereoles ^ ou qui 
» (bamit les d^pAts de matière taberculeuse, a 

Si cetic tliéone rend raison des tubercules fonrics dans l'or- 
gane phlogûsé , elle ne peut être satisfaisante pour les autre^e 
tumeurs tuberoulevses trouvées' ches le même sujet et daaa 
plusieurs tqtres viscères Soignés cl tiop eoflammÀ. liTest-il 
pas plus simple de supposer une diathèa^ tuberculeuse , puis- 
que de pareils faits se rencontrent Ofdiiwreineal à^m Iç4 

eopstitattons ^croaellettses? 
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aucun symptôme qui fît soupçonner la présence 
de ces tumAs* D^aïUems^ ce sont lés constittH 
tiens scrofuleuses qui sont le plus ordinairement 
atteintes de ces sortes de dégénérescences^ soit dans 
le poumon y soit dans les glandes* lymphatiques/ 
Toiis ces faits peuvent faire croire sans doute que 
les tubercules ne sont pas Teffet do la pUegmasie 
d*nn organe* ' ' / 

Cependant si Ton remarque d'un autre côté 
que l'inflammation 'de la f)kfre, ou du pdumoÀ,' 
ou de tel autre tissu orgai^ique produit Fexsuda^ 
tion de sucs albumineux d'où résultent des £aiusses 
membranes ef mdnie des kystes bien organisés , 
ou concevra fecîlement que cet état pathologique 
peut également produire répaississement de ces 
éacs albumineux sous la forme de tubercules^ et 
surtout chez les sujétis disposés par leur constitu- 
tion à ces espèces^ dé tuméun , et dont Tinflam- 
malien de la plèvre ou du poumon deTÎendrait la^ 
cause déterminante. 

Lek signes de la degcnéresoence tuberculeuse 
sont plus ou moins certains suivant le viscère 
qujT en est le théâtre* Jusqu'à présent l'observation 
clinique ne fimmit que ceux que' F6n a observés 
dans les maladies tuberculeuses du poumon , du 
mésentère et du foîe/ ef encore ces signes sont 
souvent fugaces et se confondent avec ceux d'au- 
tres maladies analogues* 

On peut soupçonner les tubercules âu foie s'il 
y a douleur, malaise à i hypochondre droit , si la 
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jpem est d>n^ çoulenr jauiae, s'ii^ a ^gapi^W*. 
nx^t séreux , dans rabdomea. Le peut Am e 
apercevoir 4e$,C9J3)sdurs à rh^pochomircy quand 
ils son£^ situés a|i bord inférieur du foiet et lor$- 
qu]ii^ SQi:>t assez gio^ et le mal^da asse^ maigre, 
po^i^ être «jperçiw^^ . , , ^ , ^ 

Ijc volume^ 1^ dm^et^ du ventre cl^ez le» en- 
fans ^ le dëvoierAcnt, la fièvre hectique |^ le m^i- 
X9^e,j&t IWectiptf du système -glanduleux, sô^t 
les signes qui tloivcn^ faire présumer la dégéné- 
reseçn.c^/tu|iefCiJ|^^usç lies gjbnde^més^ntériqfies.^ 

Selon WiUis,iriea de pi:w difficile que de décou- 
vrir les signçs des tulj^rcules «u ppqjçpqu. ïu^j^jiu^ 

4j^espérait d'en ^*quye,|* 4çp^tI^9g^)P^9l]^î'<91>^^SvÇ<f~, 
pendant le diagnostic de raffectiou^ tuberculeuse 
d^ ce viscère et de la phthisie pulj^oiiaire i^ui 
est Jte résultat # s'établit par llexistenpe d^iii^e t(>ux 
scchq qui re.viçnt. jjar. interyaUe ,,.et qui dujçe^jjuel- 

W;^WflffivPP^î ««« 4«^î«tti^ plus ou moiijs viyp* 
sur quelque portion île la cage thoracique ; la 
^sppqç, surtout à la mout^p <yuparuu(e:!^crclcepi 
piçuforcéa la diiEçultc de se epucber sur Tun, ov^ 

l'autre coté ^ iC^KSuitt* dos crauhats muqueux ou des 

^fsnsi^le le soir^^açcpTUpogQ^ti^Vne chaleur . pénir 
Vle i jja pai^iiji;.,dljf,,ïpius.et à la ^kin^^ d*;s^);edi>;^ 
Wf^ :qçrtaiii, jaf^ai^isisçpçpt topj^urs plgs, grpd 
que ne le comporteraient les souffrances idyi ina-; 
J^dC jCt ^t^iblvpfp.4fi^ forces dlgestives. 
i Ces symjjtcifls^e^.sçiit çoi^i de TaiTeGlion ,tuber- 
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culeU^ dans l'étà* die^ crvdtfté m* ià)mh raOMiiiàa- 

liUêIï rî ifom^éiliitwiftiirirfirnf iT fWiiInnltr) ft^tî 
lecuut^mie animale est; frappée j>ar la lesorptlou 
d&iôcl|tft }kiiat!ièi« fiiqclw^ ëi par tous içs pbéno^ 
mèo^ imovbidliBs ^i^a 9réHUtmlv «bi9 'i« - fièvvé 
augvifixitft . et^miurcbe ^ avec ded redoubLëniens qui 

pôtnte! <lu jour par des suenrs abcnldiintfes, L'ex« 

mwhMs: tkikt gr'n >> gmmMlës p'kstafj^am | et lehmiîlci 

sanieux. Le marasme augmente j les iiûits sont 

blememiîdbitileii-ill c'y 'j^'î'*^ ^ dArMu^&cài -Ubl 
àpluhefr àift hoi^h^>!deâ syqiptéiuès de scorbùt / 
dé» odiqàe^^8 etftflÉ'inilaifag gnocbittbienlirphs oiju 
moins tard /•:SuimDt, la maixLc de ia irialadiis*,'* 
Aprèfe étra |)dbvaH(»ftan sderkiîer (le§ré de dépérir 
âMieittv ét épvNim |>ârlhÉpQclWfttHinv Iflrfnmèéery 
leS'SudursiioctuiMfjes:, la toux, et surtout qpQ^rin- 
flnCKM délét«M»Ué l»mÀtiè]^ tiibbt«àim» portéo 
daiislei tofesde kiurciilàtidW I >d W î.r ; 1 
iMaÎB xes signes neï >stml> pai tpi:igoinHi des^é^ 

côiifbtidi-e la pbtHisîepalnionalre avec d'autres afii 

certaîiii dntmk prqciamtfatitof siflj»!^ 

de guérison de celte maladie>'4»lMlis que. d autres 



he cataiTlie pulmonaire chronique et l'inflam- 
mrtion lente du poumon et de la plèvre, ont été 
souyent confondus ayee la dëgénëi^cencc tuber- 
cnleoBe qui produit la phUmie pulmonaire. Ce- 
pendwt quelqnrnombrevz qne soient les jpoinls 
de contact qui rapprochent ces affections^ et qno^ 
ipCa soit trè»^ffictle dans eeriaiMS circonstançes 
de d^oimir les signes qui sont propres A chacone 
d'elles, toutefois lexamen de la marche du' mal, 
les i^iénomènes qu'il offire dansdmuieAe ses 
périodes y peuvent faire conuaitie leyéritaLle ca- 
jraetère de la maladie. • 

Ainsi la plithisie pulmonaire se dérdoppè^ d'nne 
manière plus lente que le catarrhe ; la toux est 
sèche pendant quelque tempsy les crachats sont 
gris f grumelës et rarement pnriformes ; la consti- 
tuliou du malade ou de ses parens se rapproche 
de rëcrouelleuse. Des affections (^duleuses Font 
tourmenté dans son enfcmce. La ilèyre lezite qui 
s'élablit a des redoublemens très-marqués le sois 
et peu sensibles le matin. Une chaleur àcre fatigua 
les mains et les pieds. L'amaigrissement Sût de& 
progrès plus rapides que dans :liw autres mâh** 
dies du poumon j ces dernières produisent plutôt 
une inûitration danfi le tissu cellulaire* .Unûn. le 
caractère, héréditaire peut fortifier les autres 
gnes distinctiÊ pour démasquer la maladie . qui 
£ittoaitrede& doutes* * • , 

Mais il &ut eonrenir que Tétasemble -de ces 
s;^mptûmes o'eaûste pas tosyottcs , . et que .biea 
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souTent la plupart des signes les plus essentiels 
ttMtti^pMBiit ^iiliàifpàent* Qœ dis-je? ily ades cas oii • 
la p^ithisie est arrivée à son dernier degré sans i0e 
le médecin ait reconnu qi^elquesigne qui en décèle 
Vezistence«.De pareils cas m sont pas bien rares. * 

iâyle (ouvrage cité , p. 122) rapporte l'obser^ 
Talion d'uQe cuisinière qui availde rembonpoinl^ 
de la findcheur, nnl signe d'afiSsetion du pdnmon; 
excqpté 4a soiTocation dans les derniers momens. 
£Ue sacconiba pendant l'accès d'une fierre inter- 
mittente. Eh bieni les ponmona étaiènt tont&reis 
de» tùbercules miliaires et lenticulaires de diverses 
couleurs ^ non encA ramollis. L'épiploon én oC* 
frait un gros comme une noisette. Les ovaires 
ëtaien^nssi tuberculeux; il y en avait d'ulcérés k 
la Tcssie. Antre observation du même auteui' 
Cpag. i5o) d'un homme qui mourut d'bémorrha- 
gie : point de signe chez lui :de phtkisie puhno7< 
imire. On trouva dans le poumon beaucoup de 
granulations miliaires et des tubercules opaques 
ou ' jaunâtres » noa encore ramollis* 

Dans deux autres observations puisées dans le 
même ouvrage, on Toit , i^. une phthisie à son der^ 
nier degië sans presque pas d'expectoration pen- 
dant Tespace de trois mois , ni fièvre lente , ni la 
plupart des autres aymptèmes pbthisiques ; le ma- 
rasme pourtant était extrême. Poumons farcis de 
tubercules enkystés y. d autres sans poche; les uns 
étaient miUaires, pisifimnes on lenlicnlaires; les 
autres denses ou ramollis. 



2*. Un anl^e phtWsicpie artrin^ i«i;dcnitei^ degré 
iMis qW^ko eàt .ol>sei'vé.iM daubwB à.la pN%iM^ 
i^pmifrlAimlihiij ni Aiewa';BoctmrtB; iènà«||»*^ 
me était eiqessif. EtMimmis taberculeax. presque 
daiuileur èètalité, tiuMem liioièef «t svppUvéei^ 
jSnbsttace pttfaMnaire^ paraSHant :tnMHibnjiée^ii 
xaatiiiie luberculeiise ; le pus transsiulait de tous 
ks-ponMpidtttfMiiimoa 'mà»és4 ii^'y kwk près* 
que rien qui ne fût tu])ci'culcux ( Obs. 58 et 5^. ) 

Ea&nf dans la deraiàrè^ dont m ea&at d« 
quÎBiK^ensj&it ie sujet yict;obé£ lequd il n'oiistail 
absolument aucun symptùmc de phtiiisie jÊ^btiO^ 
«iafire^:psn<^Btreqpàce.de troiamois quç'diM la 
maladie 9 eiceptë vmt ton 'aoriden telle les der^i 
BÎers cinq jours de^la vie^ la fixité graisseuse était 
comfilète, beanèoup iie ^taKercuto eaky^HiéB et 
€11 sujipuralioji dans les poumons^ conci étions 
^pUbkreosesètiNiefTeiiKeB^lg^ noi^ 
tes y de la grosseur d^'uné noifetlfr^ .d«litiqttelqtifli»» 
mms |]gaioiiient ciKlm cie& et .plâti*eusc^ Voilà 
beaucoup de pus, 'éàAÀ*an/t&m,'*ét pomtart fpmA 
d'eipectcH-ation, •' - ' 

- Ces •absersràtiops.y ^et «t^tit *d'auti;çs qi&e eus 
poiHfrîetis y joiminéy f)nouvent qu€ l*oii dak^ve 
ti'ès4ci^iQn^peat loi-sq^'il s^agit de ^ mmoncer sur 

f^yï «ivàitdbîen «lîîson de dire que les affectiens 
inorbides de ice iviscèrè sont Irès^uitilia^ À 
coniMilt» «I àdistioguerik lef rswnbbdiltoi.'. > 

Peut-ou résoudre les >tnniflnra tul>crcuiciii^s , 
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^et gù&ir i^iificSalement les maladies Oi^àtiî^[i]ieg 
qu elles produîécnt î^tellè ^tait Ybpmion Âe'Moi^ 
ton eu égardauxtul)ereules qu'il appelait bénins, 
croyant ceilx qui étaient d'nn'nmiiyais'carâé- 

tère étaient les seuls qui rendaient la phthisie pul- 
monaire absolument incurable. Mais dans Tëtat 
actuel ié la "ftciénée , H ii^iBSt plus jpérmSs de croire 
que i'âi t puisse combattre d'une manière eiEcace 
'cette dégénéK^'cépce* Sès efforts sont âiisisi mipui»- 
sans côntre'ellé'qtte vîs-à-rvfe le$ dégênërd^cences 
iibreuse, graisseuse , osseuse 6u cancéreuse. Qans 
*îles cas 'rares sans dbufe et qui ne sont pas ssâi& 
exemple, des tubercules en petit nombre peuvent, 
'après àvoirpa^separ rëtat purulent, $;e vider en- 
'tîerem:^nt; les parois peuvent se rapproclîer du 
se détruire, et laisser une cicatrice dans Forgai^e 
qui atteste, à l'ouverture du cadavrci^ rexîstèiice 
* antérieure de Ta phthisie et sa guérison radicale (i). 



(9) Qn trouva 4^'iV>uv?^^»9D,4^^1i* Laenn^ {de VAwiut' 
iaiton médiaie, tom. i, eh. 31, aru 4) plusieurs ointerva- 
tioiiB qui prou T c m é v ide m men t qnc la phthiste pfAmviûtîfè 

tuberculeuse peut guérir de deux manières : 1°. par la con- 
version de la cavile' ulcéreuse résultant de la fonle el de Te- 
vacuation de la matière tuberculeuse en une fistule lapifli^ee;» 
eomme toutes cdles ^ui. peuvent exister sans. compromettre 
la santé générale , par une membrane tout-à-fait andogue 
aux ti5>i»us de réconomie animale saine; 2°. par une cicatrice 
plus ou moias parfailC^t de nalure ceiiuieusc, filiro - cariila- 
gineuse ou demi-cariilagiiieuâe. 

C'est de cette dernière manière que guérit la demoiselle at- 

f 



aa4 KEcamca$$ 
« 

Biais dV)rdSmn«Faffectiontubere^ c%de 
pis plus aux remèdes que les autres dégénéres- 
cences orpnîques : cependant on peut éloigner 

l'époque fatale par l'usage des moyens curati& 
<[ut préviennent Tindammation de cestumenrs, 
et de ceux que rezpérienoe a consacrés comme les 
meilleurs remèdes pour enrayer la dégénérescence 
tuberailense, ou prévenq^ du moins les myages 
qu'elle produit dans l'économie y ivan te. Nous nous 
occuperons de ces moyens lorsqu'il s'agira des ma- 
ladies héréditaires^ parmi lesquelles la phthisîe 
pulmonaire deyra occuper l'un des premiers 
rang^« 

Morton obtenait des sttccès dans le traitement 

de cette maladie en prévenant Tinflaounation des 
tubercules, et en empêchant ce passage redoutable 
de Vétat de erudité au ramollissement putride ou 
purulent. StpU pensait aussi qu'il ùullak s'op- 
poser à ce passage par les moyens anti^-pUog^stt- 
ques , et en écartant toutes les causes stimulantes, 
a Qui pulmones tuberculis obsUas habent , si 



teinte de phihUie pulmonaira dont nous avons rapporté Tob- 
semtion dans notre Mémoire nir Ug Maladies ehnnùfues, 
pag. t44* ^ maladie s'est renouvelée dix ans après , et pen* 
dant la. première grossesse , à la suite d'un mariage qui dalait 
de quinze à dix-Jiuit mois. Elle ea était à la dernière période 
eL dans un étal phlhisiqae lorsqu'elle fut subitement étouffée 
par la matière purulenle fouraiè par une vonûque qui s^ou* 
vrit spontanément. 
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.SUR LES MALADISS GHAO^IQUES. 

M quacumqiœ ex occasione incaluerint^ vino^ motu, 
» sole, cUque circuitum humorum inciiarint, his 
n sœpeùnimaUerumwtuhemdim 
» quin propterea^ Jebre univers cdi , toiwn corpus 
» pnAendente corrijdaniur. (Rai. med., tom. 
page 75.) • . ^ 

CaEIAPITRB VI; 

t 

J 

•m » . • 

Maladies cancéreuses. 

m 

I. 

; Nous voici arrives à cet ordr^de maladies orga-> 
lyqaes dont le tableau ëpouTante rhumanitë, à 
cause des désordres et des ravages aflTfeux <|u'elies 
fout dans les parties qui eu sont le siège > et de 
Faspect hideux (i) qu'elles offrent au médecin 
qui ëti(die leur caractère et leurs progrès. Elles . 
affligent encore son cœur, par leur fréfpriince et; 
leur incurtibilité^ et par les douledrs cruelles et 
permanèutes avec lesquelles elles accompaguent 
leurs TÎctimes au tombeau* 



(i) Non-seuleraeiil le. cancer est la maladie la plus cruelJe 
et la plus bideosé qui puisse «iteindre^lliamanit^ limais il 
semble q«e la Divinité ait voulu confondrel'orgueil del-bomme 
en le faisant devenir la proie de oe fléau ^ puisque IVinè des 
matières aiorhitîe^ qui forment Tessence de celte afTeciioJi , 
et que iW appelle encéphaloïde , ressemble parfaitement à 
Torgane 4e ses facultés intellectuelies^ à celui dont il tire ud 
ai grand avaniage', et qui l'élève d'une manière si éminenle 
sur touteHes autres espèces dVtfes vivans. 

i5 . 



22b " ' BECllLRCULS / . ■ 

Que de considérations pour que ces maladies 

aient excité dans tous les temps le zèle et les re- 
cherches des médecins ! Combien leurs veilles ont 
été infructueuses f ComKen de guérisons de ma- 
ladies prétendues cancéreuses qui ne concernaient 
que des maladies qui leur étaient étrangères ! Ce* 
pendant des moyens puises dans tous les rognes 
d^ la nature ont été préconisés^ des milliers de 
remèdes secrets mt été proposés ; une infinité de - 
métiiodes différentes de traitement ont été publiées, 
et cependant il £sii^ faire ce triste aTeu, que dans 
Tétat actuel de la science le véritable cancer est 
incurable. Si autrefois l*idée d'avoir gfiéri des mala- 
dies que Ton croyait cancéreuses encoura^it les 
médecins dans lem^s travaux, aujourd'hui Tana- 
tttmlc pathologique nous apprend que cette dé- 
générescence des organes est irrémédiable comme 
les auti^es , et que de plus ses effets sur l'économie 
antmaàe.sont toujours cruels par leur résultat. « 

Cest encore aux travaux des médecins qui s'oc- 
cupent d'anatomie pathologiq|ie que nous (devons 
cette fatah certitude^ que les affections cancéreuses 
sont incurables, cl que uousleuj' devons en même 
temps la connaissance des caractères distinctifs 
des autres affections organiques- avec lesquelles, 
on les a si souvent confoiidues. ^ 

Les maladies cancéreuses forment une classe 
très-nombreuse de maladies organiques. Elles at- 
' iBquent toute la surfaCe externe de Thomn^^'ivant, 
et principalement les parties qui sont douées d'une 

\ 

t 

t 
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très-grande seusibilite ; se réfléchissant, pour ainsi 
dire^ à V intérieur sur les membranes muqueuses 
comme le fait la peau , ellesse développent très^sou-> 
veut si^* ces éortes de membranes; eUes atteignent 
encore les glandes et le parenchyme des Tiscères. 

C'est sur l*organe cutané que Ton a étudié 
leurs caractères généraux; les cancers externes 
ont été }OT conséquent 'pour les maladies caneé-> 
reuses ce que le piileguion est vis-à-vis des in- 
flammations, c'est-^rdire le prototype des mala-* 
dies cancéreuses. Ainsi le cancer cutané est, comme 
le phlegmon , l^|>oint de comparaison pour les 
symptômes caractéristiques des affcfcftons cancé-^ 
reuses internes.* 

Les caractères du cancer extérieur,, soit qu'il 
n'attaque la peau que sons la forme d*une vérme 
ou d'un point ulcéré borné, pour s étendre eusuite 
et revêtir tontes les formes du cancer, ou sôit qu'il 
se développe sous la forme de tumeurs iiidolentcs, 
pour s*ulcérer ensuite et présenter les mêmes phé^** 
uomènes morbides; ses caractères, dis-^je, sont 
de s'étendre sur les parties en\ironiiaiites, de 
les dévorep pour ainsPUire, de fournir un écoit« 
lèment sanieux'tft fétide j #ftvoir les bords ren- 
versés , des végétations fongueuses qui pullulent 
sur sa surface. Couleur lardacée et noirâtre dan» 
certain^ points de la partie ulcérée, gonflenlint 
Tariqueux des veines, dénudation des bràncbes 
artérielles, douleurs lancinantes et cruelles , hé^ 
morrbagies fréquentes, enfin progrès de V ulcère 

1 



sur toutes les parties voisines qu'il envahit et con* 
vertit en sa propre substance. A ces symptômes 
se joignent ceux de la diathèse cancéreuse, doit 
.naît un épuisement qui conduit Je malade au tom- 
be^u dans un espace plus ou moins long* 

La réunion de ces caractères ou quelqttes-nns 
" d'entr'eux frappent les sens et ne permettent pas 
de confondre les maladies cancéreuscljjlhrec d'au- 
tres analogues. Ces aliections néanmoins ne pré- 
sentent dans leur principe <{^e des signes- équi- 
voques, qui peuvent les faire confondre avec 
d'autres tumeurs ou d autres dégénci escepces dont 
il est si essentiel de les distinguer, tant par rapport 
au diagnostic que j^our le traitement. 

Les caractères anatomico- pathologiques qui, 
distinguent les maladies. cancéreuses se tirent de 
l'examen de la tumeur, soit après la mort du ma- 
lade y ^oit après lextirpation du cancer. Ainsi Je 
squirrbe, qui ^t considéré aujourd'hui comme le 
premier degré du cancer , et 1^ matière encépha- 
loïde y qui est aussi une dégénérescence cpii con- 
stilue les maladies cancéreuses, offrent des carac- 
tères distiuctifs qu'il iauti étudier avec le même 
soin que les dégénérescences tuberculeuses, dans 
leur état de crudité et Içur état de ramollisse- 
ment« 

• he squîrrhe, dans TAat de crudité , forme une 
tumeur ordinairement arrondie, avec uuejsurface 
inégalevAnfni<^ii<^Q^^9 d*aut];es fois assez unie et ad- 
hérente aux parties voisines par un tissu cellulaire 
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plus ^11 moins serré. Cette tnmeur oêcope d'ordi-^ 

naire une glande, inouïs souvent une autre partie; 
•incisée eu plusieurs sei^Si elle présente une sub- 
stance d*aii blanc grisâtre ou bleuâtre, luisante, lé* 
gèrement transparente, dont la densité va de la 
couenne de lard au cartilage. 

Dans le même état de crudité, la matière encé- 
phaioïde peut se présenter de trots manièr^, ou 
enkystée , |m formant des masses irrégntières , où 
inûitrée dans le tissu des organes ; dans tous les 
nsas elle est moins diu*e que la matière squirrheuse^ 
elle est blanchâtre, opaqiie, divîHe eii lolKiles 
ineî^aux, et traversée par des vaisseaux sanguins 
qui fournissent quelquefois dés épanchemeus ^ 
sang. Cette matière ressemblé beaucoup a lasub- 
stânœ médullaire^ du cerveau > ce qui lui a valu 
le nom Xencéphataîde. Des lames' minces de cette 
substance sont transparentes, mais les masses sont 
opaques et d'une couleur laiteuse. 

Dans l'état de ramollissement, la matièi-e squir-^ 
rheuse tombe dans une espèce de fonte comme le tu- 
bercule; ell&estpénétrëedesérosîtéy^ en la coin-» 
primant il traussude goutte à goutte, une matière 
homogène semblable à la crème ; le squîn4ie alors 
oflre de petites cavités remplies d'un liquide sa- 
nieux. ' 

L'encéphalotde ramo^lli ressemble davantage à 
la substance médullaire du cerveau , surtout de 
celui d'un enfant; et k mesiire que Cet éiat aug- 
mente» onlaprendrefitpourdelabottillieépaissequr ' 



^^O ' BECHERCHESf 

conserve toi^ours upe-teinte blanchâtre nii pev 

rosée. Il y a souvent alors des épanchemens san-^ 
guins qui simulent pariaîtement.ceuxck^ apaple»o 
tiquesdan^ la subsUnce cérébrale, et qui sont quel-t 
quei<^i& as^ez considérables pour av oir fait coiifoudre 
ces tumeurs avec des anévrysmes* 

Le ( aractère de ces deux sortes de tumeurs, qui , 
dans leur état. de crudité i ne produi&eut que les 
maux communs aux autres affections ^rganîquest 
et dépc|idapt de la compression et de 1 iintation 
des organes» est de fQurnir.daps leur état de ittmot» 
li8s4hient*tou|Hle8 signes des maladies cancéreuses* 
}1 est donc ^tréipLemeutJiuportant de les distiut 
guer des tumeurs qui leur ressemblent et doiit les 
effets dans l'ëçpi^omie sont si difïërens. tuber- 
cule a bien quelque analogie avec le squirrhei 
mais y quoique dur et friable, il n'a pas la demi* 
trausparfuce de ce derni.er ni la forme de rencépiiav 
loïde. Les tumeurs cai}cëreases différent des corps^ 
fibreux, en ce que ceux-ci sont plus unis et offrent, 
en outre des ûbr^ e|i faisceaun; et dirigées eu plu-v 
' sieurs sens. Les'caractèi^squi distinguent les tu^ 
meurs e^ky^t^ .des cancéreuses j^iit que le& 
premièi^ , quoique fort Variables par là couleur^, 
n^offr^t point la même consistance que lesqutrrha 
ni les autres caractères de ces tumeurs. Kniiut 
ks tum^ui^.cancéreoses différent des autres par 
les caractères particuliers ù chacxme cl elles. 

Un autre car^ctcr^ dç^ aff(^ctions cancéreuses^ 
gelire de Finfllueiice douces maladies sur ^écopo^ 
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mie^raimale loi^u elles sont, parirenn^ » Jeur 

dernier degré , c'est-à-dire, lorsque les dé^çnéresp 
cçnces organiques qui forraeut i'^i&g^e. JSOfit 
tombées dans une fonte parfaite , et q^e la résorp- 
tion de cette matière délétère produit les^sjii^ptqiAes 
^ générau qui consttituent , sétoif quelques «utcMi^ , 
la* cachexie cancéreuse : tels sont la fièvre heetiqu^ , 
qui dire une marche erratique^ qt peu coustaijte.; 
la flaccidité des chairs ^ la tendance aux épanjch.%- 
mens ?éreux, le teint jaune paille, r-aniaii^&^- 
- m€rnt, la ia^nguetup des forç^ di^esttves^ j(^n;,peut 
y joindre les douleurs cruelles qui hàt^ut.plus oU ' 
monis les progrès du Ji\al âuiyaiit la fusibilité de 
Torgane atteint du capceiv,. et qui dosent lie».iÉ 
des phénomènes nerveux et ataxiques qiu précir 
. pitent également la marche de la,^ m,|>^^die • ^ ^ 

Tels sont «les caractères.qui distinguent en igéné- 
jral les maladies cancéreuses d autres airet;lions ana- 
Jogue&; mai&ce$ caractères supposent qi|i^ç4e mal a 
déji fait des progrès « considéraWes ; que» placé à 
r ex.térieui\ il existe un e ulcération qui friipjfe:^ v up 
ayec tons ses. traits, d^oûtans; que, portait çies 
effets désastreux dans quelque viscère , les ravage 
sont années au point^qjjie 1^ cons^itutiot} a .déjè 
ressenti- la pernicieuse atteinte de la résorption 
i:ancéi^u^e, ou qu'eul^a.ia, victime a succombé 
poids de ses souârànces pour, laisser voir les ca- 
ractères anatomiques du mal , ou s'est soumise au 
^eul remède vraiment ciM:ati£» qui. est Fextirpa* 
tien. - . . 
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N'existe-t-ii aucun signe dans le principe, lorsque 
le cancer ne présente aucun des caractères relaté, 
pour le distinguer des autres maladies que les au- 
teurs ont prises pour des affections cancéreuses ou 
squirrheuses ? 

Ces*signes distinctifs varient suivant le siège du 
maL Lorsqu^iine tumeur se développe^ au sein , 
comme cela arrive souvent , on jui^cia qu'elle est 
de nature cancéreuse, s'il n'existe pas d'inflam- 
mation chronique ou une tumeur due à un vice 
scrofuleux,^ laiteux ou arthritique; si la pression 
n'angiheilte pas la douleur r si ta tumeur est iné- 
gale, assez dure, anfractueuse ; si elle ne cède point 
aux saignées et aux remèdes appropriés aux vices 
désignés; si la tumeur, après avoir été indolente, 
est devenue douloureuse ou iaueinante; si, en un 
mot, le malade ou ses pareils i>nt déjà été atteints 
de maladies cancéreuses. On «jugera partons cès 
signes que la tumeur ne provient pas d'une inflam<» 
mation lente on d'un engorgement glanduleux sus- 
ceptible de résolution ; qu'elle n'est point fibreuse, 
parce que cette espèce de tumeur a dés formes plus 
unies, ne devient pas douloureuse et n'offre jamais 
les autres signes cancéreux. 

Les caractères particuliers du cancer de Tutérus , 
dont le siège est ordinairement fixé au col de cët 
organe^ sont les douleurs vives et lancinantes des 
parties correspondantes h la matrice , on écoule- 
ment sanieux, putride et noii âtre, l'état de mollesse 
OU de dureté avec sensibilité de cet organe , déran^ 

(" • ■ ■ \ 
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gemens et irrégularités de la ineDstruation , ino- 

• tiiitcdesremèdesanti-plilogistitj[ues,anti-veiiériens ' 
OU anti-scrofuieux lorsqu'il existe des symptômes 
qui peuTelit'fairecroirej^ une' inflammation chro- 
nique ou à un état syphilitique au scrofuieux. On 
distinguera les tumeurs cancéreuses des corps fi«> 
Li eux, en ce que ces dernières ne sont pas dou- 
loureuses» ne fournissent point d'écoùlement sa- 
nieux et fétide ; elles sont plus Tolumineuses 
et ûccasioiient moins de dérangemens dans les 
fonctions et évacuations utérines. * 

Le cancer du rectum , lorsque le mal n'est pas 
encore assez avancé pour occasion er des douleurs 
jcruelles et les symptômes de la cachexie cancé- 
reuse , peut se dtsti liguer d'une affection véné- 
rienne ou de Tindura^on lymphatique du rectum 
et deâ fesses, par les bons effets des anti^vénériens 
dans le preuy^ier cas, et par le succès des mèches 
employées selon la méthode" de- Desault d^ns le 
second. D'ailleurs , pour peu que le mal soit 
avancé lorsqu'il est cancéreux, lamaigrissement 
se manifeste bientôt , et la fraidienr se perd* 
Tous les remèdes employés pour résoudre l'engor- 
gement ne font que hâter la dégénérescence : il en 
sera de môme du cancer du phaiyvtx et de 1 ceso- 

* phage. Le mal , au lieu de céder aux anti-phlogis- 
tiques dirigés contre une inHammation lente, ouaujc 
aiiti-spasmodiques employés contre la djsphagie 
nerveuse, fera toujours des. progrès , et amènera 
peu a peu le cort^e symptômes de la each^ie^ 
cancéreuse. 
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L'estomac et le foie sont aussi très-sujets aux af- 
fections cancéreuses. Les symptdmes particuliers 
au cauçer du premier de ces viscères sont le caprice 
de Testoniac pour tel ou tel aliment; le Vomisse» 
ment de matières aigres, et ensuite couleur de café 
ou de chocolat ; formation de vents et constipa- 
tioti ; tumeur plus ou moins dure et plus ou moins 
volumineuse f sentie dans ia région de ce viscère. 
Inutilité des^remèdes anti-phlogistiques ou anti^^ , 
nerveux loi'sqii'il peut y avoir des soupçons d'une 
itiUammatioii lente de 1! estomac ou d'une ^astro*- 
dynie nervensc.., • 

Lorsque le mal a son siège dans le foie,, iudé-> 
, pendamment des autres signes qui sjont communs 
à plusieurs «ifTections chroniques de ce Tiscère, on . 
sent, en palpant i hypochondre droit, des tumeurs 
arrondies et, déprimées en forme de godet. Le 
non -succès de certains remèdes iiiJK|U(\s par 
d'autres malades du foie confirme le diagnostic. 

Lorsque les tumeurs ou masses cancéreuses 
sont profondément situées dans 1 une des grandes 
cavités du corfis et qu'elles échappent aux recher- 
ches He la main, le diagnostic est plus obscur, et 
pn-;ne peut souvent les soupçonner qil^ .lorsque 
réconomie animale est déjà affectée par la f)eroi- 
cieuse iiiliuenc:e de la dégénérescence cancéreuse. 

On voit, par cet exposé, qi^^ les maladies ijul 
nous occupentisonsistent <dans une'dégénérescence 
organique qui , comme ia tuberculeuse, n'a point 
d'aMlogue d^s le tiss|^ df^ organes; que çette 
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dégénérescence offre deux caractères particuliers^ 
celui du squirrhe et ^ de la matière encephaloïdet 
lesquels, dans leur état de ijiuclité , forment le 
premier d^rë du cancer ^ ejtdans celui de ramol<* 
lissement le s^nd degré de' cette màladie mar-r 
cbant avec tout l'âjpp^reil symptomatK^ue de la 
cachexie cancéreuse^ 

Dans leur première période^ les maladies cancé-* 
reuses se distinguent de toutes Jes. autf^ dqgénë-^ 
rescenoes par les camctères anatc^iques don^ 
nous avons parlé* A leur second degré on ne peut 
plus \es confondre ayec les autres dégénérescences 
qui ne sont pas suapeptibles de ramollissement ; et 
qui ne fournissent,, par conséquent, jamais les 
symptômes généraux d^ la résorption tul^ercu-*» 
leuse ou cancéreuse. Dans ce second état, on ne 
pourrait confondre ie^ afFectiops cancéreuses qu'a» 
vec les maladies produites par les tubercules, 
parce qu'il y a dans les UMes^et les autres ramollisse- 
ment,» fonte des tumeurs^ e^. symptômes cacheC'^ 
lîqnes. Il né sera donc pas inutile de faire un pa-» 
railclc des aiièctions tuberculeuses et cancér^us^ 
pour faii^ ressortir les. différences que présentent 

CCS deux ordres de maladies^ après avoir montr|^ 

les rapports qui les rajyrocbeu|« . . t ,.,,, 

. |.?« Les maladies tuberculeuses pt cancéreuses 
soqt 4u^:à.U^e dé^éJl|^|^&çeQce Cirg^uiq^ç ibrmée 
d'une subsf^nce^plûs ou moins dui^^iiiii.» dans cet 

état , ne produit que les désordr^3 propres ;i toj^tes» 
«mt^res dëgënâ^e^jcencesjf ^comme iibreusen 
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graisseuse t cartilagineuse » osseuse ou enkystée/ 

c'est-à-dii e, une compression sur les organes t|ui 
amène rirrttation , T inflammation y la g^ne ilans 
les fonctions, ou des maladies sympathiques pm* 
Tcuant des rapports d'un organe lèse avec un autre. 
; Les dégénérescences tuberculeuse et can- 
céreusc sont susceptibles de se ramollir et de se 
fondre en une substance homogène , d'où résuite 
l'absorption dl la niatière morbide et l'afiTection de 
tout le Sjystème, qui porte une profonde atteinte à 
la nutriiion ; et qui finit par deverfir mortelle. , 
5**. Ces deux dégénérescences attaquent de préfé- 
rence le système glanduleux etjympiiatique; elles 
se font sentir néanmoins dans tous les organes, et 
il n'y a pas de tissu qui ne puisse en être le siège. 

4"** Ëfles se montrent assez souvent dans plu- 
sieurs organes qui n'ont entre eux aucun rapport 
sympathique, quelquefois dans l'état de crudité 
dans les uns , et dans Tétat de ramollissement dans 
les autres ; d'autres fois elles se rencontrent ensem- 
. bla dans le même organe pour former des tumeurs 
composées. 

5^. L'expérience et le témoignage de 4bancoup 
d'auteurs semblent prouTér que si ces deux dégé- 
nérescences ne sont pas exclusives aux constitu- 
tions scrofuleuses , du moins elles $e rencontrent 
si souvent dans de pareil té|b constitutions que des 
médecins en ont conclu que le cancer n'est qu'une ' 
modification du scrofule, et le tubercule le pro- 
duit immédiat du TÎce scrofuleux. - 
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Tels sout les caractères qui rapprochent ces 
deux ordres de maladies organiques. Voyôns ac- 
tuellement les dillcrences esseaticlleb c^m^ ne per- 
mettent pas de les confondre. 

i^. Sous le rapport de la structure anatomi- 
que, le tubercule^ est blanc, opaque, jaunâtre 
ou gris; la tumeur cancéreuse offre la demi-tranfr* 
parence du cartilage ; elle est lardacëe ou cérébri* 

forme. 

« 

a**. Le tubercule ramolli offre une matière pul-^ 

tacée ou purulente qui reste dans le sac qui lui sert 
d'enveloppe> dont l'ouverture piermet févacuation 
du liquide par les canaux excrétoires. Lfumatière 
cancéreuse dans Fétat de fonte produit des ulcé- 
rations qui s^éténdent au loin, offre pn aspect hi- 
deux et un putrilage fétide, noirâtre ou de diffé- 
rentes couleurs. 

3^. La dé^nérescence tuberculeuse affecte plu§ 
particulièrement le poumon ; elle attaque, dans 
une proportion infiniment moindre^ les autres, 
organes ; par conséquent elle se manifeste dans 
un viscère dont le parenchyme est très-peu sen- 
sible. La cancéreuse affecte de préférence les or- 
g aies doues d'une taraude seusibiUté, comme les 
mamelles, la matrice, l'estomac; et le tissu cutané 
oii les papilles nerve^sfs prédominent, comme les 
lèvres, le visage , le gland, etc. : au^si les dou- 
leurs TÎTes et cruelles qui tourmentent les c^ncé- 
reux ne se rencontrent point chez les personnes 
atteintes d'aii'ections tubeirculeuses. 



4<*. Les symptômes généraux des cachexies tu« 

b^LCulouse et rancéreuse , quoique protluisant peu 
à peu un dépérissement mortel en portant atteinte 
à la nutrition» présentent aussi des caractères di^ 
férens. La fièvre hectique et l'amaigrissement sont 
les caractères essentiels de la tuberculeuse^ Cette 
fièvre est erratique et moins fréquente "dans la 
cancéreuse, et quelquefois même elie est à peine 
sensible; l'amaigrissement y est moins prononcé; 
ÎI y a une tendance plus niaiiifeste aux épanche-- 
toiens séreux ; les sy^mptômes ataxiques et nerveux 
s'y joignent presque tcrujours. Le teint et la cou» 
leur de la peau sont d*un jaune paille chez les 
Cancéreux. Les phthisiques offrent un teint blême 
avec des pommettes rosacées. 

5**. Quoique les airections cancéreuses et tuber- 
culeuses puissent attac^uer tous les âges , néanmoins 
$elles-ci sont plus fré(jueiit(\s dans Tjl^fauce, et se 
développent principalemént depuis vingt jusquà 
quarante ans j les cancéreuses se manifestent, an 
contraire^ de quarante à soixante; elles se mon- 
trent surtout à Tâge de retour , presque jamais 
avant vingt-cinq ans. 

6*". La suppression naturelle ou contre nature 
des mois chez les femmes , celle des autres éva<^ 
puations sanguines , Fabus des boissons alkooli- 
ques , les passions tristes de Tàme , et toutes les 
«causes stimulantes locales, favorisent et hâtent le 
développement des maladies cancéreuses. lia sup-> 
pression de la transpiration insensible , les «fiec- 
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tious catankales , et . toutes les causes favorables 
au vice scrofuleuz» font développer -ou fevorisent 
la marche dés maladies tuberculeuses. 

Feut-OD gnérîr un véritable cancer? 

Il n*est presque pas de médecin qui ne se soit 
flatté d'avoir eu ce bonheur y et qui ne soit dans le 
cas de répondre d'une manière affirmative à cette 
question. Si la curabilitë d une mala|lbe dépeiulait 
de la richesse des moyens proposés ou employés 
pour la combattre » ah ! certainement le cancer 
serait uue des maladies qui résisteraient le moins 
. aux efforts de la médecine. Mais on dit avec raison 
qu'une pareille richesse est toujours stérile, et 
que le grand nombre de remèdes pour traiter une 
maladie suppose une bien faible vertu dans chacun 
eu . particulier. S^il est vrai que les dégénéres- 
cences organiques « de quelque nature qu'elles 
soient, sont au-dessus des secours de Fart les mieux 
entendus; s'il est vrai que le ramollissement de 
certaines dégénér^ences^ au lieu deles rendre plus 
guérissables^ augmente leur claugei et les rend 
nécessairement mortelles^ nous/ pouvons en con-. 
dure que les maladies cancéreuses sont^ ilans Tétat 
actuel de la science > absolument incurables. Les 
cancers guéris par les auteurs ne sont que des 
maladies* qui offrent' quelques traits' de ressem^ 
blaiice avec les aU'ections cancéreuses. L* in Uam- 
mation chronifpie est celle que Ton a le plus sou-- 
veut confondue avec les cancers. Cette maladie peut 
simldler le, cancer au sein^ à Tutérus, à Tœso^ 



recherches } 

pliage, à l'estomac, aux intestins, et surtout au 
rectum. Voilù pourquoi les saignées out été si sou- 
vent préconisées contre les maladies cancéreuses. 

L'atrectioii sypliilitique peut simuler le cancer 
de la matrice et du rectum, et voilà le triomphe 
des remèdes mercurîels contre cette affection, 
d'après le témoignage de quelques auteurs. 

L'engorgement des glandes, sans dégénérescence 
squlii lieuse, produit par le vice scrofuleux, dar- 
treux ou arthritique, a été combattu a.vec etUcacité 
par Textrait de cigXië , les antimoniaux et d^autres 
remèdes semblables, et ces remèdes ont joui àieur 
tour d une espèce de célébrité contre le cancer. 

Le véritable remède de cette redoutable affec- 
tion , lorsque la tumeur est accessible à Tiustru- 
ment tranchant, est Textirpation. Mais pour la 
mettre en usage avec quelque espoir de succès , il 
faut que le mal sort local et dans un seul endroit ; 
qu'il n'existe pas encore de symptômes de Tinfec- 
tion générale; que la maladie se soit plutôt dé- 
veloppée à la suite d'un coup ou d'une chute que 
par la propre force de la dis])osition tancéreiise ; 
que le sujet soit jeune et non encore épuisé par 
les souffrances , ni atteint de quelque su ] >pression, 
d*éTacuatiou sanguine. Il faut enfin qu'il n'existe 
point de vice cancéreux héréditaire dans sa Êimille, 
et qu*il n'ait point subi d'opération pour un mal 
semblable. 

Lorsque celle-ci n'est pas admissible, l'art 

né fournit que des moyens palliatifs. La diele 
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iiiauLche, un i^ime approprié , les eiutoires^ le» 
l*eiuèdes qui diminuent la sensibilité et la mobilité 
herveuse i teU sont les moyens qui peuvent calmer' 
les souffrant'es , arrêter un peu les progrès du mal 
et retarder i épocju^ fatale; 



« 
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CLASSE IV. 

MA.I.ADIBS HÉRÉDITAIRES* 



CHAPITRE PREMIER. 

Considérations sur Inexistence et le 
caractère des Maladies héréditaires. 



— » t 

Ijes maladies chroniques des classes précédentes 
bornent leui^ effets destructeurs aux individus 
gui en sont atteints; ce n^est que dans quelques 
cas rares de contagion que le mal se propage à 
d autres sc^ts» et que le nombre des victimes 

* devient plus considérable. Les afTections béjoédt- 
taires exercent non-seulemenl leur iniluence per- 
nicieuse sur les malheureux qui en éprouvent les 
atteintes, mais elles se repi oduiseiii encore chez 
les individus qui reçoivent de leurs parens , avec 
la yiei le fatal poison qui développera un jour les 
mêmes mau\ dont leurs jieres ont été aliligës; et 

' ce germe morbide , se propageant encore dans les 
enfiins qui naîtront dans la suite , les alFedions 
héréditaires se perpétueront dfins les familles ^ 
comme les espèces , par la voie de la génération« 
Celle cousidcralion ne saux^ait trop exciter le 
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sèle des médecins pour étudier et approfondir la 
nature de ces affections. Elle sera plus puissante 
encore pour euiL si on rëQécbit sur l'opiniâtreté 
de ces maladies , sur la facilité aTec laquelle ellfa 
se reuouyellent, et sur le peu de ressources qu'of- 
fre la médecine pour les cymbattre d'une manière 
efficace. 

Les maladies héréditaires ne conservent presque 
plus de rapporté avec lesaffectionsaiguës :èlles noue 
présentent au contraire les traits caractéristiques 
des affections les plus lentes. La cause qui les pro- 
duit agit à l'époque ou 4e fœtus est formé dans le 
sein maternel ; elle s'ideiitilie , pour ainsi dire f 
avec Torganisation , et laisse des tt*aces profondes 
et indélébiles dans rëconomie animale. Tantôt . 
elle fait naître^ dans les sujets qui ont à peine vu le 
jour,. une faible^e radicale , un relâcliement dàns 
les soiides , ou un vice dans quelque organe essen- 
tiel, qui rendent ces frêles individus déjà valétudi^ 
iiaires ou en butte à des maux qui ne doivent finir 
C£u'avec la vie. D'autres fois ces jeunes infortunés, 
quoique bien constitué en apparence , portent 
dans certains viscères une disposition vicieuse qui, 
£ftTorisée par des causes accidentelles , ou par la 
révolution des âges , ou se développant spotitané* 
ment sans le concours d'aucune circonstance à 
J 'époque de la vie oïl les pères ont éprouvé le^ 
mêmes maux, produit les maladies héréditaires 
qui ont tourmenté les ascendans, dont la gravité 

I 

0t lu teminaiison serént égalemetat fiàcheuses. 



Dans Tuiie et Tautre hypothèse ces maux ont 

une marche très - lente , puisque leur principe 
i^moDte à Tépoque de la conception , puisque leur 
énrèe est souvent celle de la vie , et que leur déve- 
loppemeut se fait d'une manière plus lente que celui 
des autres maladies chupniques. Si le médecin est 
assez heureux que d'en opérer la giiërison, celle-ci 
n'est qu apparente , parce que ces maladies se re- 
produisent avec la plus grande facitité^ ét forment 
bien souvent une ciiaiiie lieinaux qui n'est coupée 
que par quelques' instans de relâche. 
' Les causes dé ces maladies s'identifient avec les 
tissus organiques ; la nature ne peut rien pour les 
détruire, excepte à certaines époques delà vie où 
les réfolutious qu elle suscite font disparaître cer- 
tains maux de famille en modifiant d'une manière 
saltitaîreles dispositions organiques vicieuses. Mais 
cet heureux changement ne se forme que par un 
laps-de temps coDsidérable , ce qui a fait dire à Da<^ 
mas (Docir. des Maladies chroniques ^ p. 657) que 
les maladies chroniques les plus opiniâtres ont leur 
source dans quelcfue disposition héréditaire. 

Le caracLt'i e d ii crédite fait j)renilre une marche 
lente aux maladies qui se développent d'ordinatrè 
âvéc le caractère aigu. NoAs choisttH>ns 'pour 
exemple le vice vénérien ; ce vice, reçu par voie de 
contagion, produit la blennorrhagîe^ qui s'annonce 
avec tous les signes d'une affection vive; il peut 
aussi développer Tinflammation du testicule, des 
glandes inguinale», en6n d'autres affections dont 
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la marche est assez ràpide. Mais ce vice s'est^il 
introduit dans toute récoiiomie , a-t-il exercé son 
îuflueDce débilitante sur tout le système ; sou ac- 
tioiiy en un mot» a^^t-eile été assez forte et assez du* 
rahie sur les organes pour qu'il puisse être trans- 
mis des pères aux enfans; ob ! alors les affections 
qu'il engendre ont une marche très-lente ; eHes 
présentent les traits les plus saiilaus des.maladies 
chroniques ; ces traits sont encore plus marqués 
dans les maux qui paraissent chez les enfans , et 
qu'ils ont reçus de leurs pareus comme un héritage: 
ces en&ns soht&ibles, Talëtudinaires, mal con* 
sLitués, et sujets à pombre de maladies qui durent 
trè&-long«-temps^ quelquefois toute, la Tie si elles ne 
sont pas graves au point de Fabr^er d^une manière 
extréiitement fâcheuse» 

. Nous ne comprenons dans la classedes affections 
héréditaires que les maladies qui ont une marche 
chronique } nous pensons i^éme que le caractère 
d'hérédité exclut celui d'une marche aiguë , et qu'il 
suiiitqu une maladie soit héréditaire pour qu'elle 
réunisse tous les traits des affections lentes.. Nous 
sommes donc loin d'admettre des maladies de fa- 
luille parmi les «aliections aiguës ^ malgré que. les 
anciens fussent d'avis que presque toutes les mala^ 
dies offrent quelque chose d'héréditaire^ £n cela 
nous embrassons l'opinion des modernes ^ qui 
H^admettent cette qualité que dans les affections 
chroniques > bien que certains auteurs fassent une 
exception en fiiveur.des maladies éruptives^ .telles 
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que la petite-vérole et la rougeole » par la raison 

que Ton a vu ces maladies être plus graves clans 
certaines familles f et plus bénignes dans d'autres» 
ou se manirestér deux fois chez les mêmes indiTi-* 
dus dans d'autres familles. 

Mais quelle que soit là cause de cette bisarrerie 
dans certaines circonstances , peut-on- appeler 
réditaires'des affections aiguës qui frappent indis- 
tinctement tous les humains ? Elles ne pourraient 

« 

mériter ce titre que dans le cas où elles se borne- 
raient à certaines familles* Nous aimerions autant 
qu*on appelât héréditaires tontes les maladie* quel- 
conques , parce que nous arons reçu de nos pre- 
miers parens^ à titre d'héritage , lé triste priyilége 
d'être sujets à tous les maux qui pèsent sur Tespèce 
humaine. D'ailleurs , la petite-vérole et la rou- 
geole ne sont pas des maladies dont la cause essen- 
tielle tienne à un vice dans la constitution transmis 
dans l'acte de la génération ^ qui seul, ou favorisé 
par des causes accidentelles, fasse eclore les mâla- 
dies dont il s'agit. Ces maux dépendent au con- 
traire d'un virus contagieux y dont le principe hé^ 
réditaire, supposé par quelques auteurs^ ne saurait 
modifier que quelques effets. Nous pensons donc, 
contre le sentiment de Mevcurialis, que ces mala-* 
diès contagieuses ne sont point héréditaires, et que 
nulle affection aigue^ comme le pense Ettmuller, n| 
doit entrer dans la classe des maux de famille. 
La raison en est que les maladies aiguës n opèrent 
dans les individus que des chaDgemms fugaces , 
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des impressions peu profondes qui, ne peuvent 
subsister dans les organes pour être transmises en- 
suite d'une manière héréditaire. 

Faire .entrer dans la classe des maux héréditaires 
toutes )es maladies qui affligent Thumanité , d'après 
Topinion djllippocrate et des anciens médecins p 
on ne regarder aneune maladie qui puisse se trans- 
mettre dans les familles par la "voie de la gëiicra- 
tion , - ainsi que la chose paraissait s'établir dans 
«r esprit des médecins au commencement du dix- 
septième siècle, opinion que voulait faire revivre 
le céUhpe Louis au milieu du dix-huitième , en 
regardant toutes les expériences acquises sur cet- 
objet comme le fruit de la prcTeution et de Ti- 
^orancev et en traîtatit Vhéréditédes maladies de 
préjugés et de chimère; voilà deux opinions éga- 
lement exagérées^ dans lesquelles on peut tenir 
un juste milieu , et se rapprocher par conséquent 
de la vérité , en n'admettant parmi les maladies 
liéréditaires que celles que Texpérience de tons les 
siècles a fait recounailie pour telles. 

Les maladies aiguës , telles que ks fièvres , les, 
affectiotis inflammatoires , lés maladies conta- 
gieuses , et toutes celles dont la marche est ac- 
tive , et ^ui se terminent pramptemeî(it par la vie 
ou parla mort , se développent tout^-a-coup , jet- 
tent à l'instant le trouble dans les fonctions ; les 
organes ne se trouvent affectés que d'une manière . 
passagère ^ et reprennent, loi^qu'eBes se sont dis- 
sipées ^ leur énergie et leurs fonctions. ^ excepté 



Cjue lu maladie se prolonge et devienne chioni';' 
que i les forcer vitales s'y développent avec la 
plus grande activité , et la scène se passe dans un 
/court intervalle de teinps ^ au bout duque} tout 
rentre daps Tordre naturel. Or, dans de pareilles 
circonstances , les impressions de ces maladies sur 
les ûrgaues ne sQut pa^coi^sldérabies, et il ne reste 
pucun chaugement dans réconomie qui puisse se 
transmettre fies père$ aux ei\(aas cpmme up hër- 
ritqgc, ; , 

Quelle différence entre ces maladies et les maux 
de longue durée qui , eu se développant d'une ma»? 
nière presqu'insensible et par un laps de temps 
très-considérable, peuvent facileniLiit protluiie 
dans toutç l'économie des mipressioos profpudeSj^ 
ott affecter d*une manière spéciale tel ou tel or?- 
gaue, ou amener des changemcns morbides dans 
le tissu et l'irritabilité (|e la fibre ! JUors même 
qu'ils semblent radicalement guéris , ces maux 
laiss.eut toujours dans les individus qui, les ont 
essuyés quelque trace profonde qui se transmet par 
Tacte de la génération , et d'autant plus facile- 
ment' que cet acte peut s'accomplir lorsqu'ils sont 
parfi^îteipent établis , chose qui pe peut jamais 
fivoir lieu pendant le cours d'une maladie aiguë. 

Quoiqu'on puisse trouver quelque chose d'hoK 
réditaire dans le plus ou moins de gravité qu'ofr. 
frent les maladies contagieuses aiguës dans cer-r- 
taîues familles, il suffit que ces maladies attaquent 
indistiucteqciçpt ^pute l'esp^cç huii^ÎRe |>^H^ ^^«^ 
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eir caractère doive être considéré comme nid et 

tout-a-fait insignifiant ; et si la peste et d'autres 
maladies contagieuses font plus de ravages dans 
nos contrées que dans le Lovant , ne doiî-on pas 
plutôt rapporter cette diflërence à riiabitude où 
sont les Orientaux d'être eontinnellement exposés 
h Faction de ce poison^ ce qui. en afTaiblit peu à 
peu rëuergie, comjne cela arrive dans d'autres cir<- 
.oonstances, qu'à un principehéréditaire qui aurait 
diminué chez ces peuples la susceptibilité d'être 
gravement ailectës par ce principe contagieux? 
I/homme ne s'habitne^t-il pas à tous les principes 
destructeurs pourvu qu'ils n'agissent pas tout-à- 
cpup? Ne se iamiUarise^t<-*il pas avec tous les poi* 
sons , avec les miasmes délétères , tandis que leur 
impression sur celui qui n'y est pas habitué est 
souvent prompte et Aeheuse? Fautwl, pour ex- 
pliquer cela, avoir recours à un principe hérédi'- 
taire ? Au reste , les faits cités par les auteurs sur 
l'hérédité des maladies aîgués sont si peu con**- 
cluàns; ils sont d'ailleurs si peu nombreux et ils 
ne feraient qu'une si iaiUe exception dans notre 
manière de considérer les choses , que nous pou- 
vons faardii|i«tit exclure les maladies aiguës du ca«* 
talogue des hévéditaires. 

Mais que penser d'un médecin tel que Louis, 
qm, «ibnsant de son esprit et de ses talens» voulut*, 
dans un écrit académique , fronder Topiiiion de 
tous ses devanciei^s , et faire rejeter un fait que la 
fai||Qp«tFezipériencç fontaAoMfttroinitareliAaentf 



Si les malheureux exemples qui se répètent 
tons les jaurs sons les yeui des praticiens les 

moins exen es , attestaient d'une manière frap- 
pante Y mfloence d'un prinetpe héréditaire dans 
les maladies, puisque Ton voit bien souvent la 
manie jeter TopproJtkre dans certaïues familles ^ 
répilepsib en tourmenter d'autres d'une manière 
efirayante pour les conduire ensuite dans la tombe ; 
la phthisie moissonner succesaÎTemenJ; la tige et 
tons les rejetons ; la c^outte prolonger les souf- 
frances dans les familles pendant une série de 
générations ; ne devrait-on. paa conclure que ces 
affections peuvent exister en voyant les ressem- 
blances frappantes chess les pères et les en^us , 
tant pour la stature f la taille , la proportion d'une 
partie du corps relativement au tout, cjue pour la 
régularité des traits , le teint les gestes , le son 
la voix ^ le ehant ; cm pour les fem^ons miel*- 
ieciuelles^ les défectuosités , et les vices extëi^ieurs 
deiBoq^femlatieiii? Ces Tices ferment déjà une pMN- 
tie des maladies héréditaires en question , et leur 
e^is^Ufve nft doitreUe. pas faire soupçoimer qne 
■pareils vicesde striiclureetdeéonfomialiovfcséren- 
-contrent aussi à rint<irieur ? £ten fimppan^ tel ou 
tel viscère y ne doivent-ik paa rendre raiaoft des 
infirmités héréditaires ^ui pi^îsent des pères aux 
^enfans? . -, . . : • , i . \. ^ / 

/ • Si oes iriicettbe ^ montrent pas daiii eertaiiies 
circonstances ou s'ils lie tombent pas sous les^^sens^ 

jiurtout lomp^'Usft«fpepAii# sjfsiàmem 
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la structure^ les fonctions et les maladies sont nn 

mystère pour nous , il n'en faut pas moins les sup- 
poser lorsqu'on Toit plusieurs génëi^tions. d^une 
même laintlle être atteintes de suite ou à quelcpies 
intervalles de la même maladie , sans qu'on puisse 
la iiapporter à d'autres causes un Ti<îe hëré* 
dîtaire. 

Les. faits physiologiques et pathologiques qm 
prouvent Texistence des maladies de finuille sonlen 
si grand nombre et forment une masse de preuves 
si convaincantes pour persuader les plus incré-* 
dules , qu'en Térité on n*a pas besoin de recourir 
& celles qui^ quoique de quelque poids pour faire 
croire à la chose , peuvent n^nmoins être raprt 
portées à d'autres causes : tels sont la couleur 
des nègres et des blancs, les vices racbitiques qui 
détériorent la constitution et h taille des hahi« 
tans des régions polaires ; tels sont les qualités 
opposées dont jouissent les peuples des régions 
tempérées , le tempérament ])hlegmatique des 
Américains , et le tempérament bilieux des habi-> 
tunsd6rA{rique;.tel est encore le goître des Mon- 
tagnardsy la stupidité de certains peuples et la su- 
périorité d» g^ie et d'imagination des Européens 
et des Asiatiques suf tes autres peuples de la terre. 
Toutes ces (jualités tiennent infiniment plus à l'in* 
fluenee duclimat^ dd sut, de la position des villest 
et autres circonstances pareilles, qu'à un principe 
héréditaire. Car si les qualités physiques on mo- 
valeo, ou éeitaiiiif étals morhiilei dmiMent et 



cessent ensuite! mesure que les habitansd'un cer^ 

taiii pays changent de climat pour se fixer sous un 
ciel dont les qualités sont opposées , il e$t évident 
que l'influence hémiitaire n'en est pas la cause 
principale f parce qu« les eilets primitifs se perpé*^ 
tueraient dans ics iâmilles en changeant de climat 
ou en se soustrayant aux causes accidentelles qui» 
auraient produit les qualités dont il s'agit* 
• Les auteurs fourmillent de faits plus ou moins 
curieux qui prouvent Tinfluence héréditaire dans 
nombre de générations; et s'il fallait en rapporter 
ici> on ne serait embarrassé que sur le choix. Cha- 
que praticien est à même d'en observer ; l'expé-*. 
rience est féconde à cet égard. 
' Morgagni cite le cas d'une famille où trois en* 
fiins' étaient* sourds et muets de naissance. Nous 
avons fait la même remarque dans une famille^ 
oli le père et la mère jouissaient pourtant dû sens 
de Touie et de la iacuité de parler. 

Nous avons rencontré dans une autre famille 
trois enfans atteints de la cataracte de naissance.. 
1^ mobilité de l'oeil était si forte chez ces individus 
que Pon ne crttt pas devoir les opérer jusqu'à un 
âge plus raisonnable. Nous avons copnu trois frères 
devenus entièrement chauves djepuis Tâge devingt- 
cinq ans ; ils perdaient leurs cheveux sans cause 
manifeste. Un oncle dans leur fitmille avait éprouvé 
la même perte à cet âge. 

Mais enfin s il n'existait pas de maladies héiédi- 
tftires f les médecins de jtous les sièçles auraient-iliL 



Digitized by Google 



SUR LES MALADIES CHRONIQUES. . 2^5 

observé des feltsqni doivent les faire admettre , et 
auraient-ils prononcé des sentences qui expriment 
combien ils étaient persuadés de leur existence ? 
Hippocrate aurait-il avancé qit<' les enfans apportent * 
en naissant la force et la constitution de leurs pères; 
qu'ils peuvent être mutilés comme eux; que la 
gibbosité et la distorsion des os des membres infé- 
rieurs est héréditaire ; que les tempéramens se 
' tratisuietteiit comme un héritage ; que Thomme 
froid et pituiteux engendre des enfans comme lui, 
et que la bile prédomine chez celui qui descend 
d^un père bilieux ; qu'un poitrinaire fournit des 
▼ictimes à la phthisie; qu'enfin toutes les ifasH 
lités moi bides passent par la voie de la génénition, 
parce que la semence Tient de toutes les parties 

du corps , et (jue toutes les maladies (^quelconques 
peavent acquérir «n ctrtain degré d'hérédité? 
Horace anrait-il dit que chaque espèce offre des 
traits et des qualités de sa race; Sennert, que 
ceux qui ont quelque* vice dans le foie et festomac 
le transmettent ù leurs enfans ; Holiinann , que la 
faiblesse et les yices des viscères sont héréditaires , 
et»que tous les maux qu'engendrent les vices de 
la fibre le sont aussi? BaiUou aurait-il assuré que 
les enfans reçoivent de leurs père» les maladies 
comme uu lieritage, et qu'elles se perpetueiit ainsi 
dans les familles? Van-Sv^iéten aurait-il soutenu 
que des milliers d'observations prouvent cette 
transmission ; et Fernel , que le père commu-» 
nique à sou eoiànt^ au' moyeu de la semence; la 
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maladie dont il est atteint lorsqu'il engendre ; et- 
enfin Stahl» qui! eiListu une dispos! tiou hérédi- 
taire pour certaines laaladies ? 

Nous ne croyons pas nécessaiie de distinguer 
les maladies héréditaires propr^eat dites, c'est-» 
inlire, dépendant d'une disposition ▼tciense des 
organes qui se transmet des pères aux engins , de 
celles qui se communiquent au foetus dans le sein 
maternel j et qu'on a appelées niorbi connati, parce 
que les vices et dispositions organiques s'impri-» 
ment également d'une manière profonde dans l'nn 
et i autre cas ; les impressions des uns et des autres 
sont aussi durables etles maux qui en raultent aussi 
iiàcheux et opiniâtres. U'ailleurs, la mère coiuiuu- 
BÎque à Tenfiint les dispositions morbides qu'elle 
/ portail avant l'époque de la conception, aussi-bien 
que les maux dont elle est traTaillée lorsque Tem^ 
bryon est fimné dans son sein. Sous ces rapports , 
par conséquent, cette distincttou devient inutile. 

4 

CHAPITRE IL 

Quelles sont les maladies héréditaires? 

( 

SeLON une foule de médecins cités par M. Portai 

( Mémoire sur la Nature et le Traitement déplu* 
sieurs nuUadies, tom. Ul, pag. i8i ), parmi les^ 
quels se trouvent Hippoerate, Galien, Baillou , 
Fernel, £oerhaave, Morgagui, Stahl, Ualier et 
.VanrSwiétWf les maladies de fiuniUe sont le» 
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écrouelieSy lerachitis, lamauie^ l'epilepsie, les 
convulsions , Tapoplexie, la paralysie , les maU** 
dies de la dentition , la, phthisie pulmonaire, 
rasthme» Fliydroptsiey k goutte ^ la pierre. A ces 
maladies le célèbre auteur cité ajoute le cancer, la- 
cataracte» la surdité .et le mutisnie de naissance* - 

Pujol ( Œupres diverses. Essai sur les maladies 
héréditaires , tom. Il, pag. agS et suiv. ) fait une 
espèce d'échelle d'hérédité, et abonde dans le sens 
di'Uippocrate | eu avançant qile toutes les maladies 
peuvent acquérir quelque chose d'héréditaire. & 
trouve couséquemment l'influence de cette cause 
dans les maladies contagieuses éruptives, comme 
la petite-vérole et la rougeole; ilerblt que ce 
princ ipe agit egaiemeat dans la peste; viennent 
ensuite le mal vénérieaf la lèpr^ d'autres aflec** 
tious qui se communiquent par le contact. Ces 
maux, selon notre auteur, qoioique essentielle- 
ment contagieux y se transmettent aussi dans les 
familles, et se maiiifeslent encore dans certains 
pays au moyen des alliances parmi les individus 
atteints de ces afiectiuus. 

Ce médecin semble adopter la classification de 
Hoflmann sur l'aptitude des maladies à être plus 
oix moins héréditaires. 11 place dans le premier 
rang celles de la tête sX ^suite cellea'de la poi- 
trine et du yeutre. 11 explique ies di^eis degrés 
d'itifluence héi*éditaire exercée sur les organes des 
trois cavités par la diticrciicc de ton et de luxilé 

dans leur structure. Ainsi le cerveau^ qm est un 
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* organe très«*moa et très^împresslohnaUe, est ié. 
plus soumis à cette influence; après lui vient kf 
^poumon f et ensuite les TÎscères abdominaux; 

D après cela les maladies les plus héréditaires, 
d'après Uoilioiiann et Pujol, spnt celles du cerveau 
et du système nerveux » telles que la manie , Fëpi- 
lepsie, Tapoplexie^ les convulsions , les ailections 
vaporeuses et hypoehondriaqttes. Viennent en- 
suite celles de la poitrine, comilie Tasthme, lai 
phthisie , rhémopty^ie et les faydatides > cfui se for^* 
ment dans les organes de cafte cavité. Les mala- 
dies des viscères abdominaux sont en troisième « 
ligne; elles comprennent , d'après Sennert eîFti 
Hoifmaun^ les maladies du iule et de ses attenances^ 
Fascite^ qui est §i souvent le produit des embar- 
ras de ce viscère; les maladies de la rate, d'après 
les observations d'Ambroise Paré et de Sennert i 
celles de l'estomac ^ d'après Morgagnl ; et les ma* 
ladies de la matrice. Mais Tune des plus hërcdi-* 
taires est le calcul néphrétique ^ d'après le témoi- 
gnage de quelques auteurs. 

Après les maladies viscérales , Pujol en vient à 
celles qui attaquent tout le corps , et parmi ces'af- 
iections la goutte est placée au plus haut échelon . 
Hippocrate, Galien et autres la mettaîen t an' premier' 
rang des maux de famille; suivent ensuite les dar- 
tres, la lèpre I le rachitis et les écrouelle^/lie mat 
vénérien et les maladies rhumatismales sont pla- 
cés en sous-ordre et ne doivent tenir qu'un rang 
iafétieuTr 
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l^armi les afTections très-peu héréditaires, noLi e 
ftuteur compte iitiOute8 les espèces de fièvres et les 
autres imifidies luguès ; U 6ùi tenir un certaiq rang 
à des iQidadies plus locales auà^certains vices d'or^- 
^Boisatiott, et 4^ ce nomjbre U met Iç» tofibuft^ 
les exostoses^ la cécité , Je squinlie, le caacer, les 
Termes ^.les varieea et les.anévjrjcanies. 

lie^oolèur FetU, dans un essai sar ces aflections 
publié depuis .peu de teaips^peuâ^ €(ue les maladies 
dites ohrùiUqu^s muI les plus susceptibles d^étre 
transmises par génération. jSëaïunouis il accorde 
cette fiiciiltë, à m certain degoé, à la^Tariole.et à|la 
Irougeole. Mais parjiiî les afieelions lentes , celles 
qui sont les plus héréditaires sont la syphil^^ 
le serçfttle.y les tdaitces, répilei>sie^ laphthisie, 
r hémoptysie, Ja niaiiie, la .mekiicoiie^ Içs ailec- 
tions hyatétiqttaa et.hypochondriaqaes/iagonlte^ 

le rhumatisme, la pierre, l'apoplexie, la para- 
lysie, les ;itlectier«is squin^euses et cancéteuses, .et . 
les maladies organiques du cœur* 

On voit, ?par le tiéRombrement fait par les au- 
teurs que nous Tenons de citef , que les maladie» 
aiguës ne sont pas du luut. ou très-peu héréditai- 
res, et ^e toutes les .affections chroniques pen^ 
Tent 9 au cofitraipç^ acquérir cette lal!nltéi Néan- 
moins oçlle^ qiû semblent l'être âu plus liaut de- 
gré frappent Jes systèmes nèrtettx et lymphatique. 
Or, IPUS avons vu dans les chapitres consacrés u 
ces deui ordres de maliMlies, que c'étaient précisé^ 
iueui ces deux, systèmes^qwl étaient l'apaiiage de» 

*7 
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maladies cbroiiiq Lies. Ainsi, parmi les affection^ 
du système nerveux^ qui compreud le cerveau, 
ses appendices^ et tous les cordons nerreux qui en 
parient ou qui y aboutissent, nous pouvons t ouip- 
ter la' manie» répilepsie» Tapoplexie, la paraly- 
sie, les convulsions , la mélancolie , les afFeclions 
hystériques et hypochondriaques. On pcutyjoin«- 
dre l'asthme sec ou nerteux. * lies maladies héré^ 
ditaires du .système lymphatique sont les écrouel- 
les et toutes leurs ramifications , comme la tei<- 
gne, le i^cùtre, etc.; la syphilis, les dartres, la 
phthisie pulmonaire» Thémoptysie» qui n'en est 
souvent qu*un symptôme; l'hydropisie, Tastlmie» 
les aiiections squirrheuses ou cancéreuses. 

En prélevant ces maladies» il ne reste que les - 
anévrysmes du ctjcur et des gros vaisseaux, Ja 
goutte» 4e rhunmtisme et d'autres vices locaux, 
comme lesexostoses, verrues, etc., qui ne peu- 
vent être comprises dans ces deux ordres de ma— 
ladies. 

Nous écarterons de notre catalogue d'afTections 
héréditaires les vices extérieurs et locaux» tels qne 
et u\ que nous venons de citer» et d'autres que 
nous pourrions y joindre» pai'ce qtfe ces Vices ne 
servent qnV confirmer Texistenee de ces maladies 
et leur propagation dans iestamiiles» mais ils n'eai- 
péchent pas que les membres 4^ ces familles ne 
puissent jouir d'une Loïiiie constitution 6t d'une 
santé même brillante; ils n'exigent point les se- 
cours de la m:édecine» et Vart fùt-il utile eu pa- 
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leille eipôonsiancé il' d'JsiàraU pas It poùYoiî* de 
changer la proportion d'une téte ou de telle autre 
partie dm corps; h configuration d'un os'yôa den-' 
lever une partie excédante que sa situation sous- 
trairait à Taotion de i' instrument; 

Nous ne comprendrons par conséquent dans la ^ 
classe des maladies hëi;éditaire$ que trpis oidres- 
d'afièclions Cfui réuniront \)«lfes .qui oni le phts; 
grand rapport entre elles à cause des systèmes d'or- 
ganës qu'elleis affectent, des symptàmes^ qu'elles oi^' 
frent dans leur développement, et des moyens pro-'^ 
près à prévenir lear/fûi'aiattèafr.X4és^dettxipt*èfi»i< 
Sont consacré aÉrx mallidies nerveuses et iymplia- 
tiques^ et dans ie dei-liier sçroï\t; cojmprises les af- 
fections muscula'irés etfibreiiseSy telles que bs di-' 
Imitations aucvrysmalès du cueur et des gi^os.Yais-* 
deauxy la goùtte/'Ia gra'xeil^^ ^oi n'çst souvent 
qu'un mode de cette maladie ^ eties affections rhu- 
matismales chroniques. 

Quoique M. île dbcteiiir Portai {Mémôireè sur 
pliisieurs maladèes, tom. lU , p. 222 ) ait trouvé de 
grands rapports entre ta gouttmt lerachitî^, paVcé 
que , selon lui, ilsf attirquêtit qiielquifrfois le mêm^ 
mdividu on 'louir^à-t(>ur les membres de la même 
fiimille ; parce que les artlcudâtions àes sujets* tft-' 
teints de )a goutte sont plus gonfléés , c£ leur sub- 
slanoetantât inuaioUie ' oU cassante comme . celle . 
des rachiticpes; parce que les os des goutteur per- 
dent dé leuV jpoids , à raison des^ concrétions 
avthritiqnes , nops- ne saurions' ranger qbs' àbtxà 
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i>euc^ essentielles <|u'eUes nous présentent. D^hs la 
goutte onUnaîre tout est sthenique; eUc60 mani-^ 
feste à l'âge la £me et de la «pléthore ; eHe doit 
son déTcloppeiueat à une nouinliue stibstan- 
tiell^^ k Ijfusage du vm^ an dé&ut d!exeecîce. £Ue 
n'uiJtâqite point les femmes^ les enfans et les eu- 
uuqiies^ Quelle àiSécenoe ii'4iffine*i<^6 donc pas 
avec le rachitis, oii tout est atomque ! faiblesse ra- 
dicale.» ùlut^Q làdii£^-e«igoa£niieiit; il attaqne L'ei^ 
faiwe et réclame taiB méAÉèàà de tmitement es* 

' -. ■ .1 ** . . jm^i 

. CHAPITRE m. 

Qiietle est la cause géiiérale des maladiks 

kérédiimres? 

* t w 

Nous n'entendons point parler ici de cette cause 
qui dàrjipe.de U facullié qtu'a i'ihovuiie 4e trans- 
metti^ ^nar la voie de ta géuératiet) ses ^infiniritéa 
& Ses 4e$ceuda»s , e^ui est vmtaibl(iJU£4ii.ia suuixe 
de tOMtes les maladies hétiéditftinefivKèus nte^cber* 
clierons pas non plus pai^ .quels «ij^jews et cowr 
ment cette «rattimimion « 4ieu \ p^m iq^è celte 
Fcdierche serait ioat-ii-'-&it infructutufie (i); mais 

(i) F;uidra-l-i! <*7f|iliqiier celle iransmission h<?r<^(Hlaire, avec 
Edmond au Dertiiulius de Metira {£iUh, Jiésédit,) f par dos 
wU 6^e» mil se (Lisent ^p^rf^e l^MIf^s 4m 
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de ce qu'on ne petit expliquer ihie chose faut-il 
en oier i'eiîiâtence , aiuâi que l'ont iait certaais mp- 
declms pour lV>bjet qui nous 0ctmpe7 tout n'esf- 
fl pas mystère dans la nature? Sarons-nous de 
qpnelie manière s'exécutent les fcmctN^ns du sy^ 
terne nerveux ? comment Testowiac digère ^Ics 
aiimens ? Gonnaissons- ivms la nature des ^ 
rus et l'ess^Rce^^ cMses morbides? Cette conu 
naissance nous échappe, et il ne nous est permis 
^ué de eonnaitre le» effets. Voudrions-^ nous ên sa- 
voir davantage sur le mystère de la génération ? 
Les faits déposent que )<s deux sexes ceotribuent 
à la fiMrnwrtîon «le Y^mhejon; pfiis^fue^ api*ès sen 
déveioppement, il ressemble , par tes formes, ki 
figure et autres qualités sensirUeis , aux étWs qui 

iiiQlaiiiê9 gouitcose» pooir ^tniB8meifr««int descendai»? Et, 
pour d'autres maladies, faudra-t-il supposer oveorle mémemp' 

leiiv d'autres qualités lixco tle constiUilioii? vStTons-nous plus 
avancés si nous aduieUous avecVan- Ilelmonl des caraclèros 
idéaux qui sHoiprimenl dans toute ré<sonomie, etqtii fraiis- 
metlentleur cachet dans Farchée séminal, dans les esprits 
vivifians du sperme , c;i^îct qui reslera imprimé dans le fœtus 
joscpi^à ce que te dévetoppemeiil de 1 à«^e réveille les ide'cs OU 
traces de .goutte ou de telle auire maladie héréditaire? 

Le#«xpMcaltona doiAées par fitabl au mo^reU- d^un a^nt 
spirituel qui organise le eorps dnm la même prapofltOfn que 
celui du père où il habile^ et par F. Uol^niann, à l aide des 
ébraniemens particuliers des molécules spermattques ^es di- 
verses padies du corps qui consefve \t% VibratkHis vttales 
dans les foâtiM qu'élleft eonstruisent, sont-eBes pdus ssAtstat* 
fiantes?. 
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ont contribué à sop ok*gani6ation. Cetté ressemr* 

)>lauce est iiicQutestable, puii^c|Uje nous trouvons 
dans reniant les qualité^ physiques- et morales deç 
auteurs de ses jours ; elle nous suflit donc pour 
£tre persuadés que le i|)41e et la fen^elle ont conrr 
tribuéà ^aformation, soit que Ton suppose, d'après 
Hippocrat^^ un mélange intime de la^semence des 
deux sexes (i)» ou qiïe Ton TeuUfe» admettre un 
germe fourni pur la femelle et vivifié parla semence 
du mâle; ou bien des. animalcules provenant de 
Xw et de l-aujtre. Et si l'homme et la femme con*- 
tribuept à la fqimation de 1 embryon, sera -t- il 
étonnanr qu ils y coptribuent dàns certains cas 
d'une manier^ fâcheuse, c'estrà-rdirje, en lui four- 
nissant des élémens organiques vicî& , atfect& 
d'un levain morbide et qu'ils lui transmettent les 
eifets qui résultent d'uu^ pareille lésion dans Té? 
^ conomie animale? 

Notre objet est de rechercher dans ce chapitre si 
toutes les maladies chroniques que nous avons 
ënumérées dai^ celui qui précède et que Texpé-r 
rience a démontré se reproduire dans les familles^ 



(i) Un defaiu essQiiiiel Uatis le âjfslèine «le général ion du 
pére de U n|é(lecin<> au au jet du mélinge Ae» «etnencet^'C^est 
qtûTiX ne peut rendre raison de œ qu'un sujet inulilé engendre 

^es enfans munis de ions lours membres. Ce prouve d'ail- 
leurs tyiftla nature leiulà se rechfier et à revenir au moule pri- 
initif. ^'ii n'en éuit ainsi que deviendrait l'espèce humaine? 
les maux hérédilaires Facoahleraieiit et fioiraient |)ar U déc 
traire. 
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«aiit si di^^ci entes les uues des autres, comme eiks 
paraissent l'étreauprémierabord^qu on |ie puisse^ 
les ra^>porter ù u«e cause commune d'oîi^elles 
sembleraient naturellement découler. 
X Le célèbre médecin de AirîSy la docteur Portai; 
(Mémoire sur les maladies de famille) y que. nous, 
avons déjà cité^ a trouyéy en approfondissant l'étude^ 
de ces uliectlous, et eu s'ëclaii*anWu llambeau de 
FADatomie pathologique, que les maladies hérédi-« 
taires, quoiqu'offrant en apparence desdifférences. 
essentielles à cause de leur nature et des systè«- 
mes d'organes qu'elles alFectcnt , et d'antres ca^ 
ractèresdistinctifsy se rapprochent néanmoins sous 
beaucoup d'autres rapports ; qu'elles dépiendent 
d'une cause cpmmune, et que cette cause.est le vice 
scroiuleux. 

, Voici les faits doiit s'étpie notre auteur : la plu« 
• part des mauiaques et des épileptiques ont une 
conformation extérieure du- crâne qui tieni.du 

m 

rachitisme. La conliguralion de la poiuiiu; des 
phthisiques , par la mauvaise conformation des 
côtes, des clavicnles et des épaules , tient aussi de 
ce vice. Or, ce mal est l'elFet du vice scroiuleux, 
surtout dans les maladies héréditaires. Le;ceFv^u 
des manimjues, des épilepUcjues et des apoplecti-^ 
qaeê d'origine , qu'ils aient . les os déform.és ou 
non, est toujours plus ou moins endurci par des 
matières stéatomateuses, comme il l'est chez les 
scrofuleux. Cet endurcissement est surtout remar-» 
quable à la moelle âii^ngce.. Ou trouve dc&.çn«r 
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durcis^Btiens dâûs le cerveau et les viscères de la 
poitrine et dtf veMre, avee été engovgcnMet» âeB 
glandes lymphatiques , dans des suj-ets maniaques x 
morts d'upoptei^» dbnt ks pareias atarîeAf en tes 
ihéines inaladies sans vite de fônforttiation du 
cràttit. Pareils vices se rencontrent àaû& te cer««- 
vea^i des, enfans morts de ht d^titk>ni tïtéwes at*« 
tërations dans 1^ poumons de ceux qui périssent 

de h phfhisîe puhQoiMire, Les phthîsîett dtt foie 

et du mésentère son! ëgcrlement produites par des 
Concrëtirpns de tttféifte Milure. Suivent teà mé^t^ 
dies hérëdillaifes se temptsitetH êstnê )eé ûtm'Ahs, 
On voit dans la même famille ui^ enfant maina-? 
que f Tautre ëpileptiqiiîe , on lé dsêiàMe indrTféa, at- 
teint de Tune et tantôt de l autre, périr d'a|X)«r 
plexie ; ce qui prouve que la même caaié pf od^if 
ces maladies. On observ« des hydropisies de poi-» 
frine et^d'autres ëpanchemens ebess éea sujets qui 
AotTfl*éàt les Mêmes d^f^éMë^^^eeivee» nMiMeê^ 
et ces sujets auraient pu périr de laphthisie pul-^ 
toonnire. Les itièvtKé cattsés doritiént Red' k f kë** 
tnoptysie. L'auteur parle de bossos dans des fa-? 
milles phtbisifqiiei qui 6nt échappé àk eonseimp^ 
fion ; îl eti conclut cpc ces loncrétfons* sont la 
cause I{rpliYS eommune et la mieitx connue des ma^ 
ladies hërëditatl'es , et qu'elles dépefMlenf dn*vtce 
scrofulcux^ et par ce vice d entend non-seulement 
de principe itiorbide qui agit sur te sysfème fyn^« 
phafiqiie et qui se montre avec ses formes ex- 
térieures j mais Encore cette càuse ndorl^ifi^tté ^itj 

♦ 
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affecte te m^setttère ou qui pPd(hrit des engorge* 
ifieiis >yfttphat%cies dune hf fhjfjpuet ét» viseèra. 

M. Portai jnouve, de la manière suivante , letf 
rapports de t'asthnorei de tlufèeofMie, de b goutte 
el de la pierre avec le vice scrofuleiix, qui sont 
niiovndârespottrtaiii qe/àrec tetntartadies cindessu^; 
parce qu'elles sont moins liërcditalrcs. L asthme se 
rencofitre souvent avee des cencré tiens diverses, du 
pomiiow^d€Sgland>es lymphatiques, bronebîqnes, et 
Hnemauvaise co^iiguration de la poitrine. Pareilles 
concrétiotis se ntontreift dans les divers orgai^es 
de ceux qui succombent à l'iiyclroplsie. Les os deS 
raehilicfues et des goutfeta ont des rapports sensi** 
Mes; le raehilMMe et la gontt'e ont anssî des tntm^ 
iogies i'rappante,s ; très souvent le même indi-« 
TÎdtt est viethkie de ces. deift ngialadies* 

Ainsi ^ diprès notre auteur, les maladies bë-* 
rëditairea, leltes (ftit le ractntÎB , la pkthisre pnl-^ 
mon aire , repilépsic et antrés maladies du cer- 
veau f surtoot lorsqu'il existe une mauvaise confr* 
guration du efârtre , sont le produit immédiat du 
vice scrofttleux. L'hydropisie, Tasthme , la goutte 
et la pierre en: dépendent aussi, quoiqae d'une ma« 
nière moins directe. 

Mous f^ns été frâppé , dinis Pétude des ma- 
ladies chrotïiqfies, mais durtont potif ce qui con* 
cerne les héréditaires , ce trouver ^daus la plupart 
des m^tlades un kabitud seroAiletix , des signes 
plus ou moins évldens d engorgemeus glanduleux, 
d'engottfineiit ^ ^<lb|ltrtECt(ons des Ti$cètes ; d^ 
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altérations plus ou moius profondes dans la char- 
pente osseuse f des changemens A'u^ maladie nei^ 
veuse en une autre du système lymphatique, et 
"vice versâ^ mais surtout de voir des maladies , 
différentes en apparence , se manifester- dans la 
même icunilie , ou sé présenter sous diverses for- 
mes en passant des pères aux enfans ou des autres 
païens à leurs dcscenclaiis. Et nous avons jugé 
' comme l'auteur qui nous a frayé la route ^ sans 
pouvoir néanmoins confirmer nos remai*ques par 
lanatomie pritlioiogic|ue, que presque toutes les 
maladies héréditaires ont un grand rapport entre 
elles , suit quelles afifectent le cerveau ou le sys- 
tème nerveux y soit qu'elles portent leur fâcheuse 
influence sur la poitrine , sur les viscères abdo- 
minaux , ou qu'elles soiei^t p pour ainsi dijre f ré- 
pandues dans toute féconomie animale. Elles pa-- 
raissent dépendre presque toutes d un vice qui at- 
taque le système lymphatique^ dont les effets sont 
des en gorge mens tlaiis les glandes, des tubercules 
ou des tumeurs enkystées dans les viscères, 04 des 
^éâ;énérescences d'une nature sqmrrheuse ou can- 
céreuse ; et ce vice paraît être le scroluieux , 
n'importe qu'il soit le produit du rachitisme» ou 
qu'il provienne de la syphilis introduit^ ^t pro- 
pagée par génération dans les familles , et jqui , en 
passant par cette filière , sedQj3ouille de la plupart 
des symptômes qui le caractérisent dans sou. état 
primitif pour se montrer dans Les enfan$ sous les 
.véritables fondes du rachitis ou des éaouelles^i 

■ 
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Nous rapporterons- quelques-unes. des obserra^^ 

tions que nous avons faites à cet e£;ard dans les 
maladies dfi famille poiir cprifirmer cette docti^iue» 
^ à lappui des iaits cit& par M. Portai dans son 
.Traité des Maladies héréditaires, et dans piusieuts 
endroits de son Anatomie médicale / elles prou^ 
veront , nous n'en doutons ]>oiiit, que les mauK 
ide Ênaille f iennentî^ èn général j à une cause scror 
^ fuleuse. 

Observation, P^ Un homme qui avait reçu de 
* ses parens » entre autres qualités essentielles , une 
jexceUen|:e constitution ci une sanfë brillante, en 
ayait joui ju^u'à Tàge de quatre-yingt-douze ans, 
époque où il succomba à une phlegmasie arguë de 
]sL poitrine. Ses en fans héritèrent de ces précieux 
avantages, et trois de ses Qls ont pousse leur course 
jusqu^au-dei^ dp quatre-vingts ans f ils se, son| 
trpuyés tous les trois ensemble à cet câge sans in- 
firmité grave. Mais Taîné de ces frères ayant reçu 
.dans sa couche i^ne iémme rachitique très-gréle 
et tres-dëlicate , qui avait eu dans sa famille une 
. jpai^ente atteinte de manie , et qui ne dut 1 avau^ 
^ge de pousser encore assez loin sa carrière qu'aux 
tendres soins de sa famille; il en icsulta que les 
,en£Bins qui naquirent ^e ce mariage ne jouirent 
que d'une santé très-équivoquo , et filrent sujets 
fi des maladies {^us ou moins fâcheuses. 

Deux garçons et deui demoiselles en ont fait le 
nombre. L*un des garçons a ^té travaille dmib sou 
àçe d'une tffection glai^duleuse , coqnue' soiis. 
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^le nom de carreau. Son état a? été tel que ta fièvre 

lente et les symptômes de dépérissement faisaient 
présager sa mort. 11 n a dù son salut qu'à la cîguë 
|Hrise à haufte clô«e. tl a occupé émîi Tuge mûr 
mi raiig eievé dans la marine; il a voyagé long- 
temps snr les mers« Ses peines littorale» où d'autres 
causes acciden telles le firent toiiiI>ei (lanî5 la manie. 
Ce mal , quoique traité méifafdtqnemeat par un 
médecin habile , se termina par des conyulsîons • 
mortelles dans moïiis d'mie année. 

Le frère est parveira- à sap soixantième année; ils*est 
également distingué par ses talens et ses c[tiahtés 
morarles; mm sa smtéest feible ; il est sujet à une 

aHection nerveuse avec failjlesse dans l'une des 
jambes. Il a porté pendant quelque temps une tu- 
raemrà lu région de 1» rafe, au défaut <le» fausses 
cotes , qui a nécessité l'usage des remèdes appe- 
lés Jmdicns , apéritifs ou exciians du sjstènie 
ly m plia tique. ' 

La sœur aînée a renoncé au mariage à cause de 
ses infirmités. Les de«rx principales sont une cépfial^ 
algie nerveuse qui ki teui-mente périodiquement , 
et un engorgement gkmduteuiE au sern arec des 
élancemens , dont elle a eu le bonheur d'arrêter 
le cours et prévenir le eanegr par le» topiques séda- 
tifs , les extraits de ciguë , de jusquianie et autres 
de cette nature pris fntérieuremint , un ezufoire 
et un régime convenable. 

La sœur cadette , douée de toutes les qualités 
de Fesprit et tfun physique très-agréaWe ^ a en 

( 



Digitizeti by <jOOale 



•un LES HALàlUES GliROVIQDES. fkOQ 

4e son marU^ quatire enfiins. ii'un eU mort en 

Las âij;e du rachitis. Le second a suecooibié dans la 
marine d'une maladie mcuhfAtLh^ ; amis li avait 
éprouvé les atteintes 4e ce mal^ pnisqu*!! «aon'- 
trait djkiis &e& jambes reo^rbéas et dans sa char- 
pente. Mseuse des murques Jbien affligeantes dn 
vice rachitîque. Les deux sœurs ojit joui d uii€ 
$ante assez bçpwie jusqu'à Tépoque de leur ma-* 
riage. Ija cadette^ Cfui a^liérîtédesa mère deb^u^ 
coup d'esprit et d'une ûgure exti-émement agréa- 
ble , a été atteinte de manie par lés secousses dé 
sou pn^enuer accouchemeot , qui a été fort labo- 
rieux* jCfiiÇte maladie^ traitée méthodicpienuent , a 
cédé dans quelques mois à l'usage ^des remèdes* 
jElle s'isst i^eriouv^ié^ au bout de six ans, k 1 époque 
de la mort de sa mère , qu'eUe chérissait ten- 
drejafteut;,.et cette position fâcheuse £ciisait un ter- 
riblexoiitmte aveq les briUaiites i^ualités dont la 
nature Tavait douée. Cette maladie a cédé une se^ 
conde fois aux remèdes et aux secours de l'by-* 
glène. Cette malbenreuse dame a donné lé }oar à 
deux garçouS; dont l'un^ âgé de sept à huit ans, est 
atteint d'un engorgmneoi des gkndes etdesaiii* 
culaUoiis qui lui donne les plus vives luqiiiëtudesv 
Sa sœur a une |K>itriniQ. très^-délicate , et qui &i* 
craindre lapbtbisie pulmonaire, fille a eu nombre 
d'euians ; ceux qu'elle n a pa& nourris sont assez 
bien porfans ; kt eobstîtution des autm est him 
moins robuste. Une de &es filles, âgée de sept ans^ 
office des glandes ^ux bràs et aux jambes qui snp^^ 
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purent f un engorgèment lymphatique au c6vtf et 

la colonne cpinière sciiiLle se Jcvicr entre les ^ 
épaules. La mère de ces daines a succombé^ à Tâge 
de cinquante ans-, à utie phtbisie pulmonaife. Sa 
poiti'iue était délicate; elle avait , comme le frère, 
un engorgement à riiypochondregauchet la mon- 
tée lui était peiiibie; elle était très-sujette aux ea- 
tarriies > et c'est une afiectidii pareille qui a déve- 
loppé la ])hthisie pulmonaire qui Ta anienëe au 
tombeau. La mobilité nerveuse était excessive cfae£ 
elle comme chez ses filles^ 

Qui ne voit dans cette observation les tenibles 
effets d'une alliance suspiecte.V Voilà la ^auie qui 
s'est manifestée dans trois £;éijti étions de suite, 
quoi<|iie non eu ligne directe ; des affections ner-^ 
veuses , la phthisie pulmonaire , rcngorgément deâ* 
viscères abdominaux ^ le cancer occulte d^veini 
statioiiDairer le racbitis et les écnouelles sous dtf- 
fik*entes formes. Ces diverses maladies se sont 
montrées successivemenldanscelte firtnille , et eUeS 
doivent sans doute être Rapportées à un vice ra-* 
ekitiqne ou au vice scrofuleux , puisque 1 un n'est 
k produit de TAutre»- La manie à atteint ce-& 
"lui qui , dans son enfance avait eu une maladié 
icrofuleuse très grave ; . k nièce éprôuf è 'ileu^t 
attaques du même mal après des secousises qui 
ébranlent vivement le •système nerveux , et elle 
met au monde un enfiint qûi Ihontrê à Fâige de sept 
ans le vice scrofuieux dans toute sa force. Il faut 
observer qQele])ère estbien constitué et bien éloî^'* 
gué d'être atteint d'un pareil vice. 
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Observation If*. Une mère definnillei issué d'une 
tige où la Diâuie était héréditaire ^ jouissaut d'une 
santé médiocre , mit au monde nombre d'enfans 
cjui paraissaient assez robustes. La sœur de cette 
femme , ^oique bien constituée en apparence , 
était snjftte k l'asthme ; cette affection avait été 
accompagnée deux ou trois fois, chez elle, d'un 
ëponchement séreux dans le tissu cellulaire. Les 
eafaiis de cette dernière femme étaieut égale- 
ment nombreux ; sa fille ainée ayait les facultés 
intellectuelles si bornées , qu'elle était presque 
idiote. £lie jouissait d'un tempérament lymphsi- 
tique , d*un embonpoint considérable ; tout anr- 
nonçait chez elle le système Ijwiphatique fortement 
développé. La seconde des sœurs offrait un carac- 
tère bizarre , un raison nemeut si incohérent qu'elle 
était bien voisine de l'état maniaque. Enfin la troi^ 
sièm'e sœur a éprouvé^ par une cause accidentelle^ 
un accès de manie bien caractérisé , qui a cédé 

• néanmoins aux remèdes appropriés. 

L'autre mère de famille a donné le jour à six 
' garçons et une fille. L'ainé esl mort à l'âge de 

• quarante^cinq ans , portant depuis long-temps un 
large ulcère à la jambe , d'un caractère scrofu- 
leux", et il a succombé à un engoi^e^ient des glati- 

" des mésentériques avec épanchement dans l'ab- 
' domen , accompagné d'une tuméfaction considé- 
rable de toutes les glandes du cou. Cet homme, 

• quoique très-sensé dans son état ordinaire ^ n'é- 
tait pas bien éloigné de la mailte lorsqii'il se ti- 
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€11 de son mariage deux 'garçoiis qui montrent par-* 
£ttt€»iei]Ft i'^baJMtus acroiUlcwi^* if0 6«^oud feène 
«st twifaé datts r-atftéitailîoii meiiîlale à i^age de 
.^itfWte aiiSy avec un «caractère d'idiiotiame. 
Àîasv cûUiaJiaiFe ç'^étak inâlilré di'utt i^fUide Mi-' 

peux; son mal ayant résisté aux remèdes, il est 
Alort au bout de deux <wjl tmi& sa^* JLe U*oi«iième 
irève était Jbien îpaptagé pour J'iespuit et le «avoir : 
,<,liéaiiim(MJ^ uii^état d'içaiépillité a succédé, à-peu- 
)pràa an même Age^ au quaiMtëa de «r^espi^it dont 
.il était doué. Il est mort eàisinte apoplectique a l'âge 

ileqiianmte-xîiiiq aiia. .iiequatr^èmo-^ M |pe.u^lisé 
• daiuMa manière d'a^r etde s'expri mei* , il «st^i e^- 
..iça^i^duiaire dans sa^^^ulteque tout fait a aiu dire 
la «anie lojtsqu'il aara «artsW^ M'àge de 4s» khm* 
.4l^t i>oiteux depvûs sa uais^nce, ^ j^rpi^mMa- 
Umaiit c'^st Je&uit du 'vice facbitiqiiç* he/^m^i^ 

frères n'ont rien offert jusqu'à pr4?«entde remar- 
quable; mais Ja â«)6fir, arrivai à Ij^ge de.pjal»erté f 
fut alteiiiled*uiiten£2;orgement gla4(i4iiileiix au cou , 
dont la diminution lut suivie d-nn^ viol^eii^tc cé- 
^phakdgicL, et^naiHted'uD éjUt^poplectiq^ ggaor-^ 
tel, malgré tous les moyens employées ^oui la 

.-aawver. ^ » • 
Yoilà , à notre aivU, deux «jjisttnMitions qui pHi't^' 
vent d'uuc mxiaière assez positive que l'aliéiiatifiii 
«teniaie et certaines .aiFectioiia héréditaires .sont 
telK iiicnl liées avec Tcxistenoe du .vice scrpfuleux , 

« que l'on ne pf^ut douter que.ce riqe n'en soil; I» 



Digitized by G()(iqIc 



Sun LES MALADIES CHRONIQUES. 2yS 

cauae . immédiate , soit qu'il agisse sar la confia*- 

guration des os du crâne ^ comme l'a observé 
M. Portai 9 80Ît qu'il dmloppe dans le cerveau 
des tubercules , des kystes et autres tumeurs lym- 
phAtique^,qae ce vice* produit dans la>plupart des 
Ttscères. * • 

' Voyons si des observations semblables nous 
£aront décounir les mème^ rapports avec d'au- 
tre m.aladies de reiicepliale, comme Tépilepsie^ 
Tanopl^e • les co&erulsions et autres affections de 
OMte nature. 

Oifsermtion IIP. Une femme d'une classe ovéi^ 
naire avait un finàre qui éfait mort des' suites de 
la mani^ Sa santé était souvent Jroubl^ par des 
secousses nerveuses» Ble ét»t égàkmmn sujette 
à des accès fébriles. Son mari, d'une consti^iou 
médiocre, était ludutuellemeat £itigué par une 
oplithalmieolironiquo; Cette lemme, arriyëeà Fige 
de quarante*cînq.ans, fut atteinte de grosse tu- 
meurs arrondies dans Tabdomea 9 vos la région 
moyenne, qui étaient probablement tuberculeuses, 
fibreuses ou squiirbeuses» L'ascite se déclara en- 
suite , et elle a vécu hydropique pendant près de 
vingt ans, après avoir subi plus de cent fois Topé- 
ratiou de la paracentèse, icar dans les dernières an* 
nées de sa vie ou était oblige de la pratiquer pres- 
que toi«s les mois. ▲ .part la gène et le poids 
qu*ttne pareiUe maladie donne toujomrs , cette 
femme semblai^t délivi'ée de ses infirmités ner- 
Yeuses habituelles. In famille Tssue de ce cbuple 

18 
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hérita des maux, sui vans : le garçon aine devint 

ëpileptiqiie à FAc^c de vliigl-deux ans, et périt de 
cette maladie malgré toutes les ressources de la 
médecine'^ la sœur ainée saccomba après Tâge de 
puberté , et par le défaut d'écoulement meostruel, 
à nne violente céphalalgie , suivie d'un assoupis-- 
sèment apoplectique. Deux a^itres rejetons de cette 
•famille ont été tourmentés par une opbthalmie 
chronique qui n'a* été palliée Cftie par les' exu« 
.toires. L'une des .filles ayant contracté maiiage 
avec un jeune homme appartenant à une famtUe 
aulne ^ a eu deux petits enfans atteints du goîti^e. 
Lta femme qui fait le sujet de cette observation 
avait socurs, dont l'une a en de son mariage 
deux uRes et un garçon. L'une de ces filies estégar 
lenHpnt.devenne épileptique àTage de dix-huit ans. 

Dans cette iamilie^ le vicescrofuleux ne s'est pas 
.manifesté avec ses formes extérieures* Mais les 
tumeurs abdominales que cette femme a eues à 
l'époque ou k l'âge oh elles se développent et qui 
ont été conune une crise de ses maux nerveux . 
rophthalmie chronique , qui est presque toujours 
scrofttleuse quand elle n'est pas vénérienne, le 
goitre qui a paru chez les deux garçons issus de 
la fiile cadette de cette femme; tout annonce que 
ce vice existait dans cette famille , et qu'il faut 
lui rapporter la, manie et les deux épilejp^ies qui 
-s'y sont montrées , putsqu'oti n'a pas reeonnu de 
cause accidentelle capable de les produire. 
^ Observaiion IV*. Uue aut«e feinme tenait à nne 
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femille qui n'était pas heureusement partagée poux* 
la santé. Atteinte elle-même de la teigne., de cinq 
ou SIX eiifans c£u elle mit au monde^ quatre étaient 
travaillés de ce mal. Un cinquième estemellement 
maltraité par lerachitis; on voit dans sa charpente 
.osseuse , toute contre&ite les marques affligeantes 
de cette affection. L'un des garçons devint épilep^^ 
tique à i'àge de dix-huit aus. Le mal partait, comme 
>cela arrive quelqurfots, d'une jambe , et se pro^ 
pageant à la tête , il tombait sans' connaissance. 
U a résisté à toutes les méthodes de traitement. Ce 
.garçon , épileptîque depuis vingt ans, «a» Je teint 
paie, la lèvre supérieure épaisse, le tissu .cellu- 
laire lâche et épanoHÎ; il a., ep un . moè, l'ha- 
bitus des sujets scrofuleux. ' 

Qn sait que la teigne n'est qu une ramification 
des écrouelles : eU bien I dans cette lamille on rti^ 
contre cette ail ëct ion du cuir chevelu,. le rachitis 
et Tépilepsie. Celle-ci existe dans une constitution 
qui ne (jermet pas de douter que cette maladie ne 
dépende du vifce scrofuleux. . 

ObseroaUùà Y*. Une dame, dans la ftmille de la- 
queUtLon reiyarquait des ^achitiques et les apjMir 
rences écrouelleuses , avait un frère extrêmement 
bossu et une sœur épileptîque. La cause de cette 
épilepsie avait été «tti-ibuée à la fi^iyeur : lé mal 
no finit qu'avec la vie. Cette dame , ayant épous^ 
un homme dont la santé p'était pas mi^uvaise , 
o^insi que celle de ses parens ^ a eu trois enfims. 
La constitAtion de Tune des demoiselle^ est misé- 
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rab)e ; c'est une créature développée à demi ; le 
sjfstiine ossibiui; offcedes* tracer non équivoques du 
rachitisme. Le garçon , quoique fl*une taille ayan- 
tageuse, décèle dans ses jambes très-fluettes et dans 
•sa constitution des traces de ce vice. La seconde 
sœur parait jouir d'une boijue santé. Eli bien ! 
<ette femme est également devenue épileptique à 
Tàge de soixante-dix ans sans cause apparente , et 
on craint ^vec raison que le mal ne se termine 
par Fapopleiie. 

' Observalion \ t. Dans une autre famille oii la 

* 

sçeur daJa mère était morte d'un cancer à la ma- 
trice , « une demoiselle mourut plithisique à 1 âge 
4e dix^hnit ans. Le irère aîné avait aussi éprouvé 
les atteintes de ce mal^ il ne dut son salufqu'aux 
effets du régime et à de sages moyens d'hygiène. 
IjO troisième fiit àtteint^ sans cause manifeste , de 
répilepsieà Tâge de douz,e ans, qui se termina par 
nn accès apoplectique au boutdequatre ou cinq ans. 

Ohservatiofh VU*. Deux frères composaient une 
£imille. L'un d'eux, épileptique depuis son en- 
fiincè y mourut d'un «ccès de cette nudadie à Vâge 
de trente ans. L'autre , qui oilrait apparences 
tcrouelleuses , succomba à la manie, qui se dé- 
clara à Tâge de vingt-cinq ans. • 

£n. voilà si^ffisammcnt pour constater que Les 
^Boaladies dm cerveau héréditaires , tèUes' que la 
manie , répilepsie^ la céphalalgie et autres alTec- 
tions nerveuses sont bien souvent sous l'infiMence 
du vice su'ofuleux. • ' 
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11 n'est peut-être pas^auesi facile de prouver 
TactioB de ce yice dan$ les Himladiâ de* la poi^ 
trine héréditaires , si Ton en excepte la pbtbisie 
de DftMBance» «pu est presqve toujours toberciï-* 
leuse f et que le témoignage unanime des auteui-s 
et rexpérieuce de cliaque jour apprenuent éire 
le nsoduit du -née sérofideiiz. • ^ 

Le docteur Portai pense que Tasthme est ég^ 
lement occasioiié par ce TÎce » pnrce <|u'il a ren* 
coiitre dans les poumons des asthmatiques des tu- 
meur^, lyiaphatiques qui en sont le produit. 11 
fimt eenrenir pourttait que lar- plupart des indi- 
vidus que Ton croit asthmatiques et afVeints conse- 
quemment d'une lésion- dans les orgattes pokao*- 
naires, n'ont qu'une dyspnée symptomatique oc- 
eosionëe par la dilatation anévrysDiale du eoeur*^ 
M. Broussais est porté à croire que presque tous 
les iisthmatiques ne le sé^nt qu'à cause de ce vice 
dans leé organes circiiktoitf^. Màis Fembarras 
de la circulation dans le, poumon pai' une cause 
quelconque peut amener cette •dilatation mor-' 
bide du cœur , et celle-ci u est alors que se- 
condaire f et n'est pas la cause immédiate de 
Tasth^é. Mais< cette afieçtion anevrysmale peut 
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née astbÉkqnjS et les épamdiemeâs séreux de la 
poitrine. ■ " 

. Yo^ deux observations d'asthme héréditaire 

qui paraissent dcpeiidre évidemment du vice scro- 
fuleux. 
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Observation VUl*. IVois sœurs d'un coDStiiulîoir 
gréle, délicàte, pâtes , et -presque touj<mvB>alë- 
tudiDaireSf chez lesquelles l'asthme était Taiiec- 
tion dominante , eureDt toutes , les trois des en« 
fans de leur mariage. L'aînée , la plus asthmatique 
d^entre elles f eu eut deux » uu garçou et )iue fille ; 
celle-^i a été cotitinuellenieiit sujette à k passion 
hystérique et à des s»ymptômes nerveux qu'un exu«- 
toire a plus» calmés que tout autre vemèie. ht gar- 
çon a eu des obstructions et une aiFectlou a la 
banche de nature serofuleuse* • Des . enfims , toua 
grêles et délicats » sont nés de la deuxième soctar. 
L'un d'eux , sujet à i hémoptysie p est mort ensuite 
de la phtkive pulmonaire. * * 

La famille de la troisième sœur a été également 
nombreuse; et comme le mari a offert des sym- 
ptômes craflectlon lymphatique de Tabdomen ^ le 
yiçe scrofuleux s'est montré d'une manière plus 
évidente. L'âtné, d'un caractère stupide et, borné ^ 
Toisin de ridiotisme, a éprouvé des éruptions cro4- 
tevses aux jambes y des signés d'engorgement des 
glandes mésentériques et un dépôt froid à la cuisse 
par congestion. Le second, une tumeur blanche 
au genou terminée par Tankylose. Le troisième ^ 
des obstructions des viscères de l'abdomen , avec 
épanchement lymphatique dans le tissitbUtilaire 
des parois de cette cavité. L'uue des filles, amé- 
norrhée avec éruption de boutons aux j^l^,^ 
faiblesse des facultés intellectuelles approchant de 
l'imbécdiaé. luiiln, la deuxième fille, ailéctiou 
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«lidGiniiiale^ aménorrhée > famyisnms .kjjM^ri^n 
ques très-ftrtSy simulant des attaqués <^piie(bste/'. 

Voilà une observation où vraisemblabiem^vyt-. 
le vioe scrofulenx portait h la poilart^ne des mènes^': 
pour y produire Tastbme; et chez les enfans^.ila 
dé.Teloppé maladies nerveuses et4ymphatiqiies 1 
d'un caractère diSérent en apparence^ mais qui , 
doivent être rapportées à la même cause* 

Ôbsarvaiion IX*. Un hcmime tgé de cipquaiir > 
te-ciuq ans^ asthmatique depuis long- temps y r 
ainsi qu^une partie de sa fiimille, eut sa respira- . 
tion plus libre en se livrant à un exercice plus ao-* 
tif qu a lordinaire et afrè& avoir essuyé reagor>> r 
gement et la suppurationrde |)ettt^s glandes- eula^;^ 
nées du cou. La courbure de l'épine, qui gâtait sa] 
taiHe» annonçait' que le ra^kitié Tavaitfiitigiié'diuia^ 
son enfance. Sa femme offre la même défectuosité» 
et les atteintes d'un pareil vîjce. Plusieurs. êqi^s 
sont issus de ce mariage. L'idnë , qui paraissait ro*i 
buste et bien constitué, ^ mort à yiof^t-^Qijucf «intf 
d'une phthisie pulmonairè tubercule^* Lei-SseW» 
coud, arrivé au même âge , et ayant offert aupara^'l 
Tant les signes d'une diàtkèses^â^ofuleiiae tà.^lm^i 
faîMesse des organes pulmonaires, redoute le. 
]](Leme sort, que sou frère, et met en uas^e.ks 
moyens prophylactiques de la pulmonîé p$wr se 
soustraire à cette, redoutable afiéction. Une sœur, 
est d'une pelite taillé^, malré§léei.sAaTtei;tflBtftUi4e»; 

et manifeste lés signes; d*up ancien rachitisme. 
Dans la plupai t des oUervatious de. .manie et 
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d'épilepsie que nous avons rapportéas p et qui son% 
* due» à un ^eê l3nnphatique de natone scroftileitse, 
•on/voit que nombre de sujets eut péri d'une af- 
fectiM' cérébrale apoplectique» Ainsi l'apopleizie 
de famille dépend^ ainsi que la manie et Tépilepsie 
héréditaire 9 du même 'principe' mor|i^de; mais 
cette apoplexie dSflfftpc de r«poplexle sanguine qui 
est due à riutluence atmosphérique ou aux causes 
onlinainâfl de celte maladie, oà le sang Î6«è le 
pins grand rôle, et qui est favorisée » comme la 
gonlte, par nn régime anh^tantiel trop nourris* 
santetparle défaut crexeicice. L'apoplexie lym~ 
pfaatiqpe béréditaire se rappvocbe de rapoplexie 
séreuse des auteurs; les or^nes de la lymphe et 
le système osseux y sont pius lésés que le système 
sanguin : c'est plutèt une apoplexie astbémque 
que sthénique ou sanguine. 

Après airoiir rapporté des obserratienS'^ dé- 
montreirties rapports du TÎce serofbieux avec les 
maladies héréditaires nerVeuses, et quelques-unes 
de la fiimille des IjonphatiqiMy nene allons en 
Élire connaître d'autres qui montrent également 
rînflueiice de «a vice sur d'autres maladies die fa- 
mille.- • • ♦ 

ObsmnUim X^ Une iemm^e mal constituée, 
portant . dsM* là eolèiine Teitébrak et dVutres 

pièces ossèuses^ les marques évidentes du vice 
racbitique/fiit atteinte^ apràs l'âge de reteor, de la 

cataracte et du cancer au sein qui devint mortel. 

La iiiie unifue de cette femme montre une dévU- 
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tioD du rachis rend *$» taiUe «Urémement dé*- 
fectueuse. Elle a éprouve plumeavs fois des maux 
aa sein^ qui faisaient redouter la dégepërescence 
eancéreiite. La nièoe g«raaàîn« de ccAte femme a* 
succombé après vingt ans de souffrance d'un can- 
cer à k maltriee. 

Obsen^atioii XI*. Une autre femme d'une classe 
inoy^ne de la-soeiété est arrivée à l*âge de qua*- 
rante-cinq ans après aToir été valétadinaire tonte 
sa vie. Le mai dominant a été chez elle une céphal- 
algie nerrensequÂ la frisait soaifrir cmelleHient, 
' et dont elle s'est débarrassée au moyen d^un exu- 
toire au bres; elle m été sujette en outre tant&t à 
des aceàtf dewnffocaticm ; tantôt à des paroxysmes fi* 
briles avec des qrmptomesner^ux; et d'autres fois 

elle éprouvait de6igonfiemei]S&rabdo]i|ei»9 qui cé* 

daient aux anti-spasmodiques. Cette femme est 
d'un tem)>éraeneeiit Ijrmphathfue^ et>.diez elle^* 
les symptômes nerveux se sont manifestés sous 
toutes les fonnes* £Ue soutire ^iqpuis quelque 
lymps de do«lei»«''8cia€fques qui la prirent de 
Tusage dé ses jambes. Mai^iée depuis vingt ans et 
' ayant épousé un bomme asseh robusie^ elle a fiiit 
nombre d'eulans qu elle n'a pu nourrir } la plu-» 
part sont inorts 'en bas âge. S^e^^^oésesses' ont^ 
toujours pénibles et ses ae($(AidiemeDs*Iabio^« 
rieux. £^ bien ! tous ses eniians ont^ ^ert les 
marques dm vice seirofiileux* hès «ns ont» dés^. 
ophthaimies chroniques avec des taies à la cornée 
transparente; un autre est atteint de l'engorge^' 
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ment des glandois méseuteriques ; mais chez une 
petite filleie rackttis s'est tellement jdéve|^)ppë avec 
toutes ses horreurs , que cet euiaiii a gardé, le lit 
deui oa trois ans^ les os tout déformés^ raccour* 
cis, contournés, et celte malheureuse petite ii'of- 
iraiit plus dans sa taille ^ ainsi maltraitée , les for- 
mes d^nne créature humaine. - La mort est enfin 
venue la délivrer de ses soulTraoces. 

Voici une autre obs^ration qui démontre que 
les vices rachitique et scrofuleux peuvent se dé- 
Tcbpper sous les appai'ences de dartres, et re- 
prendrftensnke leurs formes ordinaires» 

Observaùon Xll*. Uue mère. de &mille qui 

montrait dans sa charpente ossieruse lés traits non 

équivoques du racifitisme, mit au monde trois 

filles ^t UD garçon : les filles se ressentaient toutes 

du vice rachitique de la mère ; mais Tune d'elles en 

était si maltraitée que les os de l'épine, du bassin 

et d€S membres pelviens, qui étaient tous affectés^ 

la mettaient dans un état k renoncer au mariage ; . 

elle se maria pou|rtant et .épousa un htoimme ro-% 

buste; elle a eu aussi des iilies dont les os ont 

• 

souffert du même. maL Le garçon ne fut point 
rachitique , sa taillMtait même dégante et avanta-. 
geuse; néanmoins il a été sujet toute sa vie à des 
dartres qui n'ont point cédé è un traitement con- 
venable. Ayant épousé une femme qui n'était 
poin^ mal partagée pour la ^inté, U' a eu de sou 
mariage nombre dVnFans dont k plupart ont été 
rachitiques ou scrofuieux. Ces vice^ avaiei^ al* 
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tër^toii6,i^.06.4^UâUeAiniëe^ qui en^tmortea'Sa.. 
douzième année» Une autre , après avèir âé at^ 
teiate.deii\ fois du carreau» a fiiialeineat succom|id 
à cette affection. La troisième» dont lnsàntë parais- 
sait meilleure, a été victime de T hydrocéphale in- 
terne à répoque-jde la puberté^ par les efforts. im-> 
puissans de la nature pour établir réooulemeut: 
périodi({ue. : 

Ces&its prouvènt suiBsammenlque les:dartres 
peuvent être d'un caractère scrofuleax. ou rachi- 
tique^etètre d'une niitiire.bérédi^re. . - » • 

Observation XJD*. Nous pouTOi#s rapporter à 
' une aliénatioik mentale, par cause. scix)fuleu&e , ie 
suicide de deux frères qui se sont pendus à un , an 1 
d'intervallç, saus avoir été portés a/;et acte par au* 
cune peine physique ou morale connue* L'un d'^ix' 

avait tenté de se noyer avaiiL d'essayer le moyen 
de la corde. Ces frères Q.*étaient point atteints de 
la manié Maïs le suicide , surtout sans cause pro- 
vocatrice, suppose toujQurs U14 dérangement dans 
Fencéphale^ Ces malheureux se ressemblaient par* 
faitement; ils paraissaient robustes ^ ils avaient 
la lèvre supérieure Idrt épaisse., le jtissu cellulaire 
épanoui ; ils offraient les apparencés éerouellenses^ 
sans pourtant être affeqtés d'engorg^m^ati^landu- 
leox ; jl*un d'eux avait été sujet au p6lype du nds. 

Qbservatkpn XIV*. M. le professeur Baumes 
n^porte dans son TrmiéduiFkie êcrqfiileux un 

fait assez intéressant puisé dans Sauvages , au sujet 
des convulsions bérëditaires produites par -le vice 
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scrofuietu. U s!agtt dràs cette observât^ d'uue 
finaille où tons les enfims périssaient des conTul- 
sio|is avant Tâge de six am. La cause de ces af- 
fections était ttne hnmefr écroadleiise répandue 
dans le cerveeu. 

Ces Êûts ne laissent aucun, donte sur la grande 
inflnence du vice scrofuiett sur lir production de 
toutes les maladies héréditaires* Ils couiirment les 
obserrations de M* Portai et le jugement qu'il a 

jK)rtésur la iiaturt: tle ces maladies. S'il fallaitajou- 

ter 4 ces preuves centres iait» à l'appui, nous nous 
étaicvlen du Mmoignage des meilleurs autelvs 

qui ont écrit sur ceii'ice morbiâque; nous verrions, 
d'après leur okqmittoi», iplvea trèsngïund nom- 
bre de maladies chroniques sont dues à 1 iniluence 
de ce principe morbide , et qù^^ceUes qfui sont di- 
rectement produites par lut passent le plus facile* 
ment des pères a^ eiiiaus. 

L'illustre profMeur que noMs- Tenons de citer 
(owr. sur les éc rallies , pag. ^07 ) assure cjue 
de' nourelles maladies «dépendant êtA vioe scro^ 
leux s ëtaJjliîjisciit après plusieurs années d'une 
santé en apparence la piuf pttrfiiite< xWbmnsi que 
la pnlmonîe se déclare pour ro#di<uaire y dans l'a- 
dolescence et i'ège viril, chez ceux -qui ont été 
scrofttleuz dans leur enfimce» B^aulires fois,, aa 
lieu d atlections glanduleuses, il se développe des 
maladies infiniment plus graves; et, d'après Lorry , 
cité par le même auteur , le âerme de l'enfisince. 
n'^est pas toujours celui des maux scrofîileu^ ; il 
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mte tonjonrs un lerain «iorbide qui d^loppe 

plus tard des maladies des viscères les plus graves^ 
6l qai ne laisse pas la eerlitnde d'aToir détroit ra- 
dicalement le vice scrofuleuxdans le premier âge. 

Le docteur Pii^ol ( QEint^r. div. £ss€U sur le 
vice scrojideuxy pag. 5o à 54 ) pense que ce vice 
ne dépose pas toujours sur les glaudes iympha- 
tiquesy et quetrès-^ourent, lorsque réoergieTÎtale 
ne peut porter à la peau ou à l'extérieur les pro- 
duits dé ce^yice, il se développe despaffections in- 
ternes trcs-fàcLeuses. 11 dépose également sur les 
viscères suivant les époques de la vie ; il produit 
è un certaifa âge les abcès et la phd^isie tubercu** 
leuse. Après trente-cinq ans , son iniluence s'exer- 
çant sur les - viscères abdominaux , il en résulte 
des obstructions j Hes tumeurs de diverse nature , 
et des bydropisies qui râ»istentnmx remèdes.. La 
^use de ces maladies est ordinairement* ce vice^ qui 
s'était montré au premijor 4ge f et qui, après un 
repos perfide f déveloi)|)e ces sortais de maux ou 
bien des affections squirrheuses ou cancéreuses. . 
L'auteur conclut de ce& &its que le vice aa?o- 

fuleux se montre plus fréquemment , et fait 
bien plus de ravages ^ana les autres âges de la vie 
que dans Peniânce ; qu'il est Fennemi le plus re*- 
^ doutable de T espèce humaine , et qu'il fait périr 
à lui seul autant de monde dans'les divers âges , 
que toutes lesautres maladies chroniques ensemble. 

L'opinion du docteur anglais Hamilton ( 06- 
'serv. on scrophoulous affections , efè., 1791) ^t 



^86 ll£CH£RCHEâ 

que leTice scrofiilei» est KërécRtfttre ; et^ quoi- 
que disparaissant en apparence à la puberté ^ 41 
se reproduit 80US diiverses fermes après cette épo- 
que. On lui doit laphthisie pulmonaire-^ ëcrouei- 
lense f rophthftlmie ; et d'autres affections qui 
laquent tous les âges. Le squirrhe et le cancer eu 
^sont le produit , et ne sont qu'une modification 
de ce TÎce. Il assure n'avoir vu des affections 
•cancéreuses que chez les individus qui avaient les 
apparences Scrouelleuses. Le rachitis n'est aussi 
qu'une forme du vice scrofuleux. 

Le docteur du fioueix (Joum. de iifecf., tom; 
LXXV ) dity au sujet de ce vice , que beaucoup de 
•maladies rebelles en sont le pi^oduit^ oudépeor 
dent de sa complication avec d'autres maux / et 
que son influence a plus dxtenSue qu'on ne pense. 

Mais » dira-t-on , pourquoi mettre sur le coâipte 
du vice scrofuleux beaucoup de maladies qui sont 
Telfet du yiœ racbitique ^ ou qui sont occasionées 
par un principe vénérien -devenu héréditaire » et 
d autres fois par le vice scorbutique? 

Ces diflEérens vices ne prodoàsent-»ils pas indi»- 
tinctemeiii \^ plupart des concrétion^ lymphati- 
ques y les dégénérescencesaorganiques observées 
dans les -viscèves y et d'aiitres effets morbides qui 
se transmettent par là génération, et (jui se per- 
pétuient de cettè manière dans les familles ? « 

Pi ou» avons déjà parlé des grandes analogies qui 
.existent enti^ les vices scrofuleuir et rachitiquer 
lueurs effetsilqr réconomie animale sont à*peu- 
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jprès les mènus. Mêmes affections dans le système 

glanduleux et osseux , même relâchement dans les 
solides y développeinent par les mêmes causes; ils 
semoiîtreut indistinctement dans la même famille. 
Uu père rachitique engendre un enfant scrofuleux^ 
et un père ëcroaelleux un enfant rachitiqne ; ils 
cèdent aux mêmes moyens d'hygiène et aux mêmes 
remèdes» Enfin ce sont deux rejetons de la même 
tige qui ne sont cj^u une modiiicaUou 1 uu de 
i autre. 

Le principe syphilitique est ^une nature diifiS» 
rente du vice scrofuleux lorsqu'il est récent etqu il 
n'a pas encore produit dans Téconomie vivante 
• tous àes eiiets pernicieux ; mais lorsqu'il a agi pro- 
fondément dans le système ; qu'il à porte sa fu« 
neste influence survies appareils lymphatique et 
osseux, et qu'il a été transmis aux enfans par voie 
de génération , il se- confond alors par ses effets , 
par ses symptômes , par les altérations organiques 
jqu'il prctduit dans les yiscères , et par la thérapeu- 
tique qu'il réclame, avec les vices rachitique et, 
scrofuleux. C'e$t sous les formes de ces derniers 
qu'il se montre clie& les eniàns nés d'un père a^-» 
teint d'un pareil vice; le meri:ure agit alors sur 
lui avec i^oins d'efficacité, et pour être plus utile 
il doit être combiné avec les anti-scrofuleux. Aussi 
beaucoup de. médecins oiït cru que le rachitis dans 
l'enfiinoe n'était qu'une*forme idu niai vénérien. 
£e vice dégénéré est, selon les médecins de Ihos^ 
jpke de /Vaiigiranl de Paris , l^me des £unes les 
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I^QS firëqaentes du rachitisme ; eUcelni-ei ne se 

serait manifesté, où du moins n'aurait îété.plus (ré- 
qnemme&toJasiBiwë^ d'après ropiaion de nombi^ 
d'auteurs, qu à répoqueoikla-maikdie ▼ënérieniie 
aor^ût .passé en Europe. 

Quant *au ytœ scovhutiijiie^ il a également des 
Oi'actères qui be rappi ocheut infiniment des prin- 
cipes racliitifHeet scKofiileu. Comme^uz , il pro- 
duit Tatonie générale du s^tème , se développe 
par le concours des causes débilitantes et surtout 
de riiumidité de^ir» (1 agit sisir les os des adultes 
comme le rachitis sur ceux d'un enfant. Un père 
stieittt de ne vîee «engendre^es eofass cachiliques* 

Selon Stoli , le racliitis est très-comraun dans les 
pays où k scckrbut est endémie^ , et qui sont 
d'offdinaiitt bmkk» et laaréeaseux. B'après Pujoi 
i{ Essai sur le RacJaiis ) , ces deux aiièctipns sont 
deux phases de la' même maladie » et le jracliîtîs 
^ le scorbut du premier âge. Ce qui confirme 
l'anaJogie de tses affections et pjneaqoe kur ideatUé^ 
c'est le traitement s^énéralement prescrit anjour** 
il'htti contre ies vicês screAiieuiL et ji^ackitique. 
I^es amers et leaanli«*«eorhatiqiies «n StmX la hase* 
L'un des ,xi;umieu£:s remèdes contre ces affections 
«t le sirop aBti<^soorl>utiqiie du doèteiq; Pgrlah . 
Si les vices spéeifique^ dont nous venons demoii- 

tneiç les rapports développent des affections mo]>- 
Mes semUablès ; s'ils se œmplhcent nlntuelle-«- 
iM^tfâi leurs eUets sur les viscères et Téconomie 
aonijesmérae^; si le traitement qui leur convient 
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6* hÊÊi wêÊt mkkm «lèyMfe t^ttt ^ kfti 

les ooofoiidre sans intonvénient et en faire mue 

sènle «t iméme waué morirfde (Mduit tt iK^ 

mente les ailcctions hérëditaiî^s. 

•Mais q«el est donc ee tite dont les effets sont 
si fnnkîpliës , <[iii M^neplrodfnt fioud tAiil^dte ferhies 
didërentes, ^i* infecte la (ilupart des familles, 
et y perpétàid, par voit dé gënérattoiiy les mala^ 
dies les plvs cruelles et les plus fâcheuses ? 

MalgiHé hs c&rts dés médecins tes pins habiles , 
la nature du vice scrofuleux nous est cachée comme 
ie sont la j^apart des causes morbides^ mais tioiis 
ne tecoABidssMs q^elinop par sés terribles eflRets. 
U ne&ut pas s'imagihlBl* > ainsi que l'ont obgetvé 
des ittédifecteB jiidteitfMc 'ét ^iptirfa^ 
TÎ€e n'existe dans 1 économie virante que lorsqu'il 
se manifcM à l'etteriMr 4'ciii(|[(él^eBieBt et k 
snppuiifttiotl des glandes^ Ûêl îcbn ^ des aines , des 
aisselkSy ou des a«tm corps glanduleux dissémi-' 
nih sur là sUr&œ «maniée. Il se décèle ordinài- . 
rement de cette manière che^ les enfiins , ou en se* 
iiuitiifiesla«t fmu k fyvÊà» de téigatf fous eeUe 

d'ophthalinîe , d*érHptions croûteuses^ ou en af- 
&otani las glandes mesentéri^es ^ ear c'est Celte , 
dernière forme ^ sêiim ^^ttêkpies sntenrs , tféi con^ 
atitue le véritable offaetère des écrouelles, et c est 
dans ces glandéft It'yAe^ sctisftileiift fiie sou 
siège de préferencc* 

iMais ce ^itsei-i^ili f^t ik ttiémelMiii^ kfxh kTih- 
chitiquc , puisque Tun et l'autre exercent une in- 

19 
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flueace débilitante sur toute Tûrganisatiûu^ qu'ils^ 
affectent les mêmes api^areik organiques > se mon- 
trent dans les i^émcs circonstances , et cèdent à 
la même méthode de traitement; cekvice^ dis-je 
j)roiliiil chez les ciifaiis les aiFcetioiis que nous ve- 
nons d'éujumérer * et de- plus les tumeurs blanches 
aux arti(;ulation$ > la gibbositë oti mal yertëbral 
de Pott, affecte les os, diminue iei^r force de co- 
hésion , engorge les glandes du mésentère , et pro- 
duit d^autres ail cotions analogues. Ensuite ; par 
TeQet des âges ou par le OQncpiirs de certaines cir- . 
constances , il agit sur les viscères delà poitrine, 
y développe des tubercules , des tumeurs enkys-' 
téesqui deviennent la- source de la phthisie, de 
l'asthme . S'il porte sui* la substance. du cœur , il 
produit ï'angiiie de poitrine ; il obstrue encore le: 
pliure, le pancréas , et développe des maladies 
chroniques de Testomaci il^n£utte des tumeurs, 
squirrheuses ^kystées ou tuberculeuses surlefoie , 
la rate , répiploon , qui sont suivies de Tascite oij^ 
d^uae hydropisiegéqérate* U forme des tumeurs pa-: 
rciUçs au cerveau^ d'où résultent la manie, Fépilepn 
sie, Tapoplexie, les convuisioiiSy etc. Sesdépots sur., 
la matrice y deviennent lasource d'aménorrhées ou 
de pertes abondantesetd'atfectionsoi^ganiquesplus. 
oumoinsfîbcheuses de cet organe; et cesinaux, après, 
avoir porté luie atteinte plus, ou moins gi^ve aux , 
viscères et aux divers sysièmes , se propagent dans 
les familles sous des foriQ^ qui varieut| et dont 
la grfiv ^té ^t diiférente, . , . . / ^ , 
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Mais comment se fait-il^que l'a phthîsié pulmo^ 
nairé héréditaire que Ion rapporte couimuiiémeiii 
aux tubercules qui - sont ^nne production:^ du vice 
scioluieux^ se développe dans certaines famiiiei) 
et y attaque la plupart de» lÉiémbres Mviar qu*on 
aperçoive chez les individus atteuils des marques 
extérieures du vice scrofuieux , tandis que ces sî'- 
gnes extérieurs se rencontrent dans 'd*autres fâ- 
milles oîi ce vice parait bien héréditaire sans qu'il 
contribue pour cela à développer la phthtsie ? . i 

Nous repondrons à cette objection , qui semble 
contKBrier ropinion reçue d'attribuer ' la pbthisie 
tuberculeuse héréditaire an vice scrofuieux, en 
disant que ce vice qui se propage dans les familles 
par* voie de génération exige encore , pour porter 
sa fâcheuse influence sur tel ou tel viscère, une 
disposition héréditaire dans ce même organe* Ainsi 
la phthisic pulmonaire est héréditaire dans une 
Emilie 9 i*^. par l'hérédité du vice saofuleuxqui 
s*y transmet et s'y propage ; 2''. par une dlsposi*- 
tion héréditaire du poumon propre à telle époque 
delà vie à recevoir le dépôt tuberculeux.. qui doit 
produire la phthisic. On explique de cette manière 
pourquoi cette affection morbide se développe chez 
les descendans& la même époque que chez leurs pV 
rens , sans cause accidentelle. 

Si cette disposition organique est plus particu- 
lièrement Tuée aux glandes extérieures ou à d auti*es 
viscères que le poumon V c'est là que le vice exâxe 
ses terribles effets. Ajoutez à cette remarque que 
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YemMiéa et l'acliMi augmentées d'un organè par 
Tefièt de Tagc, comme cela a lieu dans Tadoles»- 
cenceà L'égard du poumon , w par h pwAw ion , 
ou par d'autres causes qui afTaiblissciit ou irritent 
ce Yisoère, fera déposer la matière tubeixulettse 
sur. le poamoii> et fiera éclore la pbthiai^ pulmo* 
naire. 

La même disposhton. organique existant dam le 

cerveau et le système nerveux^ c^est dans ce dépar^ 
tement qme le vice sorofnlenx eixeroeiia sa pemi** 
cieuse influence, en développant les maladies ner- 
v.eusesbàréditaires dont nous avons rapporté quel- 
ques eoieniples. Il en sera de même de la matrice^ 
où une pareille disposition fera développer des 
mab^i^ de différent genre^ et les tanielles afiecr 
tions propres u ce viscère. 

Cette disposition héréditaire organique pent être 
modifiée > changée ou renibroée par des causes 
éventuelles; et on rend raison alors pourquoi le 
même nud héréditaire se montre ches «n- Individu 
d'une famille pour épargner Fautre , se développe, 
plutât chez celuHci que chee 4Delui-*là , et sévit avec 
tant de Arce contre Tun pour ne produire que de 

très-rpetita effets cke^ Tautre. 
* 

CHAPITRE IV. . . ; 

Traitement des Maladies héréditaires. 

ïês»r maladies ^ut âent dues i Thérédité et qui 
sont paiAttcxnent dévd^pées chez les individus 
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qtlilegoalrciÇMd^kiinpaim&f sonA-ell^ abso* 

himent ioQurables ? Si elles ne le sont point , doi<» 
▼MU'elkaB éireirailéw 4e laj»émemimière cpie les 
aiitreB makdîes deméme nâlwrg et qui ne sont pas 
itérécUtaireB , oa bim kur cai:£ictère àbéréà'dé 
doît^tl apporter quel<{«e modification' dans le 
traitement? 

Ën maiçfùBÊMp comme noos aVons essayé de te 

prouver, que le vice scrofuleux est la cause la plus 
géttécaledea nudadics héréditaires^ et qa^ense pei> 
pétnant dans leaimmUes, il y produit un nombre 
infuii de maladies^ soit en portant son iiiiluence 
s:ar lesystème entier des fluides et des solides^ soit 
en développant dans un viscère diverses tumeurs 
dft'vienMBlI 1» aourn die p^adies organiques 
mortelles; il s'ensuit nécessairement qtie le carac» 
tère hér^itaire^ en éclairant le diagnostic sur une 
maladie cbronique quelconque, fournit encore des 
indicaltons pour la ti^aiter , sinon avec «uccès , du 
moins d'mte. maaièrs ufithodicftta^ en déeélwt la 
vraie cause qui l a produit. Eclaiiuus ceci par un 
exemple. 

, Supposions qu'une sShtAm epileptique ^'offre 
à nous pour en diriger le traitenieut* Si cette épi- 
lepiie est accidentelle» il &ndra rechercher la 
cause qui Ta développée. Les causes de ee mal va- 
rient à rinfini, et il sera très>^ifficile de trouver 
celle qui l'aura produite. Le médecin est obligé 
de tâtonner long-temps» et de mettre en u^e suc- 
cessivement tous les remèdes vantés contre Tépi- 
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lepne avant de tronTer la véritable eanise'de cette 

maladie coii vu isive^ Si, au contraire, lepilepsie 
en question est héréditaire ^ nous attrons de grands 
soupçons pour présumer qu'elle a été produite par 
le vice^scrofuieux, surtout si uous apercevom dans 
'là famille du -malade des signes évidens de ce vice. 

Ce caractère nous fournit donc des indications 
tctirativesy puisque nous pouvons, mettre en usage 
les remèdes spécifiques recommaudés contre les 
•éorouelles , et employer des anti--spasmodiqaes , 
.qui ont la double vertu de calmer et de fortifier le 
système nerveux, et d'agir eu même temps^^u* le 
système 1\ juphaticpie. Si nous trouvons dans la 
coniormation du crâne que le cerveau ou ses^ en** 
veloppes'isont lésés .par quelque tumeur.ou pro-» 
lubërance osseuse, ou par une tumeur de la nature 
de celles que ce vice produit dans la cavité du 
cr&ne , nous n^essaierons point de toumienterp ar 
des remèdes inutiles un malade atteint d'une af-^ 
fection;dimtles causes sont au-dessus de la puis-^* 
sance de Fart. Si, au contraire, cette cause effi- 
ciente n'est pas dans la cavité du crâne j» mais fixée 
à l'extérieur daii.s^ un*i)Eiembre , et si le spasme , 
en palpant de ce point, propage au cerveau 
• pour y développer les symptômes épileptlques, 
n-Mus conclurons avec . fondement . qu'un filet 
neveux est irrité ou'oomprimé; par, quelque tu-* 
méur» lymphatique dont Fablation fera cesser la 
maladie I ainsi qu'on en trouve tant, d'exemples 
dans les traités de cette a0ectieii« 
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" hBL-mèoke ranàrque peut se faire pour d'autres 

' ' • • ' 

'^fl^ctiond qui n'attaquent pomt'le sj^tëme ner- 
veux ^ et doiU le siège se trouve daiis là péitriiie ou 
rabdomen'« Si lâb 'phtlHsiqiié'viéiit''^& cailfiër à 
nossoius^ et si nous appietiouS; pàrsoh*exj)bse ou 
du rapport de ses parens^ que-la^phtlilsié pulmo- 
naire a déjà fait des rîiViiij;cs dans sa famille et que 
mat est véritaiileiuçut hcrëditaii^ , cette cir- 
constance nous fotimtt idëjà de fèrtès ]^balnlitës 
pour croire que sa phtiiisie est tuberculeuse , sur- 
tonl^si nous apeitSieTons cheas notre malade ou dans 
sa famille (juelque signe de la diathèse scrofuleusef 
^ et quand même ces signes manqu<eraient ^ làr seule 
circonstance de rhéréditë nous éclaire sur lé ca- 
ractère de la maladie > et sur la nullité, pour ainsi 
' dire y des ressources de la médecine pour la com* 
battie avec succès. — 

• Pour répondre à la question de savoir' st toutes 

les maladies héréditaires sont iuciuaLks, ainsi 
que de certains auteurs Tont auuoncé, ou s'il y 
en a dans le nombre qui puissent* guérir et d'au- 
tres qui résistent toujours aux ressources de Fart^ il 
faut se rappeler que nous ayons yu dans le chapitre . 
second, concernant les maladies qui sont vérita- 
blement héréditaires^ queees affections attaquent 
le système nerveux ^ le système lymphatique , et , 
eu troisième lieu , les parties musculeuses , liga- 
menteuses et fibreuses. Nous pourrons réunir les 
deux prcjuièrcs . classes , puisqu elles dépendent 
d'une même cause morbide^ qui^'en relâchant les 
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doit la, pli^part des mak^ft du système tym^^ia- 
^uçh 1X1^916 caose^. e» pelàclmiil tî«&u des 
(^iffUiefl^ei en affiiiblisiMiit rëconogiift mimale, 

pi:édi&po&esaipc aiJections nerveuses; et lorsque le 
mime pàwf^yimthùive ëoloredaDsk* dÎY^rses 

çavitcs splau cliniques tics eugorgcmcns glandu- 
leux p d^. tumeurs lymylmtMiu^» cks kystes , 
4fiB tiJbevwles m des tumeuis squirrbeuses , des 
{MTOiu^ances ou des déyial^oiis duo^ 1|SS 0S| et 
qu^ Q9a difi&nwtes tuai^iirs naim&t suirtout. dan» 
leçràu^> i\ eo. résulte une impi essiaip^ fècheuse 
vut h c^em et le «ystènie sensitif , ^ donim 
lieu aux maladies cérébrale affi^ctiQi^, uer- 
Teu&es héréditaires. 

tn^^ème ordre ibij^epa uiie sectkm pM^i-< 
culière , à cause des dUlërences que les luakdies 
qui. lu cpBBiposeiit offreDtt^ dians 1^^ Oftm^tàre en 
leSi çon4^><u:a^t auj^ pi emi^i.es. 

SECTION PR]gMI£RË. 

Tifaiimentihs maloiHes n&vmses et Ijmphatiques 

héréditaires. 

Le caraOèire d'hérédité rend ^ d'après le témoi- 
guage des meilleurs praticiens et Texpérience de 
chac|ue jour^ une maladie beaucoup plus rebellâ 
et plus opiniâtre. Biea souYent^ kssqu'cllâ est 
domptée par un traitement approprié, elle se 
renouvelle pai^ la nioindirci çau/Be^ parc^ qu'il rj^Oe 
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ment à la s^coduiff* Cepentokmê Imc auleuFs de 

Iftdieshéx^itairts.les plus grasses et tes piii^,9pi^ 
iiîAire» qmi ont cédé aw effurta. de 1^ 

nxéme qu'il n'y avait aucun espoir de succès* Qui 

sième rejeton d'une Âunill» dont W deui frères 
étaient morU.de L'ëpilep^iet et ^.«vait^iuiH vu 
péfw^ du mène aoôii soa wh gemniui ^9l^mA 
et les huit eafeus qui avaient hérité dû lui cette 
crin^lk, makdie:2 f ^]36Uk^§^490ii^&i:. j^owlaiil k 
feoit d'une couuaîateiiee^AppveliMAdiedêces^m 
dies el d'une langue. p(Qr9é¥eranG9!daw4 rfiiuploi 
des remèdes^ wtm.lisft«ldto0.<faic 
Zacutus Lttsitanui» 4 ■P'ï*^» ^idaié ,.]Ak^ l). Que 
d;e^eiApil3ioe youliraiihoit pas oitt^ dte maladies 
liérédilairefi les plus invétérées et 1^3 plu^ graves 
qui ont été traitéea avee «ii[seèij5.l 

QueUassontdoaoIesKialadieftk^reditaira 
Ycnt guérir et celles.qui âotnt vraiment incu^bles? 

Juqu'à présmt le» auïjewB ^ nu les grande» dif& 
cultés que cette queàtiou présente, à raison des \a- 
i?ii»Uonft Ui£niie& qu.'ofit'enl^ le& maladkia de fe^ 
miHe, h raison de l'ancienneté du mal et des 
eauâ«& accidentelles qui raggravent^ el à cause 
surtout de la dÎTemité' apparente dee principes 
liés à i'organisaliûn qui les fomentent , n'ont pu 
j répandre d'une nuuû^ srtisfctsante* Us se sont 



bornés à signaler queigues maladies oii respoîr 
^egvërir est pins marqué et «quelques àtttres^o& 

des ressources de^ Tart sont j ugées insuffisantes. 

Ncrte nojOB'flatlons'de mi^u rëi^ dans cette 
«ntrepiise, si, comme nous en sommes convain- 
cus» efsf^y comme, nous vivons tàchéid^'en con^ 
Taincré nos leetem , le Tke ksrofujeux on raefai* 
tique est .vraiment la cause presque universelle des 
afleciions héréditaires. 

Nous pouvons distinguev, et mettre en ti ois 
classes différentes les phénomènes scrofitleux, et 
les produits de ce vice qui peuvent se mainics- 
ter dans l'éi^nomie animale , qui deviennent la 
source d'une infinité def maladies héréditaires y 
et dont le médecin peut entreprendre la guérison 
avec un espoir «de siiccès bien différent. 

i". ^ous comprendrons dans la première classe 
tous les effets de ce yice qui s'offrent^à la vue^» et 
qui se manifestent sur ,les glandes du cou j des 
aînés, des aisselles » ou sur d'autres glandes dissé- 
minées sons IVrgane cutané ou dans le tissu cel-^ 
lulaii^e^ les allëctions croûteuses, teigneuses et 
dartrenaes què la nature jette k la peau des sujets 
sd oluleux. Nous mettrons aussi dans cette classe 
les dépôts froids dans le tissu cellulaire» les affec** 
tfons provenant d'une action plus profonde de ce 
vice y comme le ramollissement , la déviation, la 
courbure et le boursoufflement des substances os- 
seuses, rengorgemenl des glandes internes, et 
surtout des mésentériques, d'où résulte le carreau^ 
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^oi est une dds fiormes les pliis cœminnniw sous 

lesquelles le vice scFofuleux se manifeste. Se ran- 
geront encore danai cette classe, les maladies^ con«- 
YiibtTes'de Venfimee, produites par cette cuiist 
.ttorbide^ laquelle agit eu développant la mobilité 
neryeuseipar lerelAc.hein en t'4u*eMe.întrodnit liané 
le tissu des solides^ ou eu irritant les cordons ner- 
veux ou la substance cérébrale par les engoi:;^ 
mens lymphatiques que ce TÎce produit dans le \ 
département du système sensitiJt^ o\/i bien eu dé* 
Teloppant cette irriifftion nerveuse par de finisses» 
direciious à la substan^^jQ des qs , d'où résultent des 
aspérités oii des tumeurs qui agissent par com- 
pression ou par irritation sur le cerveau ou le 
-système nerveux* 

. Nous ferons entrer ^ enfin, dans cette ménui 

classe toutes les maladies béréditaîi^es^ soit ner- 
veuses ou lymphatiques , qui attaquent l'enfimee 
avant l'époque de la puberté. 
* â^. Nous rangerons dans la de«xièi|Die division 
les phénomènes scrofoleux qui ferment un ordre 
d'aiFections dont le développement .se £ût à riu-. 
térieur dans la plupart des viscères , et qui se bor- 
nent néanmoins à des engorgemens glanduleux, 
ou k des tumeurs lymphatiques encore suscepti» 
bles de résolution. Mais, comme ces effets se ma- 
niiestent d'ordinaire après l'époque de la puberté^ 
c'est après cet âge que nous supposons que les ma* 
ladies résultant d'engoi^emens lymphatiques sur 
les viscères se seront développées* Si c'est dans le 



etrveui* tp» m ftmml de pamb engorgcmeM , 

il en résultera des maladk& convulsives, mania-» 
qmà, apeptMtîyetel p iii ! a ^ »iy iesy pw» q«e ee 
TÎscère et les^ nerfe qu'il fournit auront à ^souffrir 
de la eesijpffeMMui oh de l'iratatiiM;! exereées siur 
Iww^flwlirtMicè' fwdtt iwibkbiBB* tuiieiirv» Vhm 
eanpu^MQS dans cette classe la dyspkagie^ Tas» 
. idHM' et mwÊàes nntewliiai de faifKiilBriiia qviréBiil»» 

teiont de l'obslructiou des grandes bronchiques 

àu, médiaslibj, etc« f dirarses. aûktàmm de i'este-r 
mêÊi firemwMi^ de l'eagorgeBMiit dtt pncréas , 

de l'ab&briictu^ti dui pilore; des^ maladies diLibie p 
dft l»w/mr^ aidreft afibe^uana produifte& par des 
tuiuiiurs ty(mpliati(}U€s et l'engorgemeiit des glan-^ 
des du mésentère; enfin un noMbre ip&ni da 
maladies de la matnice ^ oecasionées par la géue 
da sang dan» ce Ytacève , idies que sappi?e&-» 
flîon.mensIratUe , mëneirfaagie' prévenant encove 
des eugoigemeus ei^ question* Nom leuiussons^ 
muf un moit^dnwbetoidre tmta hBma)adies.ne]> 
veuses et l3rmpliatique$ de renfaticc qui outré* 
Mfile&âtflaDdvoèufion'Cntiqae de k pqdieirW. 

5**. Enfin , la trnaîèKie classe sera composée des 
diverses alit r.itioae^ osseuses prdckute& par le ra-> 
ehitie de Fenfimce , qui. n'ont peint été corrigées 
par le& révokU;k>iiâ des âges^ et. qui contiiuM^nt à 
inrilBr on ooaqnmev les^piecèm, et entretiennent 
las maladies convulsives et ^araij tiq^ues dont nous 
aiwàm parlé ; k& divers engoi^enena glandaleum 
an mésentàre ou dans les viscères qui sont devenue 
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luliereiileu, cakioéran > rat |Nmé k «m 

auUe dégénérescence organique. Ainsi les tabo^t 
cale» 4pii aeliMMat dus !• ^pbiiauMi etdâiis<d'««» 

très viscères , et qui sont la cause de la maladie hé^ 
réditairela plusâ^aente, la pkdûsiefMifaimiaire'i 
lestumeimiHbeMdciMsott'eiilqr^^ 
feai lesaâections a$thmatiques|||fô dUiorens kyfrf. 
êeêifu'pimjaÊmt wiissanfsft >daas ^'aolra tisoères 
etyengeudrent, par la compression^ 1 irritation, dei 
inau fàm <m Moms gvaT«s; enfin les tUMurft 
sqiiîrriteiises^f "csneerenses'qui peimnt également 
se n^amiest^ dans tous les organes et qui attei«- 
gnent sartout la inaBtnoe, le ^sein^ ies testicules ; 
r estomac et le foie, se i'angent natmielLsment daiii 
eette troisième daste* #: 

Les maladies qui rentrent dans la pi^mière di- 
vision sont ceiifis quB l'on peut se ilatlcK* de guiérir 
' encore, malgré tfa'eUas soient béré<filiiijm^ la 
première raison que nous alléguerons en faTewf 
4e ttoflre opinion,, est que ees wiatadies ne a^nt pas 
eiicoi^ trop anciennes, puisque uous les supposons 
dérdoppées ^dans le pretnuier Age de la vie^ Ht 
qu'elles n'ont pas encore .jelé dune l'économie 4e$ 
moines ass^ profondes, ni prodntt des imprtst 
eions assez Ibrtes polu* qu'en doive renooeer à tMt 
espoir de guérison. Le second iQotif qui doittious 
«ncoiurager dans km iraîiemfint avec eapoic d'en 

triompher, c esl quêtons les maux que juoduit le 

viceserofiileuxdansrenÊuieesemiintantpkis or^ 
dinairanenti iVesdéric^ir ; ils albetait de pi^ë^ 
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rence le cuir dheTela» la peau, les glandes, pla-^ 

cées sous cette enveloppe ; ils épargnent les vis— 
cères ; et si les glandes méseuteriques se trouvent « 
atteintes , comme cela arrive asseï souvent, ces 
engorgemens sont de uatui^e à être résous par les 
effets de Tagent conservatenr et ceux de l'art. £t. 
lors même que4|| vice, sciofultux sous la iorinc 
da raicbitique porte des impressions: plus ^ro^ 
fondes dans l'économie aniihale , en attaquant 
la substance des os^ et en produisant des dësor^ 
dres dans le système osseux qui en^ amènent dans 
les organes des cavités que ces os forment, ces 
désordres peuvent être encorie corrigés par. les ef- 
forts réunis de la nature et de la miidccine. Ces 
os peuvent alors se redresser, et il en résulte moin& 
de difformité dims les parties extérieures , ^ une 
diminution et la guërison même des maladies qui 
auront été le fruit des courbures , dévii^ons et- 
protubérances osseuses* f 

La troisième raison qui doit nous fûre e^rer 
une heureuse issuede toutes ces maladies , c'est l'es- 
poir de les voir disparaître à l'époque de la pu« 
berté , époque où la nature guérit sisouveilt toutes 
les maladies de l'euiauce, alors même qu elles ont 
été traitées auparavant sans succès* Par . cette ré- 
volution critique, la laxité de la fibre disparait, 
le cours de la lymplie est activé, le système neiv 
veux est fortifié , la grande mobilité des nerfi di-*' 
miuue , les eugoigemens glanduleux dispai^ais^ 
sent^ les os sont redressés, letaocs tuàteurs patho-* 
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logiques s'affaissent,' et quels que soient les désor-* 
di-es qiiait proilnit le vice scrofuleux . dans le 
tissu des chairs , des^glând^etdesos, on'ne doit' 

j)oiiit dcscspcrcr de la i^uërison tant que Tenfiint* 
en proie à ces maux n'a pas franchi cette époque 
de la vie si salutaire. Toutes lès maladies coh- 
vulsives ràultant de la débilité générale ^ ou de 
celle du système nerretix , ou deFinfluenee de-di- ' 
Yeises tumeurs lymphatiques sur le cerveau et les. 
ntv& , peuyent également trouver leur solution 
dans cette crise de TAge (i). Aussi tons les prati** 
cîens savent que ierachitis , le scrofule , la teigne,- 
la tympanite , les dàrtra , l'épilepsie ^ l'aptitude 
aux convulsions, et généralement toutes les mala- 
dies qui attaquent les systèmes nerreux et lympha*«r 
tique dans le premier âge de la vic; se terminent 
assez souvent à l'époque de la puberté. 
' Mais Fespoir de guérir les maladies héréditaires 
que nous avons comprises dans notre seconde di- 
vision est infiniment moindre, puisque nous sup- 
posons que ces maux ont résisté à l'iieui euse in- 
fluence de la puberté , qui est le meilleur re- 
mède qui puisse leur être opposé. Elles dont aussi 
plus invétérées , ce qui diminue d'autant l'espoir 
de les combattre avec fruit ; et d'ailleurs ici les 



( I ) Plurimœ vero qffectiones pueris judicantur par tint, . . . 

parlim ad pubertatem acœdtntibus . Quœ vero permanser'mL 
puisiis qffcclionea et non exsoiuiai Juerùil circa puberUUeiti^ 
dùâtunws fieri sokni (UinocsATs, aphi xxrnt, sect, ///)• 
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ttculièi^enwmttlansle» Vîecè^es l Itews dësoi dres et 
iMi^ gfUTké âimt plus cdQsiâérables » et l%mc tor-> 
nunoisoli AoktMm est ph» & tnlndré* AuMi toit « 
on <{«e toutes les naki^ios héréditaires qui se dë* 
Teloppent après i'âge do TÎtagtidiSy M îqni ont ré- 
siste à la révolution critique dé Todotesoence, sont 
plus ^t«s et {plériasent pins difluâtenont* Une 
autre raison qui doit diminuer Tespoir de les trai- 
ter àvee siicoès > c'est (pm ies ragoi^em^ g^Uta— 
dttlemx et lymphatique* Smés dans les Tiscereè 
peuvent lacilemeut s euilammer, toœb^ en &nte 
pwrakiilô on inbir Une d^gériiénssfcenee mfjatti'* 
qi3fê , et y dans tous ces cas , la terminaison de la 
maliMfe «to pMt éire finette . 

CependAnt> comme nous supposons, dans les af- 
fections héréditaires de cet ordre^ qu'il n'existe 
encons qu^ufti eii^or^nént des glmies od des nfc-* 
structions froides des \iscères susceptibles de ré- 
solntÎM , ou sè doit pas mntnuMr & téut espoir 
de guérison , malgi^ que cet e^poir soit bien af- 
faibli par le earactèra d'hérédité , par landeniteté 
du mai y par la pritation de la ^rim «alûtairé de 
la puiierté ^ pai^ la crainte d'une dégénérescence 
des ttHnmd sci^fbleiises « et psrJtMr siège -dàos 
des viscères uuporfans^ ... 

£n6n nous pouvons {prononcer que les maux 
héréditaires de la troisième division soul totale-^ 
ment incurables , parce que les produits scri^u- 
leux qui les etifkntent ne sont plus sascêptihies de 
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résûiutioii r €t c{ue bien soient ces produits so»t 
ëles tnmsfbraiatiem de tisstis ou des de^^énëres- 
cetjçeâorganiquesqui toinbtiiit eu ioateamèiieiU né* 
cessB&rettMf k attcM. Aussi ïéf^epmt,- f ape^^exie , 

la manie et les convulsions qui résulteront d'une 
maumiiseeoafoniuition des os du crâne , de ^el^é 
protubérance interne des^ os de cette cavité ^ on 
d une glande deyenue tuberculeuse ou squir- 
rbense ^ on de quelque kyste formé dans le cer* 
veau ou sur ses enveloppes , étant produites par 
des efifets des vices scroInleQz et r^cfaitique qnè 
l'on ne peut plus détmti^ , pareilles maladies se^ 
ront nécessairement incurables. Et quand même 
il n'existerait aucune de ces làuises , ni aucun vioe 
organique dans la substai^e propre du cerveau 
WL de» nevis, ces afiectiat» ajpant résisté àdUseu- 

reuse influence de la puberté ^ auront par cela 
même acquis un caractère d'incurabilité» 

Une mélhettreme expérience de chaque jour 
nous apprend combien la phthisie pulmonaire hé- , 
rëditàire p dont la cause eeit uiie snbsCttioe tnber-* 
cnleuse du poumon ou une mauvaise conforma<<* 
tion des os de la poitrine se joue de tons les remè* 
des vantés contre la plfthiste. On sait ailitoi eom« 
bien l'asthme en^etenu par des ky^it» ou des tn» 
hercules dhns les organes ftotneiqnea eM peu ac- 
cessible aux, ressources de l'art^ et combien rhy-" 
drothorax qui en résulte estaonvent mortel et près* 
que toujours incurable. Que dirons-nous des 
nmladies béiéditairesdn foie, de la rate , de i'ear 



Su6 ' B£GH£ftCUE& 

ioiliiic , des iatcstiijs , du mésentère, de répi— 
ploou et de la matrice , fomeutëes par des masses 
enkystées , tuberculeuses ou cancéreuses ? Oh ! 
certainement il n'est pas de médecin un peu versé 
dans les connaissances de son art qui ne prononce 
kuidimeut cjue tous ces maux^ ne fussent-ils pas 
liéréditaires , sont entièrment incurables. Voilà 
pourquoi Tliydropisie ascite , le cancer de la ma- 
trice f et tous les maux de famille qui tiennent à 
la lésion du. système lymphatique » et qui se dé—, 
clarent à Tâge mâr ou à celui de retour chez le 
sejie. résistent à tous les efforts de la médecine. 

SECTION n. 

DrMMem des qffèctiofts héiiédiiaires nmsculeuses 

et ligamenteuses. 

Malgré les rapports qui existent entre cet ordre 

de maladies et le précédent , on ne peut les con- 
fondit, et ou ne peut rapporter celles-ci dune ma- 
nière %ussi probable à Tinfluence du yice scrofu- 
leux* Cepeqdant on pourrait rassembler beaucoup 
de faits, qui proureraient que les affections rhu- 
matismales et goutteuses dépendent d'une lésion 
du système lymphatique. Des auteurs ont été jus^ 
qu'à dire que la goutte est y comme les écrouetles ^ 
^ une maladie des glandes dans les articulations. 
D'autres attribuent aussi la jdupart des phéno-; 
mèues de cette maladie à une lésion des vaisseaux 
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lymphatiques. Le docteur Pujol , dans son Essat^ 
sur les Maladies de la lymphe , range aussi la 
goutte parmi celles du système lymphatique \ et 
nous avons déjà vu que M. Portai avait liait des 
rapprochemens plus ou moins heureol entre le 
rachitis et cette affection douloureuse. 

Cela n'empêche pas que la méthode curative et 
présenratÎTe delà gottttenerepose sur des basesbien 
diiïereiiles de celles qui concerueut les écrouelles> 
et les différens maux héréditaires qui siont dus au 
TÎce scrofuleux. Le rhumatisme chronique ad- 
met un traitement qui serait plus analogue à celui - 
de ce TÎce et des mAladîes qui lui sont subordon- 
nées; mais les faits qui peuvent prouver sa dé- 
pendance du principe scrèfuleuz sont moins nom- 
breux et moins bien établis, ^ - 

Faut-il renoncer au traitement d'une goutte hé- 
réditaire 7 Cette affection offre presque toujours < 
ce caractère; et il n'est peut-être pas de maladie 
où y depuis Hippocfate jusqu^à nous ^ce caractère 
ait été mieux reconnu par les praticiens.' Le mé- 
decin cherchera encore long-temps ^antidote de 
lo goutte f et cette maladie sera toujoin*s incurable 
tant que l'on ne se flattera de la dompter que par 
la pharmacie. Mais nous àyoqs cité des exemples. 
où un régime sévère et péu nourrissant , l'aug- 
mentation de la transpiration par l'exerçice et tou- 
tes les causes qui peuvent la rendre plus abou- 
dante , sont des moyens véritablement curatife ^ 
puisqu'ils éloignent les accès au point quePon peut 



e%))fiC9r 4^ulU 9« dis^perout Qatièremenl. Tous les 
médwBt^ conaftisseut lea bons^iffete de cette séve- 
r^é de jrégime la maiûèi^e dont lis ont été pré- 
ctnifiéft per W Yéiûlt^a Cornaro. {ions avons cLié 
r observation d'un jeune hoBftme (a' classe, Malad, 
Ipnph.) âgé. de ViJOkgf^TÇinn 4QS, chargé d'im 
enbottpoînl monslmeu el atlaq«é du pi^emier 
accès JegOLUit^» quil'eiîjray^; deïs Cixercices violeDS 
le débacraaaès^Qt dia aiM» graisseux st(pa:fliià, et 
Iq mirent à Tahii clans la suite de cette affection. 

l^rktm^^nm bât^taWeestf comioue toiUas les 
maladies qui «^rei>t ce caractère^ très-rebelle aux 
uu^ens de 1 art. Cepeiuiiial. OU uo peut k iiieUr#aa 
nooabre ^eaqiaMî^'aiiiièitfiB/eul ii»curabla% parce 
d, QAdil]j|ir$ U «'etf wtietenu par 4ucun vice 
organique ni par aucune degënëreacenoa de lisau 
(|ui lui inépiie ce titre. Il est vrai que lorsque 
la^. x^epauvaUfMaE^nt de ses ao^ès et 1 ai|dei^i8té 
àn mal^nH tala que les meaabres «nt essuyé' des 
^i^ovgei:uet^, cons^déiiables , que le jeu des mus- 
clea e| fles/a^pliiotilatioils est presque anéanti , ^ 
que les pa^tiies souiFrai^tes ont subi une espèce 

4^«pp;gE4B#a^ioa , ajioi.^ la mabidie peut bi^en* 
être Vegacdéa eoBame véritablement incurable. 

Qfm^t aux aqévrysa^s du <:œur et des gros vaia- 
sfiaiur bieiitd4velppp^atbîanétabUsy on peut pro- 
uoncev qui)a Sp|i4 toufrà-faH au-dessus d^«. eilbrts 

d^. la médaciiie^ parcai que ^ t^^^^mm^à^ 
fors même que ces.uWéidies n.'offreat le ca- 
ractère d'MK^d^ 
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CHAPITRE Y. 

Trmiemmt prophyJmêique As Maladiès 

hérédUaires. 

Lb chapitre qui précède sur le traitement des 
wi«x héréditureB , oh mus av^n» |Mttié en retiie 
les maladies de fimitle q[ut peuTent être combat- 
tues encore ayec ^elque espoir de svccès ^ liotis a 
«onlrë qu'il n'y a qm Itt aiectièiM béreditailres 
, de Fenfance qui peuirent céder aux eiFoi is com- 
Imiës de k nature el de l'ait ; uepeédAnt cèUta-là- 
mêmes résistent souvent aux méthodes de traite- 
ment les mieux combinées, et aux. efiKirts eoati- 
nttSis de la nature podr eù bpârtr la soMicm. 

Nombre d'entre elles , lorsqu'elles se dévelop- 
pent arec un caracèènt gpnà^e , piécijpitent bient5t 
les jeunes malades au tombeau ou les accalilent d'in- 
firmités doni le nombie les fiût «galemeÉt sao* 
eonbm* dans la suites VanftFds pavfeant des im-» 
pressions fâcheuses sm^ le cerveau t% rendent \t& 
sujetsr slU|»dc9| d'aùircs , en àifactalit le système 
osseux, leur procut^nt des diiForinités qui ietr 
font payer cher TavaBlage d'a^eir échappé à la 
gravité du mal ; quelques-^-unes laissent des mar-- 
ques fâcheuses , d«& stigmates dégoàt^ns jffùà leui* 
lbn( iûie des' réSekieilis pénibles f et celles enfin 
qui trouvent leur solulion dans la révolution de la 
puberté I qui paraissent radicalement guéries è 
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cette ëpoque, laifisent néanmoms une débilité ra- 
dicale dans réGonomie animale qui prédispose à 
nombre d'affections graves, ou un germe de scro- 
fule ou de rachitisine qui se communique par 
voie de génération, et qui se développe ensuite chez 
les descendans arec tous ses caractères âcheaz ; 
car la preuve que ce germe n'est pas entièrement 
détruit et quil n est que réâ:*ënë par la révo- 
lution salutaire de la puberté, c'est que les indi- 
vidus qui ont éprouvé dans leur enfance les sym- 
ptômes du rachitis^ ou des écrouelles et qui en sont 
délivrés à Tépoque critique de l'âge, sout sujets 
dans la suite à toutes les maladies chroniques que 
ces Tices dévelôppentdans la plupart des viscères. 
Ainsi de pareils individus sont atteints de Tasthme, 
de l'hémoptysie, de l'hydrothoraz et de laphthisie 
pulmonaire, si des causes accidentelles fixent sur 
le poulaott les eflfets de ees vices. Ik sont encore 
sujets à des hydropisies enkystées, à Tascite, \ 
des ûbstructifttis viscérales, au squirrbe du pylore, 
aux maladies du Ibie , de la rate/ et au cancer de 
la matrice, si; par V effet de Tàge ou d'autres cir~ 
constances Avorables, les vices m question déve* 
loppenl dans les viscères différentes tumeui's pro- 
pres à former ces maladies. 

D'oà il faut conclure que , parmi les ramx hé* 
réditaires , les uns , comme nous lavons prouvé , 
sont entiènement incurables; les autres , sans Tétre, 
absolument, n'offrent quun bien faible espoir 
de gùérison ; et ceux qué l'on peut se promettre 
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de co^batlre aTec 'avantage ^ tout en paraissant 
susceptibles d'une guérisoii radicale,. prédisposent 
néanmoins à d'autres maladies \ ou se reproduisent 
plus tard sous des formes bien cruelles et plus 
Ûtcheuses' que left 'premières, âi la médecine 
est si impuissante Tis-^-iris des mabdies hëré^ 
ditaires bien développées, ne doitH>n pas faire 
tous lès- efforts possibles pour prérenir depa* 
reilles maladies , et faire usage de toutes les res- 
sources que notre art fournit pour arrÎTer à ce 
résultat? ' - • « 

Ces réflexions ont sans doute frappé depuis 
long-temps les médecins, n en est qui , vâitable* 
ment philanthropes^ ont £iit entendre leurs cris en 
proposant des moyens pour prévenir le développe- 
ment de maladies qui, une fois formées, n of- 
frent plus aucune ressource ^iDQLais Commmt con<- 
ceVoir.que les moyens fiivorables poup exécuter 
ce projet, qui ne sont que dans les mains du lé* 
gislateur, n'aient pas été ordonnés par eux ? Ne 
pounait-oû pas faire à l'égard des maladie;» de 
fomille ce que Ton exécute pour certaines afifec- 
tions graves contagieuses ? D en est de cette dei^ 
nière classe qui sont presque toujours mortelles 
si oh attend pour les combattk*e qu'elles se soient 
parfsiitement développées. Cas maladies font aloi^ 
des ravages terribles ; elles dépeuplent les ditéSf ré^ 
paiideàit le deuil partout, et la médecine uc peut 
leur opposer que des moyens impuistena : telles 
sont la peste, la fièvre jaune et d'autres maladies 
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l a^ yur es» dl'iMi caractère conligieia* Lmméàê^ 

cîns , les lëgiftlftteurs > les peuples mêmes savent 
qm rkii ae miateàcdftiléanLX ; que le seul moyeu 
de remédier i lemrs lemUes eASs, e^est d'empA- 
dier leur ^opagation et leur commtMfiicatieit avgc 
les endroits oen infeelÀ. 

Grâces aux sages mesuies prises clans notre na- 
tion,' voilà qu un siàcle s'est écoule sens que cette 
crvelle meledie du Levant ait renouvelé les tristes 
ecènes de 1730. Ces mesures consistent à mettre 
un frein k la cnpicUté, à sacrifier Fintàrét d'un 
êeui 4 celui de la nation 1 et à écarter par tous le$ 
moyens possibles tout ee qui peut £ivoriser le 
contagion. Les mêmes moyens pourraient être 
mis en usage pour les maladies héréditaires. Ce 
a'est pss que nons supposions dans ces maladies 
mi principe contagieux, comme dans la peste; 
maie noire objet senatt d'empècber que Vititétét, 
la cupidité et des passions analogues domiiiasseut 

là oii il ne£|iut conaultev que le jl^nlieur des 
tiens y eekd des familles et mémè'des individus. 

La raison, à notre avis, qui £iit négliger aux gon- 
vememens la propegatiM .des maladies bërédi* 

taiiesy propgation qui est bien plus funeste que 
celle de k peste, puisque ceUe«ci se berne à 
frapper une p<»rtien d'une nation , tandis que les 
mavx béredilaim privent un grand nombre de 
sujets du plus grand des trésors , la santé , jettent 
Topprobe et le deuil dans une infinité de familles 
A qu'ils Isnl férm une partie de Ifi population 1 
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cette cause, dîs-je , est qu'une naladte contagieuse 

grave comme celle du Levant fait nombre de vict^ 
mes il lafoist rëpandla^rayeiiretl'alarnie, qnidepro- 
cheeu procîie arrivent jusqu'à l'autorité. Ses effets 
août frappaxis pour .tout le monde et tousles intérêts 
se rénnissent pour en arrêter lés prpgrès ; de les 
sages mesures proposées par les uns , ordonnées par 
les antres» et exécutées aTec sévérité par cenx.-ct. 

Les maux héréditaires, au contraire, ne produi- 
sent point des effets si brusques , ils ne sont pas 
si éyidéns pour la multitude ; que dis-je? ik sont 
contestés par un ben nombre et même par des 
médecins. Leurs effets sont lents à se développer; 
' les ravages qu ils produisent ne sont pas toujours 
aperçus, et' souvent ils sont attribués à d'auties 
causes qu'à un principe héréditaire. Cependant si 
on calculait tous les effets désastreux que produit 
i elle seule la phthisie de naissance dans l'espace 
ii'un siècle I on serait effrayé du résultat» et sans 
iloute le légisiatear pvendrait des mesures aussi 

feëvères pour arrêter la propagation de ce mal lié- 
féditaire , que ceikm qu'il prescrit pour les maU-^ 
dies contagieuses les plus redoutables» 

Mais en attendant que ces vérité soient miewi 
senties» d que ceux qui fouvemeat les peuplai 
prennent des mesures efficaces pour empêcher 
dans les finiUca les imf vès des maiix béréditaires^ 

nous ferons connaître dans ce chapitre les moyens 
qui peuvent £ûre atteindre ce but* Pour plps de 
luétbode nons dîviserona en trots sections h trai^ 
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tement prophylactique de ces maladies ; nous par- 
* leroQS dans la première des moyens propres à 
éteindre, an moyen des alliances , le germe des 
maladies héréditaires. li sera question dans là 
deuxième des moyens d'hygiène qui peuvent cor- 
riger dans l'enfance, depuis le moment de la nais- 
sance i jusqu'à la puberté, les dispositions hërëdt* 
taires transmises par les ascendans. Et nous ferons 
connaître dans^ la troisième les moyens propby-> 
kctiques les plus efficaces pour prévenir tel ou 
tel genre de maladies de famille, et pour écailer 
les causes occasionelles qui lé^ font éclore. 

SECTION PREMIERE. 

Prophylactique des Maladies héréditaires puisée 
dans les alliances et les mariages. 

Nous avons vu, par notre première observation 
sur la cause gënéraledes maux héréditaires^ qu'une 

femme mal constituée et rachltique avait expulsé 
la santé d'une fiimiUe où elle brillait depuis 
long-temps , et que son union avec un homme 
robuste avait infecté le sang de cette famille, et 
donné lieu , pendanttrois ou quatre générations , à 
une infinité de maladies différentes , qui toutes 
doivent être rapportées è f influence du vice scro* 
fuleux. Cestdonc à cette source, c'est-à-dire, à 
l'époque des mariages , qu'il fiiut remonter pour 
empêcher la génération des maui héréditaires e$ 
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diminuer la force de ceux qui existént dëjii Cest 
dans 1 union conjugale que le législateur devrait 
porter un regard sé^ète^ en priTant de ces nœuds 
les sujets mal constitues, atteints de maladies chro- 
niques qui, transmises à leurs descendans, devien- 
nent pour les uns et pour lés iiutres le sujet des 
larmes les plus amms. 

Hais fimdra-tr-il exclure de la couche nuptiale 
tous les sujets qui olFrii ont quelque trace de ma- 
ladie de famille ou quelque disposition à en con- 
tracter dans la suite? Ah I non sans doute^ puisque 

^nos moeurs y nos habitudes, notre genre d édu- 
cation, et le peu de soin que Ton a mis jusqu'à ce 
jour à faire de bons choix dans les associations 
matrimoniales, ont tellement alterë la plupart des 
constitutions^ ont tellement multiplié les maux 
de fiimille^ qu'il faudrait condamner au célibat la 
moitié de la population. Mail sans donner trop 
d'extension à la mesure de police sanitaire que 
nous proposons^ on pourrait interdire la faculté 
de contracter mariage aux personnes atteintes de 
maladies graves héréditaires , et à celles qui por- 
tent des dispositions & de pareilles icnaladies , qui 
ont fait des ravages plus ou moins considérables 
ches leurs proches parens* 

Ne devrait -on pas interdire la faculté de se 

^ marier à ^eelui qili aurait éprouvé des accès d'alié- 
nation mentale qui dépendrait^ de quelque vice 
héréditaire? La même faculté ne devrait - elle 
pas être tefusee à cdui qui , quoique n'ayant 
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pas encore ^pnmri les «tteintes de k manie ; 

compterait pourtant des maniaques parmi ses 
pareils, et iiu)atreraîi déjà, par sa condiiite et 
son raisonnement » une disposition très-* forte à 
éprouver le même sort que ceux de ses ascetidans , 
qui anraient déjà été afflif^dj^ celte triste makdie? 

Devrait-on laisser la libeftë de se reproduire 
pari» lieB.de rhymeB4«e«iU«««i««|ai^». 
«e dopais eon enfiince ks accès d*mie épikpsie, 
ou qui 9 quoique encore à l'abri de ce mai, oiïi e 
nne purkite ressembknce am cou de ses proches 
qui ont été victimes de cette cruelle affectkn? 

La ki ne derrait-^elk pas interdire encore k 
mariage à une personne atteinte du premier degré 
de kphtliisie pulmonaire, ou ibrtement meiiacée 
do cette makdie chronique ^ si déjà k pnlmo*- 
nie a répandu le deuil dans sa famille et si elle y 
est Tvaimeat héréditaire ? 

N'en dirons-nous pas autant d'un sujet qui of— 
Irirait les premiers sym|^Ames d'une aSeaion eau- 
eéreuse , et qui appartiendrait à des parons oh 
le cancer, sous quelque forme qu'il se fût deve- 
kppé, aura^ déjà kit aomhve do Tietimes dans 
les membres d' une même kmille ? 

Nous en dirons encore antont des indiTidua qui 
ont éprouvé de terribks atteintes des YÎees rachi- 
tique, scjrofukuji ovk vénérien ^ dotntle^^ o& ont 
été phs on moins déviés, courbés et dé&rmés; 
dont les articulations ont éprouvé des tumeurs 
bkndies ou des ulcères gi*aves et profonds i dont 



. kjui^cd by Google 



SUR LES MALADIES OTIOKIQUES. 5ty ' 

la eo«6tttiitioa a ftelleineiit souffert des atteintes 

de ces yices, qu'ils ne peuvent engendrer que dessu- 
jets cacochymes» valttudinaives^ disposés à toutes les 
makdies chroniques, et (pii ne manqueraient pas de 
maudnre leur existence et les auteurs de leurs jours. 

Su empécliaiit de pareik sujets de monter au 
lit nuptial^ on aurait déjà Êiit un grand pas pour 
empêcher k propagsftion des maladtss«hérédî- 

taircs les plus graves, et ce serait sans doute le 
plujssikr moyeivpour détruire le gernae des maux 
bévédtlairesi Mais il reste encore un^ infinité dé 
maladies, ^i se transmettent par Toie de géné* 
ratioti» et qui se rfljproduivaient encore si Ton n'a« 
Tait d'autre ressource que interdire le mariage 
aui indÎFÎdns attemts des maux cpie noua venons 
. si^aler. 

^ous trowerona un second moyen pour empé-^ 
"cher eeU» tmnsaûssion ^ en fiûsant épouser aux 
sujets eu proie ou menacés de quelque maladie hé- 
réditaire, des personnttfaien constituées, dont les 
• parens ont toujours été à Fabri des maus de fa* 
miiÏQ, dont la santé n'a point été altérée des 
suites des maladies aiguës ou accàdentélles^ dont' 
reiiËuouce a éié à Tabri des maux lents Fassaillis- 
settt> dont^k^eride de k- puberté^'a pim- été ora-- 
geuse, etdoul la constitution est telle que leschan* 
gimens de l'ataicaphèito ou TimpiMsion l^ère des 
causes eitériéure»n»prodtu9ent point d^eflët mor** 
bide daud ia& fonetions. .i ' • 

H^mîBYêm an^dnipitrd troisième que le Tice 
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scrofiilem est la cause la plus générale des mala- 
dies héréditaires. Ce vice aÛatblit la constitution, 
rend les chairs flasques» le peau blanche et déli- 
cate; il attaque ordinairement les temperameiis 
lymphatiques* £h bien I un sujet cheas qui l'on 
soupçonnera les atteintes de ce Tice ne doit point 
s'allier avec un sujet qui montrerait les mêmes 
dispo6itio|is; car» d'après notre expérience / cette 
alliance, au lieu de doubler seulement les effets 
morbifiques» les multiplie à l'infini, :et fait que les 
enfans issus d'un mariage aussi infecté ne sont 
que des rejetons misérables exposés à tous les maux 
lesi plus cruels du Tice scrofuleux. 'On doit non« 
seulement évitçr une pai^eille alliance, mais on 
doit chercher, comme le Toulaient Bordeu et ceux 
qui ont écrit sur cette matière, une constitution 
opposéeàrécrouelleuse, une constitution ibrte, des 
c|iairs dures , une peau brune , des cheveux noirs^ 
un embonpoint médiocre, une iigure colorée, un 
caractère actif et bouillant ; enfin il&ut , comme le 
disait laujtçur que nous venons de citer, opposer 
Je tempëiiameot bilieux au- tempérament lympha- 
t^e du serofo)eux« 

Mais qup ^Ç0nâ0r. de l'opinion des auteurs qui 
-veulent .unir^ eiisemble des sujets atteints de tî- 
ces opposés afin qu'ils 3e détruisent mutuelle- 
ment, ^i|s, doute d'après celte s^tence d'Hippo- 
crate , contraria contrarils curaniur? Que cette 
opposition soit cherchée dans «les constitutions et 
IfSI femp^if^mens, nous somaes par&itement de 

> 
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cet SLYis, parce que par ce croisement on vient à 
bout de détruire des dispositions trop fortes dans 
réconomie qui pourraient dégénéi:er en un état 
morbide si elles étaient développées ou faVorisées 
d'une manière quelconque. Mais réunir des vices 
opposés^ des dispositions morbides différentes^ 
c^est s'exposer à iai^re éclore des maladies qui peu-- 
Tent tenir de l'un et de l'autre • au lieu de les dé-* 
traire par leur uniop. Ainsi pour corriger les effets 
d'un Yice héréditaire dans les enfans qui naîtront 
d'un mariage , il faut jjue la personne infectée choi- 
sisse un sujet dont la santé soit aussi bomneque possi- 
ble; que son sang soit pur, que les fonctions ne 
soient troublées par aucune cause -maladiTe queW 
conque , et quil jouisse d'un parfait équilibre 
daiis tous les organes. ' * . 

Gomme les maux héréditaires prennent queW 
quefois leur source dans T influence du climat, 
dans les qualités du sol , dans la position des 
v^les, la direction des vents ou le voisinage 
des marais; qu'ils peuvent dépendre en partie 
tl L s mœurs , des habitudes et des métiers , et qu'ils 
sont plus cominims dans certains, hameaux et 
bourgs exposés aux influences des mêmes causes , 
il est évident que les mariages dai^s les mêmes 
endroits ne feraient qu'augmenter et perpétuer 
ces maux, et que leuis liaLitaus doivent chercher 
des époux ou des épouses dans4çs pajs qui offrent 
des circonstances opposées. Aussi , combien sage et 
politique est cçit|^ loi 9W p chez la plupart des na-* 
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lions, interdit ie mariage parmi les membres d'une 
même ftmille » et met des obstacles aux alltances 
des sujets qui tiennent d'une manière quelconque 
iiHnetigecommirael U iSiudra donc que des plages* 
maritimes ou se marie dans les pays éloignés de 
la mer et dans les montagnes ; que Phabitant d'un 
pays humide y marécageux et exposé au yent du 
midi ckercbe une compagne dans un endroit sec, 
Aevé y battu par k T«nt du nord; que rhabitent 
d*uqe grande ville où lair est continuellement 
chargé de hrouitturds ou d^ânanationa animales, 

se mai'ie dans un bourg où i'air est pur et circule 
arec ikcilité; qu'un ourrier qui réside dans 
me TiHe frotdë et humide*, conune le pesant 
Hollandais, contracte des nœuds arec une femme 
habituée à un climat chaud-, sec et à l'abrr des 
brouillards; que celui qui, par ses occupations 
«t son métier , ne peut faire de reierdce^ choi-» 
sîsse pour épouse uife femme de la campagne dont 
lo: genre de vie et les occupations activent contii- 
nuellement'la circulation du sang. 

If n'est sans dpute peimis qu'aux princes et aux 
grandt seignemvde chercher Items ëpooses dans 
des climats et des royaumes éloignés et opposés à 
ceux qu'ils habitent : le commuirdtes'honunes n'u 
paa les moyens néeesaairest pour fttre son cbonr 
imssi loin. Mais la distance ne fait pas tout en pa- 
reil cas; dbu hameaux rapprochés l'un de l'autre 
peuvent offrir une position opposée, soit pour le 
degré d'eléiMdian dirtemhi> soit'pmrfaidttaectiuii 
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tans, soit enfin |K>ur la nourriture et autreé^ cii> 
plir l'objet qu'on se propose. ■ ' 

Aimi croisfi te races Jioauaes comuie 6dUc» 
^anknMt / ui point eonliMler'iks alliàtices 6n 

fissoeiatieiis paatrimpniates dans les mêmes pAySf 
dmdtmt dans defc pays éloignés ùa éêmÉ lé Ttdist-* 
nage , avec les circonstances désignées, des époux 
et dee épolum. tmitm ïé eulthratenr lé fiiit en 
puisant éHlemie que ^ans* son fonds la semen<^e 
propre à rendre son dbàMp fécond } tels sont les 
moyens les plut 4i#i!f fbnr àfoé Am)^ l^e^pèoev 
Sirtifier les tempërameus, et pour détruire^ ou du 
WBiÊm aiffaibUr le germe' des àmladies héuMiàûtes». 

• Maïs que penser encore de l'opinion de Bôrdeu 

^ Prix de VAcad. de Chirurgie , tom. lU qui 
ermymt ^ omMM^wMpeê apdltiM y tfiit ht Cause 
du vice scrofulettSi ewte dans la semenée> voulait 
Méamir le germe de ee vke, en niirianf très- 
jeunes les personrfes des deux sexes? Comme une 

tli^ie peM céndaiie à des résiiltàts 
cheux l La semence étant Tun des HftnKMâns lés 
plus Anergi^es de 1 économie animale, et étapt , 
covone teîlDl^pi%iiiw» la (iaiose de cetté vigueui' 



\v) Juvcnes cœlibtis slmmosijiunl; pOiUa vtro mcUruno- 
nio curaniut, Wbarton, Àdenographia, 

Faure embrasae le inéme^sèntiinetit. (Pn'xde VAcad* de 
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etdiicet acci\ii6scment de forces qui {iuroduisêiit, 
r^ge de Ja pubertéi la aolatiçn dea maladies «k 
V^ufancQ, ^ui tiennent presque toutes au vice 
scrofuleuz , comment se finra^tr-iJ que rémission 

jirécoce de ce précieux liquide puisse délivrci' de 
ce vice lympbatiqii^, puisque 00 serait le véri- 
table moyen de 8*opposer au plein développe- 
jDcut des .forces physiques , et couséquemmeiit 
augmenter plutôt que diminuer la faiblesse -gp^ 
uérale et l'état atouique qui sont inséparables de 
ce vice ? fjous sommes convaincus, d'après cela , 
que la méthode de Borden produîraft un effet tout 
opposé k cçlui que se proposait cet auteur^ et que les 
mariages précoces ne manqueraient pas d'étendre» 
d'fiy^Q^ntçr et de rendre plu^ terribles lesfiiala- 
4lies fvoduites paries écroMUes.!) ailleurs^ ar4-on 

obsçrvé que Jus célibataires et le*» iiidividus con- 
d^>^..^r leur état à la oantinence soient plus 
sujets aux écronelles que las autres? N'a-t-on pas 
ronarqiié. quelquefois que cette maladie dey eiiait 
plus^grave par l'effet même dtt'maria§|? Ainsi ' 
nous ne saurions adauettre ce moyeu coulme pro- 
. phylaçtique des maladies héréditaires. 

lies principes que nous venons d'établir .nu su- 
jet d^ alliances poiu* prévenir les maux .h^F^di' 
taires sont reconnus de tous les médecins; ils 
bont même appréciés par tous ceux qui, quoique 
non versés dans les connaissances mâlicales, ont 
été à même d'observer dans la sanle des familles 
riuUueui^ des associations matrimoniales et les bous 
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et m^uyais effets qa'6lles.y exercent. Cependant î| 
- ne âira pas inutileHl^' ra]ppbi*ter ' quêlques obtétta* 
lions qui tlémontrcnt la solidité de ces principes, 
Observation l^. Momraf dos €onnii trois iîères 
dont le sang estait thfectë d'un vice lymphatique;^ 
ils portaient des dartres plus ou moins larges à la 
pèâA fih étaient suj ets à une ophthalmie de ûâtiire 
scrofuleuse ^ et à d'autres infirmités analogues à 
ceMce. L'un d'euk ftTàit conliÉ^cté on Vicé%yphîli- 
tique qu'il avait transmis enfans par voie de 
génération. Les infirmités produites par ces vices 
. combinësrieménèrent au tombeau. - ^' 

Le second a succombé, après un traitement mé- 
tàodique interne qut avait dissipé sés (jlaqtfes dar-^ 

treuses, à une cardialgle chronique qui dépendait 
' sftns doute d'un vice organique, et qui s'est ter** 
minée jpârmne hématë^èse morteHe. 

^Le troisième crachait habituellement ; sacoîisti- 
tirilion'était'^plns fltiètteqae celle des antres; il est 
mort, qu6iqu'à un âge avancé, comme son frère , 
^ d*uné manière subite, d'un vomissement de sang 
donl^il n'avait pas etrd'attàqne anparrrant. 

Celui qui avait gagné une maladie vénérienne 
transmise % ses enfiins , avait éponsé une femme 
boiteuse qui avait perdu un oeil, et dont la constitu- 
tion n'était pas robuste* Voici le fruit decemariage. 

€)e deux filles qui n'ont pas péri dans le bas âge, 

comme les auti^es eoians^ l'une est morte, à l'âge 
• 

de trente ans, dé la phtbfsie pulmonaire tùbet*cu- 

leuse; et la second^, doi^t la taille avait été mal- 



I « 

drotl^wsa^» k ^n. àgc peu plD& avancé. Une 
s^ulç 4/9ipDi$dtt^4tail i3Siie duQifrâge de la pre-- 
mijèrc laoïte phthtsiquc : toujours pâle, valétudi- 
naire à!m^ ftaiijt4. U^&n4qi|iyoqiib9|.. çUe a ûut 
s« carrièi.He i \iugtifspi(Q a«i»ik|> p«ur l'effet d'une 
mamiç ^;K&utçli^ fine fia. «^^1^s^;Q(m£îtitut40il 
a reiidM plus $^ra;f^ ^ iViQitiXjliç; 

Le sccoiui iV^A t^ épousé, miç femme ti une 
petite t^iljii^ ,^s^j^9tte:Êm^^ b|} wi, dartn»», dont 
uu pvoçi^f parqnt était atteint de manie , i)<â[ixil)re 
d euiaus sortis cette alliance sout mOfis en 
bas Âge di;^ Mclntia* Une demwellebosaa^^ totite 
cûuUi^te a poiis$^ Sdi coori^ièr^ ^s^u à cinquante 

ai|6j^ et» 9P«ii^ nomlire et uxmhr^ d'ÎDfirmjytéa» 

elle est morte de rhytUo thorax. Un garçoii qui 
avait été noué. 491)6 son eiifim«#f,d'iiae taille trè9<- 
pqtit^9,apéri,ilveQte4im d'une fièvvepiitEf4^ Une 
seconde deiuoi$^eUe, deru^r mofnbce de la iBimll^, 
étai^ 4[uS«^.tajM« de mw. et ^ette ktovit^i^l^ im^. 
dis^ositionui que procure un vke lyu^t/hp^^ue el 
faménqirrMe:*. ^le a tm de' am manugiEi 9fpOr iu> 
homme rohust^ deux en&ns qui ont la fibre lâche, 
teiut pâle y, uiie croi^nce l^c, et qui sont 1^ 
ic4ritid9te nMwttle de9 coiistit«tk|iii» alténî^ p^r les 
yices rachltiqne et sci?ofMleux. 

Le troisième? frèce y.dont la saj>lé al la^rC^iistitn- 

tiou n'étaient pas mciilcu;i'cs que celles des deux. 
autiie&» (ffèi avatt i^ewe f^ir.mpips^rolmte:» s*^nt 
allifî Jt uiietfeaiime d'up.pays éloigné, d'une: bonne 
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conslituliofi, et iipjVjtrtetiànt à tliic fkiitlilfc liieh 
partagée pour la ihtitë , avtt^t VU naître de 40n ma- 
rrage quatre filles ét tJuAtre gttrièottfe , tt)ûS robus- 
tes , d'uné <x)ttstitutioii tomtnt leur inèvé , dliéz 
qui le vitestîi^èfulcttx M sètoble avoir ph)d\i!t au- 
cun cfTet sensible , qui montfetit sur leur figurié de 
belles couleurs et Urte force dans leûr Jîhysique 
telle qu'on peut k désirer. Il n'y a eu que la sœur 
aînée qui, à lasuité d'utie suppression menstruéllè, 
a suceombé à dés èôiiffrârtées rhumatismales et aUx 
eirels du reflux du sang à la poitrine. Les autres 

■ enfans sont àirrivé^ à Tâge de Irctitë à quàrantë- 
cinq iirts sans infinnité app.*>rcnte. ' ' * 

^ Cette obsérvation prouve sans tiiplique qUe tout 
comme une femme mal constituée et en proie à 
quelque mal de famille ne produit que des reje- 
tons valétudîhrtîi^ et exposés a toutes sorte^de 
maux chroniques, de même ulie femme d'une 
bonne constitution, d'un sang pur, vient l'edrcsscr 
les écarts de la nature, corriger les VÎ Ces hérédi- 
taires, et détruire ou alfaiblir d'une nlanière évi- 
dente le germe des maux de famille.** •'^ 

Observation II*. Le fils du frère alhé de l'ob- 
servation précédente, qui avait été atteint du rà- 
chitis dans son enfance, et qui mourut à trente 
ans d'une fièvre typhoïde, au KëU d'épousct^ 
comuié son pere , une femme tt-àvalllée de dartr^ 
et sortie d'une famille ah régnaient des maux hé- 
réditaires, contracta une alliance avec une jeune 
demoiselle bien constituée, dont les parcns étaient 
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âaias et cPune onÉtc èfëpreuTe de bemmap d'îm- 
pgto<iQD& • an&^i les «nfans qui sont veaus à 
suite de ee mariage^ m lieu d'être xaibitî<pMS 
Qgmmy lepr père, nout jamais ëprouvë de ma- 
ladie ebrpniqae» Le gardon est aimé & l'âge de 
vingt ans bien dispos , robuste et jouissant d'une 
excelleate santé. La demoiselle fi aiuisi bien part»- 
géeqne le frère, a déjà passé dans Télat^da ma- 
riage; sa santé ne jamais été tjceubiée par aucime 
affeolion lente, liais comme la ressemblance 
plus dirigée du coté du père que de la mère , elle 
se ressent un pen de cett^ circonstaice ; laglande 
thyroïde est chez elle d'un volume plus consi- 
dérable que dans l'état naturel. eugoi;ge- 
jnent^ qui e^ t d'ordineire une rasiûficilion du vîee • 

♦ 

scrofuleuXy prouve que ce vice s'est bon^é k cet 
eflMt dus elle, et qu'il a été corrigé paf la^bonne >i% 

constitution et la santé de la mère. 

Observation UP« Une famille laquelle les 
vices goutteux et sopofuleux étaient hérédîtûrePy 
était divisée en plusieurs branches; les.maladies 
chroniques' qui résultaient de ces vices s'y pro- 
duisaient sous plqsicurs formes. Dans Tune des 
branches, k père, qui avait épo^ nne femme 
d'une santé équivoque, mourut à quarante-cinq 
ans d'une atieolion lente de la poi^ine qui se ter- 
mina par Fbydrothorax. L'opération de l'em- 
pyème , pratjiquée au moment qk Is^ suilocatiw 
était ûaminente., ne fit que reculer de deini ou 
trais jq^urs l'epuque filiale. Une seule fille naquit 
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de ce inniiB|ii; sa YÎè iiefat qu'uu^ tissv d'itifii*^* 
mités : pâle, soJifirante t UxÉèi elle avait dé^ s^Ion- 
des engorgées au cou; tantôt la poitrine aiicclee 
faiâait Maaindre la phthisie tuberculeuse. Dans 
d'autres circonstances, des tumeurs durei> senties, 
à la région du foîa et rœdème des jambes anuo»-» 
çaient ou* présageaient Faseit^f enfin elle suc- 
comba à une espèce de mélsBua à l'âge de ciu-' 
quante ans. Quoique mari^ arec un homnie assez* 
robuste^ ses eiifans n'ont pas été plus heureux- 
4|a*eUe pour %i taiité. Un garçon est mort j^lage 
de huit aiis crun dépôt froid scrofuleux. L aînée' 
des liUes a été- mchttique et atteinte de la-lcfigf»s^ 
Les deux autres filles ^ qui ne moAtraient [)oinl' à 
. l'efitérieur les tracer de ces vices ^ ofirent pour- 
tant sur Wnn figure uaie physiom^le qui ^ftiit 
Cl aiadre pour l'avenir des maux analogues à ceux* 
de la mère* . • 

Dans k deuxième- brandie, on a vu le 'vice- 
sci'ofulettx •seiig^ontrer sous ses formes orcimairès 
engorgement èb siippuratioà des glandes du C6U'> 
tumeurs biaucbes aux genoux , dartres ca oûteuses^ 
aux membres p^iena^ affedUm de la poitrine 
accompacjnée de symptômes qui font craindre 
ches^Tun des individus qui la composent la phthi- 
sie pulmonaire. 

La troisifijue brauche a fourni un célibatait*e 
dfune constitution tràt>@ieéiey atteint d'une goutté' 
asthénique, en proie à cette diTectipu doulou- 
reuse une basinapartie de Tannée^ ayant les4oigM* 
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rihk* Ce ne sonl que de «hëtifs avortons toii^urs 
soufihins f qui succombent à k fin à quelifue ma- 
ladie cluonique. Si ce sujet en épouse un antre i 
inéiîociement robuste sans ^ire attenit d'un pa- 
reil vice , les choses restent dans F état ^ et les ma-^ 
ladies qui se manifestent cbez les descmdans sont 
en somme au même degré , et pour la gravité et 
pour le nombre , que celles de la famille atiectëe 
de pareilles affections. Biais enfin si le même au*' 
jet y surtout du sexe mâle , épouse une femme pri- 
vilégiée et pour la santé^ et pour la constitution ^ 
les maux A*, lâmille ehez les enfans qui proyien- 

i 

neut de ce mariage s'aiiiaiblissent tellement que la 
plupart en sont à l'ahri ; et eeu qui en offrent 
les traces n eu sont aiiUgës que d'une manière plus 
douce I leurs maux sont moins gravas et cèdeut 

plii9 facilement aux ressources de la médecine. i 

SECTION II. 

! 

jPi'c^hjlactique de$ Maladies bérédUaires puiser- 

cLuis L éducation p^sit^ue des eafwis, 

■ «r 

Le second moyen de prévenir les maladies hé- , 
réditaires^ si i alliance dans une iamilie est telle 
que Von compte <lans les ascendans d'affections 
graves qui se sont transmises par voiedegénéiation, 
o)i si les époux sont- eux-mêmes d!une mauvaise 
complexion , ou s'ils ont contracte leur ma- 
riage malgré qu'ils fussent l'un ou Fautre atteints 




cpiQ^ue afilifilian chronique f surtout ^si c'est 
Ul femme qui est ai&igée de quelque maladie de 
cegeiise; le second moyen, dis-je^ jest deremé^ 
dièr à 06 gruTe incoovÀiient en ^ratit d'une mac- 
nière convenable les enfans qui naitiont de ce 
manège», et en faisaiit suivre à la femme qui doit 
Ie$ porter dans -son sein Ifs Ipis de l'hygiène 
capables d opérer une heureuse influence sut hi 
«omfilexion et ToiKanisatioii du foetus» 

i^. Les femmes qui portent dans leurs organes 
. une disposition héréditaire ont ordinairement une 
mobilité nerveuse considérable , et cette mobilité 
.augoa^nte dans les premiers mois., de la grosifisse, 
o& les phénomènes'iièrveuz se manifestent di'or«- 
diqaire. Le spasme jette le plus grand trouble dau3 
les fonctions , et ce treuble influant d'une manière 
pernicieuse sur les liens délicats qui attachent le 
fioetus i sa mère^ ce premier, en doitresseai^tir les £|- 
cheui effets. Cest donavers ce point principal que 
doivent se diriger les vues du n),ëd^n . U faut qu'u ii 
régime doux^ temp^nt . et pieu substantiel sçit 
prescrit à cette époque; il £iut éloigner Jtoutes 
les causes qui peuvent .favoriser les phénomènes 
nerveux; c'est alors swrtout que la femme dbit 
^éloigner de tous les spectacles effrayans qui peu- 
vent produire, une gra^M^ secousse 'dans- son éc^ 
nomie^ d'où peutrésulter ravurtcmeat pu une in- 
fluence des plus Ûchewes si|r l'organtsation de 
l'eulaul. Toutes les nouvelles désagréables , les 
imprei|sioo& fortes le& passicms tristes, de 1 ame 
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doÎTenl Mre évitées avec le plufi grand soiu. Si 
les symptômes nerveux sont assèz f(»rts pour &ire 
craindre que la matrice et le fœtus en éproi&vent 
une Gonstricties AdbraBCr el aile àorcharge^an- 
guine» il faudra les calmer avec de légpis séda- 
ti& 9 avec les baâift tièdes et Mires mojens |»typre6 
à calmer le système nerveux ; un exercice léger , 
dee distractions agréables , des occupations utiles i 
et rëloignement de tes* lieux oli le^ fcîrtet émo- 
tions ébranlent trop le système nerveuiL i devront 
être joints anx moyens en question* 

Lorsque la puriode ucrveuse de la grossesse sem 
pasaée , et qne les mouvemens vtlav se Cerdnt da 
cetilre ft la etrconférence , H faudra ftvoriserce 
moyen d'expansion par un régime un peu plus 
tottiqne et plvs nourrissant. Si les symptômes de 
pléthore se déclarent , une petite saignée sera uti- 
lement fdacéeafin de diminuer TabondMce du 
sang dans la région utérine , et prévenir l'avor- 
temeati au lieu de le Êivoriser , comme le pensait 
iIip})ocrate. Mai$ il bndrasurtotîtqu^ft eétte épo- 
qne la femme fasse de T exercice , parce que les se- 
eonsses dit ciHrps favorisent ce mouvement expan- 
sff, aiguilloiiueiit Fappélit et fortifient les organes. 

lies lemm^ des viUes, chez qui toutes Isa causes 
physiques ét morales tendent à affaiblir les solides 
et à ébranler le système nerveux , qui ont à re- 
dontar plus que les antres la tranamission'liérëdi^ 
taire des maux pour leurs enJhns , doivent pren- 
dre pour modèles les femnsss de la taisxpaQm , 
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qui ^ âtt miNeu des trav^ut les plus pénibles d'an 

exercice coi^tiQuel y qt ^{^«^^uefois exposées à deâ 
efibfis Tiolens e^ dmgeveu^ portent vAmassAm 
leur fruit à terme Sans incommodité , et mettent 
au mondes d^us leur^ aiçcouGbejKaea^ presque tou-^ 
jours fiidie^ j des -enfaos rehnste» ^ bîeu consti* 
ti^s comjuue $U^^ et moins exposés, par consé-* 
quent à se ressentir des influinces héràUtàim* 
Ces femmes sont à TaLri des causes qui secouent 

d'une Djianière £w[^heuse te système uemuxj 

et Itiurs trâVMIi pénibles finlafient leur fibre^ 
et par cautre-coup cdJie de leur fruits La Xsm^ 
pir^liôu jContÛHiidlie 4n» JaqueUer les /UMSt leur 
¥1^ .a^i^TQ que toute» ks excrétion^ sont abon-^ 
d^ltteAf. qufft le» Qiiidm.Hmtiles el lÉiflNrbides, 
irt^uénty qu'il ne se forme nt stase ni eugQrge* 
me^j^iulmiie» Qtk wcidali^Uf» sa»s c^ss* actiif 

C'est oa suimuti Jiiife mUlêa^ AtamétralMKnt 

opposée <[ue les femmes des. vHles ont tles uerfs 
qui jQU^t, jCa9lÂuii«^lâiiwn*»« que. ksi solèdas mxiàt 
UAent y quli k eiveuliitMi ett hng ninu te^ que 
ks stases bumorales se £>riQMjt > dtoù ii. nulle 
1^ les enfiumnaksentaoïauttinafiûn qu-ili<itert* 
veut faibles», mal constitués, et quie touâ les ger-^ 
mea des amabllévéditawes se ééireibppeiit fiaeile* 
ment chez eux; 

La nécessité de calmer les symptômes nerveux 
qui se manifestent dans la premièret période de 



la groffiease^ sera d'autant plus urgente ^ et l'at- 
tention d'ëcarter toutes les im]H!«essions ficheuses 
, qui pourraient agir sur le système , d'autant plus 
rigoureuse t cfoe les maux héréditaires que l^on 
aura à prévenir doivent être d'un caractère ner- 
Teux: teliss sont la manie , Tépilepsiei l'aptitude 
aux convulsions , les affections hystériques et 
pochondriaques. « 

Quant aux moyens que nous avons reoteman- • 
dë de mettre en usage pendant ia deuxième pé- 
riode, ils seroàt d'autant phiÉMitiles que la ciMI^ 
stitntion des époux sera lai Lie et délicate et que 
te maladies que fou amm^à prévenir seront d'un 
earaetèfltâypdphatique. Dans •ces^l^cènélMtesy un 
.es^ercice modéi^ et journalier / un régime toni- 
que , ikir» pur de la campagne , l^habîtatiMPd'un 
endroit «ec, bien aéré ^ et exposé aux ri^oils du 
aolnl^'4toiMimatl ]noAéi^7'4e»^ aèdnoB 
et un peu aromatiques , s'opposeront au dévelèfin^ 
pement des^itiections lymphatiques , ou du moins 
- àfo<ttfieront:)em^uctiVité/ erllMénti^ilé^ 
s'en ressentiront 4'ttué manière moins ^ gi^ave. 
' Une femne grèsse dote évit«rd'iardifiàii-é'loiABS 
les causes maladives quelcuiiques ; mais ici elle 
devra i^adoubler de soins ^^ sni^out à l'isard "iie « 
Vimimssion firoide et 4iumide 'de Fatmosphère^ 
du froid, et du passage subit du froid au ciiaud , 
si les maladies héréditaires que Ton veut pré^ 
venir sont d'une nature ihumatismale ou gout- 
teuse. On sait combien il est utile d'entretenior . 
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Févacoation e^pcréine«|itielle de k peau , pour 
diminuer ou prëvenir ces sortes de maux , mais 
principaleiubent Les aliectioiis rhumattfwales. 

L'enfimt vieni de naître : fiiadraF>t*il, i^il est 
faible^ mal constitué^ et conséquemment fortement 
diflpgpé à (^tracter toutes les maladies hérédî* 
taires de ses ascendans ou celles dont ont ctë at- 
teints . les auteurs de *ses jours lorsqu'il était dans 
le sein desa mère^ le sacrifier comme le voulaient 
les, lois des Spartiates et des anciens peuples de la 
-Grèce, et comme le pratiquent certains sauvages ^ 
ou le laisser jouir de la vie , qui ne sera pom^ lui 
qu'une chaîne desouifrances» de larmes ^t d^dour* 
leurs? Ah ! nos moeurs , nos lois et notre religion 
repoussent one loi aussi barbare.; elles veulent 
an contraire, coDuneœlles de la natnse, que nwf 
redou]|>lioi:is d'elforts et de zèle auprès de cette . 
£réla machine pour la souilraii€ à tons les maux qui 
la menacent. Et qvi sâit^ comme en la vu tant de 
fois ,;ai cet enfant si gpréle et si ^pau^ viable ne de^ 
viendra point > an moyen de soin* Imm- ^entsndna^ 
un homme asse^ robuste , et sui tout un homme 
q«M« «« admirer pur MS rares Majeta et l edit 
de son génie? ' 
. Si réducation physique des eniaas est une chose 
dabsohiment nécessaire pour rendis les sujets Ibrts 
et robustes^ si cette éduc^ion lut si soignée par 
les anciens , et surtout par le peuple de Laèédë«* 
mone^ dont la fo i ce physique était la principale qua- 
lité dans Tart militaire^ il faut convenir qu'elle 
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mérite des soins tout parjûculiers pour prévcnit 
les maladies de famille» C'est presque le seul 
moyen que fournit notre art pour enîpécher que 
ees nffcrtMMU nt sc.développeat à i'age où elles 
sementrent cnEdinaâraacnt» 

Si c'est la femme qui a àé^ transmettre une dis^ 
position liëraditaira.gra'M k-Êtm eii£mfc^ cm» si ^ 
a été malade pendant sa gio&sesse^ ou que l'on 
cmigoe que Le kit de la mère i^faveme une pa- 
reilk dispositien , il iairtréioigner de^son sern^ et 
le confier à uue uoUfricc jeuue, £orte^ bien con^ 
atituée, dent las fibre aeût sàchie fkh pmnt brou et 
qui iiabite la campagne. Il n'était sans tloute pas 

i/oit) qui disait que la médecine était un art plus 
|ieriiicieuatt2. komiaes qtte..tou& maux qu'il 
prétend gMÉr., el?<|UftTOulait repeupler left ëtais^ 
en ÊEÛsautiiflSivrir les eaiaus a leurs mères. Cette 
firatik|n« eallbMiciav elle .est dmm Imatore e^ ci» 
•forme à SiÊS vœux, Jorsqu une iiemmepeul le faire 
9Êtà k t ùm^m séMmsa: saaté eti»«rtQUt asile de son 
iiaurrisseui. MaîDîla diose dssi élie et; devient yé^ 
inlid)lelueak Ittaruittieuse qufpidun enfant a ^jà 
puisé dans les entrailles de sa mim àm dispo»» 
sitiens à des maux kérédituia^^s , et qu'il les aug- 
HiMMd eliea.déveleppe en siiçwt ay«e le bit k 

poison qu'ilpuise danssoLi sciu. Combicii celle uie- 
thode doit dépeupler les étste au Ueu de £amrisa 
Ift! population I Qtù nexnnnali les influencée d'une 

nouiTicc sur l'enfant u qui elle livrei son séitii? 
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non'-séulemeiit elto^peut lui communiquer le» 

qualités physiques dont elle jouit ^ par rapport au 
tempéramenlb et à la saiité^ mais encore ses goùts^ 
sés penchans et autres qualités morales. Didon'dî^ 
sait d'Éuéç qu'il avait sucé le lait d'un animal fé^ 
roce/La louve qui nourrit Romulns influa sans 
doute sursoii caraetcre cruel et fai'auche. Van- 
Helmont assure que le lait peut changer toutes les- 
inclinations d'un enfiinti - 

Ainsi ce fluide venant d'une nourrice qui eTÎ^ 
tera toutes les secousses nerveuses, qui ne sera 
point cii proie à des passions vives, qui respirera 
Tair pur de la campagne » et à qui les. travaux rus^ 
tiques modérés seront familiers , sera, à notre avis> 
un excellent moyen pour modifier les disposi<> 
liions organiques héràlitaires contractées au mo- 
ment de la génération > ou acquises après* cet act& 
dans le sein maternel. . „. - ^ 

Cette nourrice , en lui fournissant un lait aussi 
précieux y doit tenir son nourrisson dans un état 
de propreté convenabte et le laisser jouir de la 
liberté du mouvement musculaire. Nous parta«- 
geons Topinion générale des médecins sur quel- 
ques inconvéniens des liens du maillot ; mais nou« 
sommes loin de lui attribuer tous les jBaax- 'Sam 
nombre que presque toiKS les auteur^ - qui ont 
écrit sur l'éducationpliysique des enians et qui se 
sont répétés comme par écho veulent lui imputer. 
D'après eux , les contorsions, des membres, l'en- 
gorgement des viscères, les convulsions. sont Tef* 
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fit dù ce lien nuisible. Cependant le maillot est 
enom en gronde TOgue dans certaines contrées^ 

et surtout parmi les gcus du peuple de la campa- 
gM f et c'est là oà les enfiins sont et moins yalétu- 
dinaires et mieuK eonstituéi. Cest là que nous 
aTons TU des milliers d'enfans soumis à toutes 
les ëpreuTCS du maillot^ <t être pourtant, à Fabit 
de tous les maux qu'on lui a attribués (i)t 

Comme les maladies héréditaires attaquent de 
préférence les systèmes nerveux et lymjriiatique ^ 
et que la cause des maladies de ces systèmes tientà 
une fiitblesse radicale , au rdftehement de lit fibre 
qui engendre la mobilité nerrease et prédispose à 
tontes les maladies du système lym^Juitique, et 
que nous ayons vaque le yice scrofuleux était la 
eanae la plus ordinaire des maux héipéditaires ; et 
que , d'une autre part , les principaux effets de ce 
vice sont d'amener latonie, rengouement et ia 



(i) Rousseau, qui s'est forlement élevé conlre le maillot , 
prélend que^ daus les pays où il est en usage ^ ou voit four- 
miUcf les bossus , les boiteux ^ cagneux ^ rachitiques^ gens con- 
trefaits de toute espèce. Là ^oà Hn^enapas^ teiMleshooMiiee 
«ml Mbastesy hwm firits, ele. ^km ktt ■ oomitie selon bean^^ 
<;oup de médecins, Tua des plus mauvais eUels du mailiot est 
de g4ner le mouvement museulaire et d'eaipéoher reniant de 
rerouer* Cependant , par une contradiction manifeilS, Fauteur 
d^Emile dil que les nouveau-nés ne peuvent se mouvoir ni 
s\slropier î a Si on les elendail sur le dos, ils mourraient 
dans cette situation comme la torine, sans pouvoir iamais se 
retourner. » 
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feUckement dans tous/ les organes p de retarder 

le cours de la lymphe , de favoriser les cugorge- 
mens glanduleux, et que c'est principalement 
dans Fenfiince où cet état de relâchement et de 
iaiblesse se rencontre plus particulièrement , il 
est évident qne les moyens d^hyglène propres à 
prëTcnir les maux héréditaires par une bonne 
édnoation physique doivent ronler.sur ce point 
fondamental de donner di^ ton à la fibre, et de 
fortifier l'économie animale par tous les moyens 
en rapport' avec l'âge tendre dans lequel ik dot* 
vent être employés. 

Il faudra donc qu'on • habitue peu à peu- ces 
frêles madilnes a l'air frais ^ que la peau soit sti- 
mulée par des factions sèches ou un peu aroma*** 
tiques, que leurs langes soient exposé à ces Ta- 
peurs , qu'on lés accoutume peu à peu à des lo- 
tions fr^tches , et ensuite aux bains frais et insen- 
siblement aux bains froids (i), qu'on les accoutu- 
- me encore aux vicissitudes de l'atmosphère ^ et 
qu'on prolonge autant qu'il est pécessaire l'allaî- 

' (i) L'usage des bains froids ^ dans Penfance , pour fortifier 
la conslilution et pour prévenir le rachitisme et les makdies 
[ aslhéniques cet âge , a été souvent im «ajet de controverse 
[ parmi les médecins. Les uns redoutent tnmc raison son action 
I sur de frâes machines , dont les nerfii sont si mobiles et si 
ipïprcssioniiahles j les autres s élayent de l'emploi de ce forti- 
1 liant chez pres(|ue tous les peuples dé l'ancien et du nouveau 
monde , pour donner derénergie au système^ augftienter les 
forces pliysiqiies et prtoamr les enfsns contre nae infinité de 



1 

é 

tement , puisqu'un bon laiit doit opérer un *tim^ 
gemcat si avantageux dans la complexion des or- 
gadies* Apr& le sevrage une nourriture légère de 
laquelle on bannira les farineux non fermeutés; 
succédera au lait de la nourrice. 



maladies qui les assaillissent dans la première période de la 
vie. » . 

Ofllîen riVn veut poiA entendre parler avant Tépoque de 
\n \>uhciié y parce que, dil-il, ils relardent ^accroissement. 
D^1lUre5 iiiedecius se plaignenl de leurs mauvais efteis dans 
ceriainea circonstancea^ et déplorent les tristes résultais qu'ils 
ont produit, dans les mains de pères de famille trop, faciles * 
à suivre les conseils du pliilosophc de Genève. 

Cependant Tusage de ces bains ne peut qu'clrc fort utile, 
si on n^urrive que par jgpradation & nn à^é de froid suiBsaflt 
pour fortifi^er la fibre ^ donner la ^tté'de la chaleur et de b 
vigueur. D'ailleurs, on juge que le bain froid sera sahitiire 
si reniant, après eire sorli UeTeau, conserve un ccriain tlegri! 
de chaleur. £st-il koid engourdi • après avoic été froué^ il 
faut discontinuer son usage, ses effels seraient dangereux. 

Il nVst pa$ douteux que les bains froids seraient nuisibles 
et même mortels^ si ©n les faisait prendre do prime-abord à 
une température très-froide^ à des sujets mai constitués et 
déjà ai£aihUs par Taction du vice acrofoleux; qu\>n ne dise 
pas que les Indiens de FAm^ique lavent leurs jeunes enfans 
à i'eaii froide aussitôt après leur naissance ^ daïis ton les les 
saisons de l^an née 5 que les liapons trempent les nouveau-nés 
dans une rivière, qu'ib les plongent même dans la ^laoe pour 
les fortifier 5 que le$ Scythes , les Germains, les anciens Hel- 
véliens étaient aussi dans cet usage, et que les Russes aujour- 
d'hui suivent encore cet exemple; qu'on ne a oiùye pas nou 
plus de riiabitude des anciens ûrccs^ qui baignaient leurs en- 
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Lorsque l'en&nt aura acc^uis asscz.de foree poiK* 
se nonnir^ il &ut qu'il* fasse- deÀ'eËwàa^f pyroe 
que cest le meilleur moyen pour for lilicr Téco- 
uomiei ^t donner duton à tous les. organes* La 
•nature suscite chez les en£ms.lin mouvement pep« 
pétuel, et celui qui reste tmiquiiicest déjà ma- 
lade , ou près de l'être. Cât exercice sera dîabord 
passif; on les transportera ou; on leSrtrainera dans 
UD charriot (i). On les lai^era ensuite tse rouler 

fîilis claiii 1 eaii ^lact'e tle^ ileiivcs_, niclhode (jiii élait suivie en 
Ilaiîe^avaot la foudaùoo de Komc^ d'après le Icmoiguage de 
Virgile : 

Durum itirpe genus, natos ad fim&na ^inuan 
' Dcjci'imm, tœvot/ue gela dmrmnm tu unJRi^ 

» •••'*•••'•••*••••'*••****••••*•••••••••• 

Mais aux diii\s i cjcfons d'une race aguerrie, 
A ^>ciue nos culâiiâ ainveul à tu vie « ' 

D^iin peupU vigoureux , ces mâles aourrisfions 
Sont trempés cbns les eam, ploDgés dans tes glaçons. 

. Teus ces exemples ne sauraient servir de règle ^ kt conslilu- 
tiou et les forces physiques des ancieus pcu[)les n'élaîent pas 
ot)mparal)!es aux noires. D ailleurs, les LacecUîHiuiiiens, en 
Udanid uuo pareille méthode ou d^aiiires procédés aussi meur- 
triers^ pour des eu fans faillies et infirmes , méthode qui est 
encore*praiique'e aujotia^'kui par des hordes sauvages ^ «irri» 
vaient souvent %Ieur but, qui était de se débarrasser de tous 
les sujets inul constitué^; incapables de supporter les épreuves 
d'une éducation aussi dure qu'on puisse imaginer» 

( i) . Si rezercîoe actif convient à Tenfant d'un certain âge , 
la gestation est utile & celui qui ne peut mouvoir encore ses 
jùeiiibreà. 11 iavonse le dévcloppernciii des organes ; les enfans 
prennent du volume^ il» acquièrent plus de force ^ ic^. tissus 



sur uu tapis ; et on leur permettra les petites 
épiMvesquede^iaiabes fiiibles et flexibles peuvent 
permettre. A mesure qve leur mschitie délicate 
pourra supporter uu exercice plus eûicâce^ il faut 
ip'ils s'y Umnt aatftnt que possible et qu'cm le 
favorise par tous les Jeux d'enfant qui exigent le 
mouTement. I4eiir noturriture demi être forti- 
fiaiitc ^ leurs mets légèrement assaisonnés; on 
permettra Tubage du vin et du caiëy, et on aura 
soin de limiter le temp de lemr'sommeil. 

A mesure que les époques de la dentition et du 
renouvellement des dents seront franehies , il fau- 
dra que Texercice soit plus fetigant. La course» le 
jeu de paume, du vplant et autres anSfegues se- 
ront permis. L'usage des frictions stfr toute Flia- 
bitude du corps sera continué; ils coucheront dans 
im Ut plutôt dur que mollet; leurs habillemens 
l^erSi excepté dans la saison rigoureuse. Il faudra 
qu'ils s*liabituent de plus en plus au froid qui est 
un excellent tonique^ et aux changemens de Tat?- 
mospbère qui, lorsqu'ils, sont supportés sans ân* 
convënient, fortifient le système et le mettent i 
f abri de différentes maladies (i). 



deviennent plus rennes j les cnfaiis qui sont S9C0>nés, baliolfes 
90IU plus agiles^ pleurent moins ; leur eoloris s^animatiâav4D- 
tage. Une grande mollesse des chaini, un d^floppement mor- 
bide dtt Usan cellulaire^ la pâleur et la U'iateaae se renianioeat 
chez ceux qu'on laisse dans un repos continuel. 

(i) Les moyens d'hygiène proposés pour fortifier le^ etifam 
el les préserver des maladies héréditaires, sont utiles; ^dque 
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. U fâut éviter 4^us ien^^uce la frayeur qui saiait 
facilement les jeunes iMes, qui porte daiis lèur 
imagination des impressions durables et nuisibles^ 
les j:^d pasillaiiimes et ^ets aux mâladies ner- 
veuses de cet âge. Combien sont dangei^euz pour 
ces jeunes sujets les contes . de revônans et desor-^ 
ciers qu'on seplait à leur faire à cette, époque de 
la yie# . ^ 
Les études précoces sont toujours nuisibles aux 
enfana; mais elles lé seraient davantage à ceux qui 
sotttdispo6ésàdesmaux.hàréditaire8(i)* Ces études 
exigent le repos du corps et Tactivitc des facultés 
iuteiiectueUes dont le développement a lieu pour 
Fordinabre au détriment des forces physiques. Il 
£iut que les enians dont il s agit trouven t plutôt dans 
l'étude un amusement qu'un travail. £Ues doivent 
être variées et de courte durée ; il faut qu'elles 
soient souvéntinterrompuespar l'exercice ducorps. 
il vaut mieux que les œfans apprennent moins ou 
quils s'instruisent plus tard y et qu'ils, acquièrent 

soit le genre de mal que Ton redonlei sans én exciter la 
goutte y qd revÀ «sseï souvent un earadère sthénique. La- 

prophylactique de cette maladie^ pour lesenfâns nés de parcns 
gouUeux, proposée par Stoii , repose enUéreuieiU sar. uue 
méthode fortifiante. Dissert, de Arihrùidf cap. v» 

(i) Bttchan { Méd. domesi,, tom. t.) dit au sujet des 
ëtudes préoooes ; que Van-Swieten a va des enfans devenir 
slupidcs et cire sujets à Tépilcpsie; à cause de la mauvaise - 
méthode de leurs maîtres. Bocrhaave cl llaller ont également 
fait sentir les inconvéniens d'une éducation précipitée. 
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assea^ de ibrcedans leur constitution pour se mettre 
h Fabri des maux héréditaires dont ils sont mena- 
cé, sauf de réparer dans la suite un temps perdu 
pour rétnd^t mais si bien employé pour la santé. 

Lorsque les eiifans serouL amvés à cette époque 
remarquable où la nature fait un double effort pour 
fortifier le système et pour rendre l'homme en 
état de se reproduire , il faut éviter toutes les 
causes qvi peuTent s'opposer à cette espèce de 
crise. L'étude doit moins fatiguer que jamais, 
rexercice sera plus utile encore. Qu'une stonreyi- 
lance active empêche alors cette fatale habitude 
qui tend y chea^ les jeunes gens, à contrarier le 
travail de la nature , à produire une fiiiblesae radi- 
cale , des maux nerveux de tout genre , et favori- 
ser» par conséquent y le développement de toutes 
les maladies hci cditaires. 

. Au lieu de ces graves inconyénienssi Ja puberté 
s'établit sans orage et sans obstacle , si rémission* 
de la semence est renvoyée à une époque plus recu- 
lée et lorsque l'homme sera en état de se rendre 
aux vœux de lu uatm^e, alors la uiacliaie prendra 
toute l'énergie nécessaire pour diminuer et guérir 
les maux héréditaires déjà existans et prévenir 
ceux qui pourraient se manifester dans la suite. 



I 



Digitized by 



' SUR LES HAI.ADIES CHROVIQUES. 5^5 

SECTION III. 

Prophylactique des Maladies héréditaires pour les 

sujets qui ont reçu de leurs parais des disposi^ 
dans à ces maladies. 

Nous avons pris reniant au moment qu'il a été 
conçu dans le sein de sa mère ^ et nous ayons in- 
diqué les meilleurs moyens d'hygiène qui doi- 
Tent lui être applif^és par Tentremise de cette 
dernière, puique les bonnes et mauvaises impres- 
sions qu'elle reçoit se réfléchissent sur lui et foi*-> 
tifient ou détériorent son organisation. Nous Ta- 
vons fait arriver de la naissance à la puberté , et 
nous avbns indiqué la méthode de Télerer physi-* 
qucmeiit pour fortifier sa conslitutioii, l'aguerrir 
contre les agens extérieurs^ et corriger en lui les 
dispositions héréditaires qu'il 4 ,reçnes de ses pa- 
rens. 

Pourrart-on se flatter que ^ moyennaht toutes 

les précautiolis prises et sagement exccutées à cet 
égard, l'en&nt sera à Tabri des maux auxquels 
on veut le soustraire? Les germes d'hérédité se- 
ront-ils assez faibles pour céder à ces secours d'hy- 
giène? Les parens ou les sujets mercenaires qui 
se seront chargés de son éducation physique les 
auront-ils* employés avec méthode et intelligence? 

Comme les maladies héréditaires sont de véri- 
tables fléaux qui, comme les aiFections conta- 
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gieuscs graves auxquelles nous les ayons com- 
parées f * sont presque toujours incurables lors- 
qu'elles sont bien développées et qu'elles font plus 
de levages que toutes les autres maladies chro- 
niques y on ne saurait trop prendre de précautions 
pour empêcher leur développemei^t , surtout si 
les enfans chez qui on les redoute n'ont pas été 

élevés selon la metliotlc prescrite, s ils oiit sucé le 

lait da lajnère ^ et avec lui le germe qui infecte Ja 
constitution de celles! $ ou , enfin , si ces mêmes 
euiaos , quoique ayant été soumis à la méthode 
fortifiante dont il a été parlé y montrent encore 
une faiblesse dans leur constitution, une mobi- 
lité dans te système nerveux et une prédomihance 
morbide du système lymphatique qui fassent 
craindre Texplosion des maux héréditaires que 
l'on redoute. 

Pour mettre de Tordre dans ce travail nous di- 
viserons cette section en deux articles. Le premier 
comprendra l^s moyens diététiques et médicinaux 
qui doivent 9 en général , prévenir le développe* 
ment des maux de famille. Le deuxiàae fera con- 
naître les secours particuliers qui pèchent préve* 
nir tel ou tel ordre naturel de maladies hérédi- 
taires. 
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I 

ARTICLE PRËMIER. 

Moyens ProphjrlactiquÊS généraux des Maladies 

hérédiudres. 

PuiiQUE le vice scrofîilenx est k cause d*un 

grand ugmbre de maladies héréditaires^ sous quel- 
que forme qu'elles se présentent; puisque ce vice 
peut rester caché ioiig-temps dans le corps 5a us 
donner des marqi^ de son existence; puisque les 
écrouelles peuvent se manifester non-seulement 
^ns Tenfancay mais à tous les ages^de la vie eu 
prénihdt des formes différefntes; et si ce vice^ lors-» 
x£u il a l'atr de disparaître entièrement p n'est que 
refréné et tenu en haleine par. l'énergie vitale; 
et si d ailleurs dans cet état d'innocuité apparente 
il peut encore étm transmis par voie de généra- 
tion , le médecin doit toujours être âur ses gardes 
et se méfier d'un ennemi qui, dompté en appa- 
rence, n^attend qu'une occasion favorable pour 
£iire de nouveaux ravages. 

D'après cela les moyens généraux pour prévenir 
les maux héréditaires doivent être employés à tou- 
tes les époques delà vie^ mais principalement à 
r<ëpoque du premier âge, ou ce vice sévit plus par- 
ticulièrement* Cçs moyens seconderont puissam- 
ment ceux que nous avons désignes dans le cha- 
pitre qui précède sur l'éducation physique des 
eufans; > ^ 
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H suit tic ce qui vient d'être dit que, pour être 
conséquent dans nos principes , nous devons pas- 
ser en revue les circonstances &TorabIes au déve- 
loppement du vice scx'oi'uleux; indiquer les divei's 
moyens qui s*opposent à l'influence de ces causes 
si elles existent, et ceux qui modulent et remé- 
dient à leurs effets lorsqu'elles ont déjà agi sur 
rindividu c^uc 1 ua veut souslraue aux maux hé- 
réditaircft. 

Ou sait que toutes les causes débilitantes favo- 
risent le développement de cearice; ou sait qu il 
s'accompagne d'un rélâchement général des so- 
lides^ que chez le^ scrofulcux les chairs sont llas- 
ques y la circulation lente » le tissu cellulaire for- 
tement développé, que la lymplie a un certain de- 
gré d'épaississement » soit que celui-ci dépende de 
racliun immédiate de ce vice, ou qu'il soit^e ré- 
sultat de l'inertie des vaisseau2( lymphatiques. Or » 
toutes les causes qui favorisent le relâchement de 
lu Hbre^ Tengouement des vaisseaux absorbans et 
la faiblesse du système tendent à développer ce 
vice^ à multiplier ses pernicieux etfets dans i éco- 
nomie animale^ et, par conséquent y à concourir 
au développement des maux liéréditaires. 

i*". Les écrouelles se tianifesteut plus fréquem-* 
ment dans les ])ays montai^ucux que partout ail- 
leurs, circonstance qui est due, selon les uns, à 
la boisson déneige fondue, et selon d'autres ^ au 
froid ou au 1 égime des habilans de ces couti'ces. 
On les rencontre ordinairement dans les endroits 
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humides f marécageux y et dans les villes qui, par 
leur position sur le courant des rÎTièreSy ou par 
les. brouillards qui s'y. forment ^ eu égard à l'ex- 
position des vents f sont continuellement expo- 
sé^ à laction débilitante du froid et de Thumide. 

2^ Le vice scrofttleux se développe encore dans 
les habitations basses , chargées d'humidité, et 
surtout dans les appartemens au iiezs^e-chaussée , 
écrasés , peu aérés et privés de Faction vivifîaqte 
du solçii^. où 1^ familles sont entassées et les 
soins de propreté négligés. Aussi a-t-cn observé 
que les maladies scroiuieuses ctaieut, soiis ce rap- 
port plus communes parmi les gens du peuple 
que dans la classe aisée, parce que celle-ci jouit 
ordinairement de maisons spacieuses bien aérées 

et Leiiiics daDs uii état ue propreté convenable. 

5*^. Ce vice est favorisé par les alimens pesans 
et indigestes, par la bouillie, les farineux non 
fermeutés, par les légumes, par une suichaige 
d'alimeiis «{ue l'estomac ne digère pas, ou qu'il 
digère mal | ou par une nourriture relâchante. 

4*** Rien ne prête plus de forceet neÊivorise tant 
les progrès Jes maladies scrofuleuses que le défaut 
d'exercice^ soit qu'une nourrice ou une mère in^. 
souciante laisse croupir toute la journée son nour- 
risson dans sa cOuche^ soit que la même négli- - 
, gence ou la même cruauté le laisse sur une chaise 
lorsqu'il pourrait déjà se livrer h quelques petits 
mouvemèns^oii qu'enfin, plnsdéveloppé, il soitcon* 
damné, par une éducation mal entendue , à gar- 
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der, dans m collège, un entier repos, ou que; 
plus UirJ , ses occupations ou sou genre àe vie le 
forcent de rester dans l'inaction. Rien n'augmente 
autant l'atonie des organes , le relâchement de la 
fibre , et l'épanonissetnenl flasque des tissus vi- 
Tans que cette privation entière ou pi-esque totale 
del' exercice. 

5». Toutes les eauses débilitantes, teUe» qu'une 
diète prolongée, Ibabitatiw d'un pays himiide, 
des évacuations abondantes , et surtout la malheu- 
leuse haUitude del onanisme chez ieS'enfànsd'TO 
certain âge, les habilleraens légers dans la saison 
rigoureuse, le sommeil trop prolongé et l'balÉtitude 
de coucher dans un lit trop mon sont autant de 
CUMsqui donnent de l'énergie au Tice sçrofulwu , 
et à tous les n»aux héréditaire» qui pcuTents'en- 
sairre. t ^ ' 

Avoir indiqué les principales causes qai hro- 
rôent l'influence scrofelense sur l économie ani^ 
maie, c'est avoir déjà fait pressentir les moyens 
hygiéniques propres à éviter leur action perni- ' 
ciense. Par conséquent pour prévenir le déTelqp. 

en général , 

Il faut choisir un pays sec, exposé à la salOtoir« • 
influence du soleil, sur les bords de la mer on 
dans des ph,b« éloignées des maiécages , des 
bromllards , dont la température habitoelle de 
1 atmosphère soit plutôt chaude que froide^ 

11 faut placer les sujeU qui redoutent ces maux 
dans de petites villes ou à la campagne où l'air est • 
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moins diargë d'ëmanatians animales , et sescarao^ 

tères vitaux moins affaiblis par le mélange de , 
.toutes sortes de gaz qu de Tapeurs. U faut qu'ik 
habitent des appartemens élev-és^ que le soleil y 
kisse pénétrer ses salutaires rayons , que la pro- 
preté y préside , et que leur chambre ne soit pas 
nouTellement bâtie , que leur couche soit plutôt 
dure que molle. 

Le régime doit être composé moitié de substan-* 
ces animales , moitié végétales ; les mets un peu 
stimulaus, des ragoûts légèrement assaisonnés, 
des repas légers, TuMige du vin trempa, celui du 
café, r exclusion des farineux, surtout non fer^ 
montés, voilà en général le régime le plus fiivo* 
rable pour les personnes infectées du vice scro- 
fideux. ^ 

Des habtllemens ^i garantissent des ^oids ri- 
goureux en hiver , mais assez légers dans les au- 
tres saisons pour que la peau prenne tine certaine 
vigueur par les vicissitudes de Tair ; Thabitude de 
peu couvrir k tête 9 celle surtout . d'avpir les 
pieds chauds, d'entretenir la transpiration insen- 
sible , en évitant autant que possible les passages 
brusques de l'atmosphère, et en pratiquant sur 
toute la peau des frictions sedies ou avec les sub- 
stances aromatiques; la précaution de se lever 
matin et de samâer. le moins possible au sommeil* 

Ajoutez à ces moyens bien dirigés la plus grande 
surveillance vîs-à-vis des enfans pubères afin d'é- 
viter les pernicieux effets de la masturbation , et 
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le retard des noeuds du mariage autant que pos- 
sible , aliu (£uc rabsorplion de la semence aug- 
mente i'énergie du système f et rende la crise de 
la puLerlc plus salutaire. 

Eniin , comme T inaction est la cause qui iavo- 
rise toutes les maladies lentes , mais principale- 
ment les affections dues au yice scroluieux, Féier- 
ciee sera aussi le meilleur moyen pour empêcher, 
le développement des maladies liiiréditaires. iVous 
aYons déjà parlé de celui qui convient à Teufanoe. 
Le mouvement , de quelque nature qu'il soit, fait 
toujours du bien. On commence par Texercica qui 
secoue le moins la machine / tel que la gestation, 
pour en venir ensuite a ceux qui , plus rudes el 
plus pénibles^ excitent fortement la transpiration, 
secouent tous les viscères, leur impriment une 
force tonique ainsi qu'à la fii»re et à toutes parties 
animiilus. L équi talion , les voyages sur mer ont, 
selon le témoignage de beaucoup d'auteurs, pré- 
venu des maux héréditaires très -i^rav es. La course, 
la chasse , les jeux de paume, de maii , la nata- 
tion, exercent singulièrement les membres, et 
leur donnent un degré de ton qui se répète snr 
tout l'ensemble de Fëconomie animale. 

Tels sont Iç^ moyens hygiéniques les plus cfii- 
caces pour prévenir les mauvais effets du vice scro- 
fuleux. On pouna se Lorner à leur emploi, si b 
•constitution en estsuffisamitnent fortiflée, et s'il ne 
se manifeste aucun symptôme de Fexistence de ce 
vice. Mais si , malgré leur usage, le sujet est fatbk 
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irt^Uttguissartl f éi le tissu des solidés dst dans tin 
élat de laxité pathologique, et s'il existe l'eii- 
«emble ou une pattie des srgnes tjui décèlent la 
diathcse «crofulemse , il faut en venir aloi^ aux 
remèdes propredtent dits^^^t fiiire choix de ceux 
yue l'expérience et rautorité des 'bons praticiens* 
ont désignés conameles meilleurs anti-scrofuleux^ ! 
• Cette classe est nombreuse sans doute > et téla 
prouve ici y comme dans beaucoup d'autics cas 
pathologiques ^ qu'on n'a pas encore tmtivé de 
véritable spécifique > et que chaque praticien a 
prooé.ceux auxqiiek son expérience ou la prë^en-»'' 

tion ont accorde le plus de vertu* ' ' 

Les meilleurs remèdes contre ce Tiée Sont tous 
lesexdtans du système lymphatique > qui, comme 
nous Tavons dit dans notre Mémoire sur les Ma* 
ladies chroniques ^ produisent des sécousses fé**' 
briles , activent la circulation du sang et aji;igmen- 
tent rénergie des vaisseaux absorbans« Parmi ces ' 
moyens, les eaux minérales sulfureuses et mar- 
tiales , les moKCnriaux combinât avèc les anti-« ' 
scorbutiques , selon la méthode de M. le docteur 
Portai, les préparations antimoniales, la combh* 
natson des-amers avec les akalis , comme FëKxir " 
de Feirhyle^ l'extrait de grande ciguës l'eau de 
mer.y le quinquina^ et Feau de chaux à laquelle 
des succès dans les maladies lymphatiques nous 
Q&t fait accovder . une confiance particulière ; Toilà 
a-peu-près les anti-scrofuleux les plus efficaces 

pour enrayer faction 4e -ce Ticp et ooittbattre ses 

35 
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effets sur Tcconomle auimalc. Ces remèdes susci- 
tpnl d^s fiè?reB fiicttces qui produisent un efièt 
semblable à celui de la puberté. On pçut alluxoer 
aussi pareilles fièvres par TiiupreisioD du liain 
froid y auquel on fait succéder les moyeus qui fa- 
^oriseut le xj^ouTement du centre à la périphérie ^ 
pour imiter celui qui a lieu dans Tëtat fébrile. 

, Ces divers remèdes* convieiitteut particulière- 
i^eut dans Tenfiince » où l'état alonique du systmie 
fait Q^oius redouter VirritaUoa et l'appareii luilamr 
ipatoire* Passé cette époque et après l'âge de la 
puberté j ij^ doivent être aduûuistrés avec plus de 
précaution^ parce que la fibre moins làche^ une plus 
grande activité du système artériel doivent faire 
,Çfraiudre .la phie^ose et la dégénérescence des tu^ 
meurs scrofuleuses qui existent dans les TÎscères. 
Ils doivent éU e modifiés etcomi^ioésavecles tem** 
pérans f 4iui en corrigent l'activilé et B*ofi^(tBtnt 
à leur action trop excitante* 

. U faut encore placer parmi les antWscrofialenx 
les plus salutaires^ les exutoires dont le lieu d'ap- 
plication Tariera suivant l'âge. LeaTésîeatoirea à la 
nuque, derrière les oreilles , sur le cuir chevelu , et 
Iq séton à la nuque» procurerontdesevaeaatioat sé* 
iwses que la nature suscite chez les scrofuleux 
airaut l'époque de la puberté.. Après oelle^i > le 
"neesmAtleux^ agissant plus particnlièrementsur 
la poitrinis^ parce que les mouvçaiens. vitaux sont 
dirigés vers cette cavité ». ks exutoim seront plvs 
uyantagensemeut pbcéSi aux. liras.. ou. aux parois 
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^^oMdqae^. APâge ixràr^ Inaction vitale cfatngeant 
encore de direction ^ et portant^ ainsi que les effets 
morbides qui suiirent cettedirection^ sur lesTiscères 

abdominaux > ce sera sur les membres inférieurs 
que- ra[qf>licatioa des aiutoires dérra ^re ùàin* 

ARTICLE n. . " 

• Mojens prophjtactiques spéciaux des maladies 

héréÊitidM. 

* Nous portons^en nous-mêmes le germe de toutes 

les maladies : cependant nous n'éprouverions pas 
les angoisses qu^ettes nous donnent si ce'germe 
n'était développé par des causes accidentelles. Plus 
tes;Constitations sont assez ma^iheUreuses pour ren- 
fbrmer en elles nombre de germes m6rbides'/et 
plus CCS constitutions sont exposées à essuyer les 
ftcheuses influences d^un nombre infini de mala-^ 
dies. L'homme qui a été favorisé de la nature et 
tfèi jouit d'un ju^e équilibre dans ses organes , 
celui dont les ressorts ^nt assez puissans pour ré- 
sister à Faction de& causes qui peuvent troubler 
^économie TiTunte^ parcourt une longue carrière 
sans infirmité et sans douleur ; il arrive au bout 

' 4 

àe sa coursé sans entrave»; il^ s'éteint par fti«*' 

blesse ; la vie s'eni^iit au lieu de lui être ravie*' 
Ibi» èes'iSas sont rares ; Forgamsation est ordt<« 

nairement telle que non-seulement la machiné 

hiuuaine souffre de^num: aigus« et ac^denteb / 
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miiis eUpeuJiu c encore loutes les affections ^ejates 
gue des difi|>oftuions Ii^BédiMûi:es ou mjp$iif9«$tim 
suscitent. Ces dispositions seraient msnffisa tites 
pour produire uu pareil jr^uitat ^ si des .cau£^. 
placées hors de ritfdiTid%et qui exerceiMt sur lui 
une certaine iuflueuce ne venaient les mettre eu, 
vigueur* 

,iNous supposons donc d^ns cet article , que les 
dispositions bér^itaim ^« malgré les |>récautMiis 

prises pom^ les faire disparaître au moyeu d al- 
liances faites selon les principes établis au char', 
pitre cinquième , existent encore ; qu uae éduca- 
tion physique màle et vigoureuse n'a, pu les dé- 
truire , et que les moyens d'hygiène et Jbi secours 
pjiarmaceuti^es employés pour combattre yice . 
lymphatique qui les piWuit d'ordinàireM>a qiû 
les rend plus actives , ont été inutilement em- 
ployés* Dans eette hypolbcsc p , le; BHoistre- de la. 
nature peut encore prévenir ces n^^ladies en écar»- 
taïUtoua les a§ens qui tendent à leur dig^asc Vé-. 
veil , en détruisant les principes morbides qui 
^Quneut plus de force à ces dijspositions 4|Kgaiui-. 
ques, enfîn, en mettant les sujets en qui elles sont 
liéeS| àj'i^ri de toutes, les circonstances qui se 
prêtent volontiers , d'après rexpmeiice, à leilr 
^éyeloppement. 11 sera d'autant .plujs^ nécessaire 
d'agir et d'insister sur^ce derniei^.moyen pour^n^ 
peçlier dé clore ces fatales maladies ^ que l'on am^ 
Çl^ji^aius .soigneux sur Tartide jaljUaiices ma^ « 
trimçniales , et que hs eufans Jsçus de pareils ma- 
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riages auront été physiquement élevés d^ft^rès des 
principes opposés à ceux qae nous amm détré-^ 

* Nous partagerons ce deuxième article én quatre^ 

divisions. La première renfermera les maladies 
héréditaires qui se développent dmis renfiince jus-i 
qu'à l'époque de la puberté , et les moyens pro-» 
phylactiques qui peuvent s'opposer à leur déve-» 
loppement. La deuxième ^ celles qni se-manifes-^ 
tent après cette époque jusqu'à l'âge mûr. Là 
troisième^ les affections hà^itaires qui dateirf 
de cet âge et qui se montrent jusqu'à la vieillesse. 
La quatrième , celles du dernier âge de la Tié. 

' Pour faire sentir l'utilité de cette division , il 
filut se rappeler ce .que nous arons dit m suj et dvl 
TÎce scrofuleux , dont les effets sont si différons / 
dans renonce» de ceux qui se montrent après la 
piioerté, et des effets de éè ménle yice qui ma- 
nifestent plus tard. Non-seulement le vice scro- 
ftileux'suit la direction des âges en se portâK't f 
comme ou l'a obscrrë^puis long-temps des in- 
fluences moiindès^à latéte, dans f ien&hce-; à ht 
poitrine , dans radolescence ; et à Tabdomen ^ a' 
fâge mûr. Mais la différence des âgés en amène 
une ' $cMâ>lé dânis Fëtat Vlil'is^nië daft^les] di^ 
Ters appareils ^ganiqiieâ qui doivent faire varier^ 
les-médiodes curatirès.- ht vlcé scrofuleuic Ittt'^i 
même produit des effets bien différens suivant tel 
éa tel âge*y et ces- effets éhaiigent enicore oiti doi*- 
vcnt fciire modiûçr le mode de traitements * - ' 
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Aiotî-ilâiii Tenfiiace tout estmtome> fiûblesae.ci 

engouement. Les systèmes ncrreux et lymphatique 
. sool plus alteiuts que le» autres } la téte reçoit la 
décharge des principes mei4>ides. Le Ttce acrofa- 
kux se borne pendant cet âge à aûacter le tissu des 
glandes , à les engorger sans les rendre fiuberGU^ 
■ leuses ; il attaque encore la substance des os > la 
lamoUit et lui donne des directions non natn« 
y elles , sans que ces effets soient incurables.. Orj 
pBM trois circonstances doivent faire adapter no 
|i*aitement prophylactique différent dç celui qui\ 
faut employer après la 'Piiberté. 

A^' cette époque y ]e système lymplMiiqme perd 
sou influence j le vasciilaire sanguin se ranime , 
le musculaire acquiert aussi plus d'énergie y la 
mobilité nerveuse s évanouit. D'ailicurç^ c est 
poitrine oii se manifestent les impressions mor^ 
bides ; c'est là oii le iliéàtre des mouvemens pa-* 
tbolo^iques fi'établitt Ces cîrconsianoes doirent 
donc fiiire modifier le traitement qui doit préve-^ 
Qir les maux bëréditaiaes^ Dailleui^» le vice scro«^ 
fiileux produit d'autres eff(A que dans renfimcet 
ce ne sont plus de Amples eu§oi|;ema;is giandu^ 
kttz I ce s^nt des tubercules qu'on ne saurait ré^ 
soudref* ce sont des kj^s^es de différente nature 
qnîae fbmettt; qs sont des épancbmena lysn^ 
phatiques qui. se durcisst^nt. Or , le >ystènie 
modifié de manièi^'^ue Tetoifie estrcitfplaoee 
le t4m delà fibre et la prédominance du système 
sanguin^ et la nouTcUe forme qu'aOeot^ le TÎce 
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lymphatique générateur des maux^héreditaîres', 
doÎTeut amener des ohangemeiis importans dans 
les secours midicinaut qui doivent prévenir Ces 

maladies. 

A l'âge viril , la scène change encore r les vis-^ 

cères abdominaux sont raboutissant des jj^ouve- 

mens naturels et des fla:i^ions pathologiques. Ce 
n'est plus lé système artériel qui domine, c'est le 
veineux* li se fait dans chaque sexe une 4utre ré- 
volution- qui amène la pléthore de ce système* 
D'autres maladies se développent ; le vice hérédi- 
taire affecte une.autre forme plus pernicieuse en- 
core , qui est la cancéreuse* Ici les passions chan* 
gent et modifient les causes morbides* Far cbnsé7 
qucnt les remèdes propres à prévenir ces maux 
héréditaires doivent nécessairement se xapporter Sl 
ces différentes circonstances, et leur nature doit 
être biendifférente de celle des moyens préservati& 
qui sont utiles aux autres ftges. • - * 

Bans la vieillesse, enfin, autre changement. Le^ 
viscères abdomiàuujt les plus inférieurs s'affec* 
tent, ët comme les extrêmes se touchent, et commq 
tà le cercle d'Hippocrdte eirstait réellement, les hi^ 

fluenccs morbides portent de nouveau à la lele. 
Mais à cet âge tout est faiblesse; il n'y a plus de 
pléthore. Le système ârtériel a perdu toute soi^ 
activité; celle du veineux est aussi moiudi^e : néan- 
moins G*ei$t'le tièrvent qui souffire le plus. Aussi 
voilà les apoplexies et les paralysies héréditaires 
qui se mainifestent. Les facultés intellectuellès 
s éclipsent, pour ainsi dire^ chez les vieillards le 

\ 
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et stimulant comme dans Tenfance. 
P aprèa qHÎ yi^ujt d'étr&dit, j&etl^.divi^<^ est,, i 
notre ayîs , la plus naturelle, puisqu'elle seft h dî^ 
tinguer pajpfaiteçient la méthode ruratlve p^op4^^- 
lactique de certaines affections béroditairCgs de<:^Ue 
qui convient à çl'aulies d'un caractère dlff^^^eu^. 

§ P'. M^UuU^ hérédiiairu de Vm/wce^^lte^. 
maladies nerveuses et lymphatiques se foiit p/i^s 
partic^llè^ment sentir ^ cet ^e. Le^ CQ|^;i^fjLkîoiiSy 
et répilepsie^ qui est le maximum de l'état conxul- 
ç;if> se miajtjifestent alors^. . Le$. tumeurs g|^nijln- 
leusesi les éruptions ^ la tête, la teigne , lemr' 
chitisme sont Içs affections de Tenfance. Le$ ma-r 
Jadies de la dentition «les J;iernies > les de^gente^ 
du rectum, Tengorgement des glande^ mé^iciilé-? 
laïques, en fojpt au^si le cortège*. -, 

Le vice scrofiilcux, en a,iraibliss_anL le tiîsi>u.^enéraJl 

des solides, rend le aystème.neçTeiajpIus^njo^^^ 
ç^iezlesenfans, les dispose coaséquemmentàtontes 
les maladies cpnvulsives, car ,]^pf^^(ude aux con-v 
Tukions est toujours, en raison de la faiblesse de 
la Hbre* Ce même vice^ qui est .Uç à un état ato*n 
nique, porte pripcip^^en^ent ses ^eôets à la tête, 
aux glandes du mésentère et sur le sy s tèm<gi,o^eu3|^ 
En portant dç préférence à 1^ téte,, le çeryçak «t. 
lô système nerveux, déjà tièà-moJjUe chezwles.çu- 
fans par TeiTet de V^e, et par r^l^p de^&i^cev 
en éprouvent une fâcheuse influence, surtout, 
lorsque les exa^étlons séreuses,. qi^e la ^^iture^- 
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rite pour se débarrasser de? ses impressions, vien- 
nefkt k se &uppnç[ier, et qipe le cervçau et les ueris 
en reçoÎTent k déchanger. 

Conséquemment, pour pjeéyenir tous ces mskvqL 
héréditaires , et prii^cipaiement les xaoQvulsions ^ 
l'épilcpsie, il faut mettrç en usage les moyens qtu 
iburtifient la constitution de Tenfant e|: qui doivent 
rendre ses uerfs moins mobiles. C est pour prévcr* 
nii; de p€u:e^Ues,m^dfe& que les secours d'byS^^W 
qui eiitreqt dans^ l'éducation physique des enfans 
trouvent ici leur app^lication-: C est encore ici 
cas d'em]3loyer tous les moyens diététiques et mé- 
dicinaux que nous avon^ iadiqués pour combattra 
le.. vice scrofulQuz, «ource générale des, maladif 

Jicrédiluires. .. ' * - . . , . 

four prévenir les convulsioiis pendant .la dcaf 

tition^ rien n'est plus utile qu'un fluic dlarrhoïquç 
qui procure une ré|[ul$ion salutaire, y ers les païf 
ties iBierieureS) et diminue par conséquent Tirri* 
tation de la bouche. La natm:e a'<^pgse toujoui's 
k la disposition convulsive. par cette '.dérivatiiHI 
liiimorHle^ et l art l'imite toujours avep si^ççp§ 
provoquant o(ftte,évacni|tioil*:Iieja vân&e 
pour rëpilcpsle. La liberté du ventre, les exu^ 
toires qui appelleront à la peau les produits excf^ 
pientitiels nuisibles, l'usage desi vermifuges ansers 
qui jouissent de la double , vertu; de çomlwatre Jiçjf 
vers- et de fortifier les organes digestifs, at,.pai 
conti-e-coup, tout le système, seront de puissans 
lliqyens pour prçyc^iiir.répilepsie héFé4it^irc^ : 
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Le mercore doux est îin remède qui , Aotmé k 

petites doses ^ peut être un bon moyeu propkj^ 
lactique y puisqu'il combat d'une manière dîrecft. 
le yice iscrofuleux^ s'oppose à la génération des 
Ters ou les dtftmit quand ils existent ; et sons ce 
double rapport, il peut être d'une grande utilité'. 

Il faudra en oùtre écarter toutes les causes qui 
peuvent ébranler le système nerveux, comme la 
frayeur, les impressions vives et subites, une 
contrariétë trop forte, et tous les stimulus qnel- 
eonques qui agissent sur le système sens! t if. 
^ Parmi les différens remèdes recomman des parles 
auteurs pour combattre l'épilepsie et pour en pré- 
Tenir le déreloppemeiit , aucun ne mérité plns^de 
conilance que ]a valériane sauvage; et s'il est des cas 
oii cette substance doive être employée avec succès, 

c'est sans doute à titre de préservatif de rcj ûlepsie 
héréditaire, puisqu'elle a le triple avantage d'agir 
Sur le système dés nerfs par une Betion spéciGqae , 
de fortifier Testomac, et de diminuer les suVjstauces 
tauqueuses èt glaireuses qui engouent ïenfiBiiice, 
et, enfin, de remédiera Tétat vennineux, qui, 
tcomme nfous vehons de le dire , e& trèsp^ouvent 
Une cause déterminante des convulsions et de Té- 
pilèpsie. 

Pour ce qui regarde les autres maladies de l'en- 
fance qui sont plus particulièrement dues à riri- 
flëféncé du vice scrofuleux sur les systèmes lym- 
phatique et osseux, tout ce que. nous avons dit 
sur la manière dé combatti*e d'une manière génc-^ 
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jriJe ct^çe trouve ici son application. Les moyens 
Jijrgiéniquesl et mëdicamènteux qui âllutneiit uiMft 
fièvre artificielle^ ceux qm, en agissant vivement 
€iir réconl>inte y augmentent rénergie thaïe ^ lei 
exutoii es placés aux environs de la téte pour pro^ 
voquer les évaenations natareUes la nafUrè 
suscite sur ces parties, l'usage Je la garance, des 
bains froids çt du quinquina si Y<m redoute le 
rachiltsfne, les amers îsnis âut alkblîs, et les tner^ 
curiaux si les glandes sont menacées d' engorge'^ 
tiient;teksoiit les meilleurs remèdés prophylac^ 
tiques pour prévenir les maladies de l'enfanee en 
question. ' r 

• § II. Maladies héréditaires de r adolescence^ 
Les principales. aOeetions héréditaires qui se dé* 
Veloppent après la révolution de la puberté et qui 
attaquent la poitrine> sont Thémoptysie^ la plitiii-^ 
aie pulmonaire, Fasthine et lés maladies lorga-i» 
niques du çœur. Le vice scrofuleux est la cause 
ordinaire "des tubercules qui sè ferment dans la 
poumon^ et par conséquent de cette phthisie for« 
midàble qiii immole tant de yietimetf. Lee moycm 

J>rophylacti(jucs qui peuvent empêcher Tcxplo-» 

sion de cette fiitale maladie seront, à cause dé 
FimpoFtance dtl sujet, exposël ^^ns un c^apitr^ 
particulier* i .* ;. 

Les autres maladies dent noua ^hsnimfc dd pàilêf 

peuvent être aussi le résultat de ce vice , lorsque 
les embarras qu'il engendre dans le poumbà "«Aé^ 
velo])pent cette dys.pHée habituelle coiuiue sous 
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le n0Uk asthme f soit eu gênant ^ circulation éti 
sang dans les.organes de larespiration» soit en pro- 
voquant sa sortie par la trachée , ce qui donne lieu 
à rfafimoptysie ; ou bien ces n^émes obstacles • for-- 
ceront le cœur ou les gros vaisseaux à se dilater 
d'une maniéré passive i et il en résultera anevrys-' 
me passif de ce viscère. Quant aux anévrysmes ac- 
ti&y ils ne doivent pas tenir à une Hfareille ca^ae; ' 
ik sont plutôt Teffet d-nne trop grande activité du 
système artériel et du cœur , qui est à ,1a téte de ce 
système , que des engorgemens pulmonaires ; et i 
cette activité existe très-rarement chez un sujet 
infecté de scrofule, puisque la faiblesse du système 
sanguin, comime de Téconomie entière^ est un des 
principaux cafâdères de ce vice. . 

Pour prévenir i 11 cmop lys ie héréditaire, qui est 
pour ainsi dire le premier degré de la phthisie tu<« 
bercaleufie, il £iut éviter tontes les causes qui ten- 
dent à accumuler le sang dans la poitrine, et 
augmenter les obstacles qui y gênent déjà la xîr-* 
culation de ce fluide. De petites saignées, au bras 
ou au pied , les pédihives aiguisés, Ja liberté^ du 
ventre, l;éloigiiement des causes qui produisent 
le spasme 'o^ des émotions vives, comme les- Veilles 
prolongées) les passions vives de Tâme, rexercice 
violent du corps et surtout des organes de la res^ 
pii'atiott^;^ J,^0mploi d'un régime adoucissant sans 
qu'il favpnise néanmoins les.elfe^ du vice scrofb- 
Imk; tels sont les' mojrens pi^phy lactiques qui 
pouiTout avoiv quelque succès,, 
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Les évacuations sanguines réitérées , des exer-* 
€Îces modérés qui n'exigent ni course^ ni efforts ^ 
ni soulèvement et transport de fardeaux, Féloi- 
guemeat des passions TÎolentes de l àme qui agis^ 
sefit avec tant de forcé sur les bâttemens dn cœur^ 
et de toutes les causes qui exercent trop fortement 
le système mnBCukire et qui trouBlent la circula-* 
tiou du sang, seront ceux qui concourront le plus 
puissiHBinènt à prévenir les affections anéinys- 
maies activ es du cœur. Quant aux passives, comme 
eUis dépendent des mêmes causes que. celles qui 
produisent l'asthme, qui sont dès tubercules, des 
kystes de différente nature qui se forment- dans 
la poitrine , et qui , en gênant la circulation pol**^ 
monairei développent les^maladies en question y 
le moyen le plus .direct pour preyenir ces affec- 
tions héréditaires et pour empêcher que le ^ vice 
scrofiileux, ^ se déposant sur la poitrine^ comme 
cela arrive après la puberté , ne les fasse éclore ^ 
ce sera d'appliquer de&exutoires aux membres in-« 
férienrs, dont les rftppmis 'sympathiques ayec la 
poitrine sont connus, ou aux bras , ou aux parois 
de cette cavité^ poiir obtenir unë révulsion pins di«' 
recte. Ces exutoireç doivent être profonds, ils 
doiventexercerlew action dans letissu-cellulaire i 
afin que leurs effets soient plus efficaces , et qu ils 
empêchent plus sArement la matière tubcrcalens» 
^e ise former dans la poitrine. ' * i 

On évitera avec le plus .girand soin toutes ks 
causes sttmnbàites ; celles qui tendent àsupprimo^ 



OU à diminuer rmse^sible u^mspii^Uoti^ et tom 1er 

ageus qui , par leur actiX)n sur la muqueuse li a- 
cbéebs ou sur k^ubfit^q€6f)iM)jiioaaire, établira | 
une phlogote dan» ees org^l^ $ diy appeBeraieo^ 
1^ depàt& tuberculeux. 

L'eievcice du cheval ^ si préconisé pour les af-« 
jfections cbrajuîque^ du poumQA , sera également 
un exceMeot moyen pour doonev dn ton à cet or- 
gane^ combattre le spasme^ entretenir les éva- 
ouAftions eutanées , et repousser des or^^nes de la 
ivespiratiou les produits scrofuleux. 

L'accroîasement des forces vitales après la fUf^ i 
berté , la prédominance que prend alors le sjs-* 
terne arUirieli et le sié^e des maladies bëreditairea 
qui se trouve dans l'organe qui reçoit autant de 
sang que taut le corps ^ forment circottstauces 
essentielles qui changent entièrement le traite^- 
nuènt proi^ylactique des maladies, héréditaires 
de cet Age ; conséqnemment les moyen» qui s'op-. 

posent à la phlogose toujours immmeute sont 

les meiUeura remèdes prophylactiques. Anssi les 

évacuations sanguines par la lancette ou par les 
fiwndyMiTff doivent être placées à la téte de ces. 
moyens.Iiliémoptysies'accompagnetoiijonrsd'mie 
disposition inflammatoire; les aifections anévrys* 
maies en participent aussi. D'ailleurs^ les évacua^ 
tions sanguines peuyeut être encore utiles eu 
faisantdisparaitre rinritation pulmonaire excitée 
f&r l'âge ou par des causes accidentelles qui peu- 
^sent attîiier sur- ka pai|non& k^ niiAiète. tdbâvii<% 



Digitizeci by Google < 



SUR tES lULABIES GBROSlQUES; SÔ/ 

letLse. Lessaigu(^e$ seront avautageusemeat secon- 
dées pair les renièdes temjpéFans^ relâoh«iis et sé-f 
datils ({m composât le régime anti - phlogisti- 
que* 

La prédominance du système artériel à cette 
époque de la vie^et la dispositian à rëtat-inflau^' 
matûire qui en résulte, exigent que les moyens 
généraux anti-scrofuleux indiqués comme pro* 
phylacliqnes des maux héréditaires soient infini'* 
xnent modifiés* On doit choisir ies plus doux , ceuK 
qui agacent le moins les capillaires sanguins ; H 
même ^ en les mettant en usage, on doit accom'* 
pagner leur emploi des tempérans et relàchans 
qui doivent leur servir de correctif. Et non-seu- 
lement les.anti-acrofuleux trop acti&, tels que 
ceux qui produisent les secousses fébriles, qui . 
innt paitre la phlogose dans le sysl;ème et qui 
augm^tent Fénergie des forces TÎtales, seraient 
nuisibles en produisant une irritation phlogistique 
dans le poumon qui &ciliterait le dépôt tubercu^ 
leux , et çn développant par coiiséquent les maux 
héréditaires que l'on "veut préTenir; mais ib là 
seraient encore si déjà le poumon était atteint 
de tubercules , en favorisant leur inflammation eft 
lenr fonte, et en hâtant le développement du 
mal héréditaire le plus grave ^ dont nous nous 
sommes réservé de fiiire connaître les mof&is 
prophylactiques dans un chapitre partieuher. 

Conelùons donc que les antiHBCiofuléax trop 
actifs ne doivent point ii^irer parmi les- moyens 



préservatif des nuàlatlieft héréditaires dé la poU 
trine ; qw ks éracuaticvis sanguines son€ les 
meilleurs remèdes prpphv lactiques de CCS cl 
tions; que les moyens qui éloignent rirritation 
tiennent un second rang dans lequel les saignées 
doivent trouver encore une place j enfin que le^ 
rcvulsifà les plus énergiques qui , efi déplarantl*/r-' 
«rttaiion et en changeant là mauvaise direction^, 
des mouvceinens tiianx ^ servent encore h àéàmr-* 
ger le poumon des dépôts scroiuieux , sont les 
plw piiitsans de tobs : tels sont les eiùtoires , qui 
agissent profondément dans le tissu cellulaire. 

§ UL MitUuUes héréditaires de l'dge^^wriL Les 
mouvemens iluxionnaires changent encore de di«. 
reetion à Tâge mûr« L'épigastre et lesTiscères- 
alxlorainaux en sont l'aboutissant. Ce n'e^t plus 
le système artériel qui prédomine d'une manière > 
vicieuse f c*est le système Yeifieiix^^i* exerce la 
prépondérance , mais surtout le viscéral ou celui 
de la veine porter* It se formé iin état pléthorique 
dans l'un et l'autre sexe dans ce système , qui est 
pins particidiérement' prbToquë jcfaez les femmes 
par la suppression naturelle des m<âs, C^est alôrs 
i]ue se montrent les dégénérescences cancéreuses . 
qui sont essentiellement lices à cet état pléthori- 
que dépendant de cette cause. , l * 

Les' affections l^humatismialèset surtout les gout^ 
teuses en dépendent aussi , puisque la ^mtjte atta-- 
^e principalement les individus de* cet âge qui 
font une bonne ch^e et qui vivei^t dans Finactioa. . 
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Les tembarras qui se forment et qui sont la sourde 
des difFéfenteâ iiydtopisies hérëditiiireâ ^ produt-^ 
sent également , s*il exiistls ^ne tnobiUlé tiervfeuse 
considérable^ les mauxhypocliondj:>ia<jUés, lesaf-» 
fectidm iiiëlancolit}ues et mâhîdqiles hëi^ditaii^ 
pat-ce que les causes qui incitent le système net- 
teiit abdoinintii font ressentit leui^ pernicieuse iii^ 
fluence au cerveau et y détermihent raliénalloit 
des facultés* intellectuelles* Las maladies hérédi^» 
taires qlii se développent à cétte époque de la Vie 
&oni donc les ailections cancéreuses , les hydropi^ 
i^ies et les tumeurs squiri4ieuses et enkystées^ le? 
maladies goutteuses^ rhumatismales^ et les affections 
}iypochondtiaque8> mëlaticoliques et maniaques*' 

Le traitement prophylactique de ces sortes de 
ficiSeiladies doit tendre à dimihuet* cette pléthore 
veineuse en question, à calmer Firritâtion ner- 
veuse abdominale, et à empécli^r les dépôts scro- 
fulettk sur les viscères dé^ cette cavité $ on joindra 
d'ailleurs à cies moyens les remèdes anti-scrofu^ 
leiix f qui peuvènt diminuer bu pallier -les >effet8 
de ce vice lymphatique. On doit se rappeler qu'à 
cette époque la tendance à Vinflammatibn dimW 
line à raison de la diminution de l'influence du 
système artériel, et que Tétat «tonique >- moindre 
pourtant iqniô dans Fenfafnce, lui succède, parce 
qu'on voit le tissu cellulaire sexharger de graisse i 

le système ayolr moim d'actintéjpiMur 

pomper les sucs qui inondent ce tissu. 

Il éuit de 4M principes qu'un régime frugal 



gu une espèce de diète doii étr.eIe.pmmeriiM>yi3i 
à opposer au développement de oes maladies hé- 

intemillfis , et raien encore rapplic^tipn des sang- 
sues aux vaisseaux temorrlioïdaux , seront un ex- 
(^^Ueptrmède pour ^tteindire ce bv^t. ^ effet ^ Tex^ 
pqrieoce a appris combien cette route ét^it la véri-^ 
t^ble pour pnévienir, à Tàge dç vetoiir^ jSfmxbre do 

maladies chroniques, etmêmepourguci ir celles cpi 
f^^eul déjà* Oa< «econdeyra qes.moiyeiispariiii 
exercice convenable propre à diminuer la plé-* 
^^eabdou^nale» et par la boisson xles eaux jnio^ 
sales , qui en angnaeniera les efiets. On ajoutera , k 
l usage de. ces remèdes , celui des substances. me(ii* 
^^n^teiises qui faTorisent les excrétions cutanées 
^ salutaires dans les affections goutteuses et rhu- 
qoiati^males, et on écartçraaTfeejSoin touffes les cauf 
%es qui peuvent diminuer ou supprimer riiisciibible 
Vrampiraûon* II. £iiudra encore éditer les. passions 
4^1'ime qui , comme la colère, rambitV>ny la pas- 
^on^d^ richesses, et les chagrins domestiques y 
i|gis^eiit sur le système n^^uxépîgastrique cïdé* 
liHDloppeut les^lFectiops nerveuse^ becéditairesA 
, J(jes diilérena. moyens propres combattre les 
effets du vice lyuiphatiqpe .quç nous avons dit être 

de An^U^ f se hoitr 

lieront à ceux qui excitent lëgèx eurent le syiilème 

lj[fi^4iat;iglk^ ;S^fia:pi^^ dje.gmid^ aeoousses» 
sans quoi on s'exposerait à provoquer les dégéné- 
^Qoaçe^es ££uau^ On 




« 
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l^bÉiiA^ ienr ««^ db Jégeks toiUcfM«iMV>piikê 

ij^u oii^a jnoînB à craindre Féut iuflatt\ttmti>ire4 L'u^ 

ties inférictEPes, pi^vieridra te» effet»* tflioétieursf 
de ce vice» et^ks jiégôfc j^cfciirl^faéiitt^ crtiwéyeua^iii 

4ms visbèiMîs de 1 abdomem - ' ' , '^i.lr.t'j ' > 
tfMcifé^}i^dù]À\iB^ÀQu& ks systèmes 

fe&UcsJKxlcBrkii^géiidr^lie f^]^^ mm» 

iees appareils lorgamqtteft^^ Les j^efiàffkiÉimd m^un 
««ipdàoiogiqnâiiim^ ttilëlwiiMWàlPVrf^ 

dalxf en changent eric6re de directions Ciepiiiidatit i> 

àfTcctions de la vessie ou dm nkàtÀïiS^ j/^^ 
toÎDiliréfi i mai» les oscillations oi-^iiiques sé diri^ 
gent de nottvëaïf if^lifi^^ pÇi^lb)^ tin cercle 
|)athologique> commeHippocratele5U|]|)Dsait^ pour 
lies ffii»f^iifli des pi-g^ne^^J^e^ cerveau^ £»iblejjt^ 
r enfant > s'afTaiblit de nouveau ch^z le vieillard j 
les facultés intelTectaellês dimtimmt. AinÉî sevé* 
i-iûe cet adage connu, que nous sortons enfansdu. 
ii^tcim' tiftîWi Htm lÊAmà tëk Ha'fià Wii«tre 
carrière. Aussi cette fWfflSsse relative 'de l'éncé-*' 
^btàte- dbmè lîèà'à^)'ii(jd]^ et imif pai^lysies 



r %hàià$Sm^à!^^^^ '9 ^ trop fp^nét ^'^y^j^'^ 
im im r- i\tm^tg€mMàmil\mtmmé «hits le» per^ 
SQmpesivoraQfiiiji ^ .aurlout i^.contetitions d'es- 
f ^îi«iii flirt ^ewutocabipet^^BwririséMti» 

4i»positi(mâ hçré4i[taire^ à à'apoplexiéw ' - 
l-igiirf<^Qria<i pi e tt l^ fio»!* .ptétcairyeiplariim ib 

cette malati^p grave clica les personnes q[id y sont 

éoBMCl^iliéi^ittétt Un! régime filial ^ beaucoup 
d'asereice^ moins dft travail à L'égard ^ des 
fdlirf jînfteUacliielkb^ dek ■Imhuw- prUr wftgftg 
^malité , surtaut k spur , l'iièiqga des x^eioèdes 
imitMUM^ilmimmiiM l^a^ et qd 

piiÎMÏenaeat le raptu^ jdes fluides à la téte fit em-* 

^uesjdans le cerveau , seront les moj^eus les f]/Q& 
.4)Qur po^vfioir ias.suiiix^pafdeetifstfel 



• > 



Traitenténi prophylactique de làj^hthisiù 
. pulmonaire héréduaire. , . 

Il estr sans doute (d'u^uç graude^ iqjportance de 

JS^^^^^^y des, maladies ter^ribje» pas 
f^fty A'fTîî? ft^^W^îM^^i iccablantcs par leur 1^ 
noaTeUameiit continuel et par la faculté elles 
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Imt de m traBStitetlré des pèM nxût eiifiins ; mais 
jpanm tons ce& maux , il n'y en a. pas de plus com^ 
ttiim «t de plus meurtritor que la phthitie'p«iMU)^ 
siaire* Elle immole des familles entières , dëtrui| 
touÉtea les espérances ^ enserelit dans k nuM 
tombe la mère et les enfans • le frèce et la sœur. 
Hien m rasiste à ses cbmps ineitrbicm;. £à estiôl 
de même des autres maladies liéréditaires? 

L'épilepsie est^ à la Térilé une maladie affveusé 
par les secousses et ks taMeÉlixdëdiiransIqv^eHi 
produit dans ses Tietimes. lia manie est égalem^t 
une affection dé}dorabIe ^ pitisqu'ellé aiwiynito 
rhomme à la brute ^ et le rend même dangereux à 
ses pàreits ci i ses amis* Ah I du»iii»l«'jées;nM 

laJies ne sont [>as très-fi equentes , et 11 attaquent 
qu'uBefiMble partie de la popsklîaii*. t '> 

Les maux hypochondriaques e!t hystépiqmii«sont 
très-commiins ; ils sont pénibk^ .pour .œux qui 
les ëproarieat ; Us n'offrent pom^ntiriw do> ^ 
cheux ni pour les malades ni pour les £amiiles. 
. Si les donlenrs dekigQ(i|ttesont^CRiidU«ebeftkfl^ 

temps Êitigantes , elles piaservent du moins, d'au-r 
très maladies graves* / ' . rt-: r., . ! .; : 
Mais quelle makdie pourrions-notis comparer 
k k plukisie héréditaire 3^ Uskt àraison de ses^ nomr* 
'brenses attaqnes que de ses. tableaâox lugubres? 
Le cwcer soutiendrait k parallèle si ce.jmal hi- 
denZ: n'était benucoup. plus jwe-et nvH^ba^ dëvas»! 
tateur que la pulmouie* - • ' < 

Ce jQié|iiV]çéw^ 



3^4 'tCBétÊÊCKtM 

ment fréquénie piisifUje , $elea les «uleiMrs , un 
fpmd uaiabr£ de maladies chrduicp^es j, y^rrtottt 
ïfifiwiQn f jAùvitàBÊmi'f èllè est nnefcis 

ihureloppée ^ au-rdessus de^ ressource de rait% 
. Omt à da {4tii farUimte époque de k vie qa^dié 
^érce j|es ravages | ellç ciioisit pour victimes les 
indWidiic éa qni Tflpôsçfit tontes iet «sffmBcai» 
Ses cûupâ sant lents ^ maU ils sont surs ; eUe ic- 
wale les tableaux de lâ.inovt av«e lenteur; idk 
enfonce tou» les joui'é le poignard dans le seiu 
des paréos qui eutoiireiit la vidtime ^ et €ette?ci » 
ix^'TtMWté» eor sen ^tat, croit AdiapfMn* an tuMÎ-- 
frage alors inéoie c£ue le ilambeau de la vie est 
IprétiVdteiiidre, 

Qae de considérations pour le médecin alin d é- 
litdkfr ayêe soja le caractère de cejtte filiale mala- 
die , de fei^e des recliercbes pour la conihuttre avtfc 
fmîl| ^ cherdiier an airtidete pour iie^rar* 
lise» ees teeriUas efiéts l iPout cela â C>e 
fléau a étë<éludié4an$ toutes ses pkas6s; des mil- 
liers die 'remèdes 4ii%riinisltii iki opposés ; Uà 
inédecius les plus instruits et les plus firnieu^ ont . 
payé leuff trtlMit, et HiWHrekk semnaes/enk^Fe & ce 
malheureux point que la phthisie puImolfMre cou-, 
finnée est ineurabU. • - 
*" Ces motifs soûl puissans pour engager les mé- 
decins^ à pait^de leufs *t^^ët€j^ éi i^êtlire* 
en ceuvre tout ce qui peut s'opposer au dëvëlop- 
pemeut de ce ileau. Ë'ecifr ce qui-i^oiisi a détev- 
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tnitiéà joiadre à tiotre travail tfùr lesr mànox hém 

réditaires un chapitre particulier sur les moyens 
de pÉrévcteirla phthîsie piilmonairè. 

Si le caractèrç liërëditalre doit être accordé à 
ntie maladie ^ c'est sans contredit a la plAhisie de 
naissance. Les m^diédris les plus sceptiques , ceux^ 
«^jfoot preuve d'un pirrhouisme outré ^ çnrefa^ 
liaiit cetté proïpriëté à d'autres' maladies qni^se peiv 
pétuent dans les familles, ne peuvent la refuser 
ï la palmonie. Eh l qui pourrait ferm^'Ies yetà, 
h la lumière , lorsque plusieurs membres d'une 
mène kmSie, séparés les uns des autres , pàyeiit 
le fatal tribut à cette maladie , à des intervalles 
diâerens et sans cause màôifeste^ et précisément 
4 la même époque oîi les auteurs de leurs jt)urs 
ont succombé à la phtbisie , et que le même ta« 
hlean s'étàit Héjit m6ntré d'une manière aussi hi^ 
gubre ciiez leurs aïeux. Ou il n'y a fien de certain 
en médecine , ou la pulmonie est tin mal héré*^ 
ditaiue. Quels sont donc les moyens pour s'en pré* 
serrer lorsqu'on a le xnalheur de porter dans les 
organes de la respiration et dans la coustili^Llou 
une £atale disposition à cette maladie? 

Si ïiOQS avons ptK)Hve que la cause la plus gène* 
raie et la plus ordinaire des maladies héréditaires 
est ie Ttce scroAiletuç qui se perpétue dans les fa<^ 
milles , et si la phthisie pulmonaire est véritable-* 
meiit celle qui est la plui héréditaire , ainsi que 
rexpcrieiice le démontre tous les jours, et comme 
l^a eiM>ticé Mortoti V $'est-occapë avec h^^iu^ 
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coup de succès de ce genre de maladie , prca çœ^^ 
ieris cmmbm JfefedUarius^ il est naturel da cou-* 

clure que la phthisie tic naissance est de U£^turç \ 

•crofut^ise. Noussavousd'ailieursquecetjte^s^vi^e 
afTection ^ d après le calcul de Sydenham ^ de 
i^eaka (qui , sous le nom de cofisçmpUo» j, cu^ 
'tend sans doute la phthiaie pulmonaire) et de 
Bayle , fait périr la cinquième partie de ïespèce 
humaine^ ou, en d'autres termes, qu'elle teoissome 
chaque année un ciqquième des victimes^ dç toute» 1 
les maladies quelconques. Or, conime la tuber^ 
culcuse , d api ès le calcul de ce dernier auteur 
forme leci sept huitième^ de toutes les phthisfesi oul 
qu'elle e^t aux autres eç^pèces ensemble dans ie 
T^pfpri de 8 à I , ftiut-il J>ien néce^irçment quf 
çelle qui est héréditaire , qui est beaucoup plus 
fréquente que celle qui ne vient poiut par voie 
de génération , soit également d'upe tiatuf« tuber** 
çuleuse ou scrofuleuse, 
A ces preuves 4 qui |ie laissent presq;ue pas de 

doute sur le caractère de cette espèce de plilUisie, 
ajoutea^ celles que nous fournit le docteur Portai 
(Mémoires sur plusieurs malad,, tom, I".), qui dit 
que ia pbthisic de naissance est la plus commune et 
extrêmement fréquente; que les cadavres de pa- 
reils phth/siques offrent une configuration des o§ 
4e la poitrine qui annonce les atteintes du Tice 
rfiçhitique , cjue les glandes lymphatiques du pog.- 
xaon sont engorgées, et que tx*ès-souveut les maxil* 
luires; les œsophagiennes et les mésentèriques le 

■ 
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.Mut de la mibiie: maii^re , ^ que ;le parendiyiii^ 

du poumon estfarci d'un sucscroftileiiz. L'opinion 
de M. le professevf B9Lwms (F/uhisie puki^iuiijp^ 
tom. P^ y pag. 5o5) y qui pense qu'en général \^ 
phtiiisie l^érédiuire est de nature ti^ercuieuse , 
M et. que ceux qui ont yoijda prononcer àui* la npr 
ï> tui e propre de la matière tuberculeuse n'ont pas 
n manqué de l'identifier nec la matière scrofitT 
j> leuse , d'après les effets , le siège et la naf ure 
^ dea écroueUeat Cette o|>inion parait ex^éo^ 
M ment ibndée; elle Test surtout a l'égard de^ 
Il pbthisies héréditaires ou de naissance ; 

Selon Morton (Pht/dsiol, , Ub. iU y cap. I)i 
les scrofuleux atteints d'ei;igorgeaiens glanduleui^ 
dans différentes parties du CfiVfB ont $oi|Ten^t4ei^ 
tubercules dans les pouQions, et \q diaguostic Iq. 
plus sûr de la pkthisie acroAileuse se tire des tu- 
meurs glanduleuses qui occupent l'habitude exté- 
rieure d|i corps* Le même auteur pense que les 
tubercules ou les petits corps glanduleux trouvés 
dans ie poumon sont la cau^e de la phtbisie héré^ 
ditairet 

D'après le témoignage de Mead , ceux qui ont 
été atteints datis leur jeunesse des écrouelles , sont 

les plus sujets à la plitliisie pulmonaire. Boer- 

faaave et d'autre^ sont du même sentiment; et il. 

* 

n'est pas jusqu'à Morgagni qui ^ bien qu'ayant été 
peu à portée d'étudier dans les cadavres la cause de 
1^ plithisie , par la crainte de la gagner par con- * 
(tt^iou I ne soiJL de Ti^vis ^ d'après les pI}servi^}iQns 
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de ydbalfaf cft eeUes qu'il aviuit ûAtés sur le tI« 
^ant^ que les tubercules ne soient la cause la plus 
i ft ' Jînairc de la phthiftiie de naîssance (EpisL XXI 
B** 19 et 20). " I 

Cttllen (Éiàn. de Méd. , tom. H^^ pag. 609) 
peuse que le vice scrofuleux est éminemment hé- 
réditaire ; et quoique cet auteur se soit presque 
HxclustYenient occupé de ce vice dans .le syslium 
glanduleux extérieur p en parlant néanmoins des 
écrouelles Ipmies qui portent wt les yiscères ; il 
dit qu'on trouve dans les poumons un grand nom-^ 
Bre de tubercules ou kystes qui contiennent unè 

matière dont la nature vaiict Aussi le professeur 
f inel a cla^ la phthisie puimonaire parmi les 
genres des écrouelles (1) , et le docteur Sal-^ 
made (a) assure que Tautopsie cadavërjique dé- 
Aïontre que la phthisîe pulmonaire , presque tou-t 
jouis de nature scrofuieuse , doit à ce vice la pvch* 



(1) Voici comme a^exprime Fujol (OEuv. div. tom. ut, 
pag. 3i) au sujel de la phthisie puliuouaire. C'est un spcc- 
iacle yraiiueiiLaniigeant et de lous les joUr$ devoir que, de- 
(^ttU l^gc de 18 jiisqa^à 33 et 35 ans; les personnes des à&x% 

• seses qui, dans îe«r enfance, ont é\é attaquées de quelques 
ayinplonics c'croueileux dont les révoiunons des ^^es ont 
para irîoiinpher, loiabent^ par des oaaaes légères et quelquefois 
mm eatite laanifiBKttf^ dans dlos maladies dé poilrine chro-* 
niques qui aboutissent à un aslhme tuberculeux cl incurable, 
et le plus souvent à une plahisic lentement nnorlelle. 

(2) Mémoire pour prévenir la phlhiste héréditaire. (Journal^ 
géiléral de Médecine^ tom* s lvi . j . îsôs . ) ' 
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ritage. ' *• ' • ^ 

* 4^6 tÂndîgnage presquHhtftmixie Bés i âtifedi rt i ^qp 
la cause ée \a pkthisie la frécfttente et qui se 
tfinttaalÉf fmr liérédité» e&ft' encore fbrilôé parlés 

rechcrclies des mécîeciui> qui se sont occupes, dans 

me 4emîfr tei^ps^, d'anatomie j^tlioiogîque. (ks 
|ftéd«ciiid> k Ut 'tête éesqîiels il jàvit pWei* Bayle'^ 
tM ''S<Hrl ceiiTfitnciis que |a dégénérescence tu!ber-- 
•cidëuge -pOttTait àffeeler tbm les iorganès /^a% 
principalement le poumon ; et que les tubercules 
troméi SaM ee *?iseèré «ont de même nature tfûk 
la dégénére^ence tuberculeuse des glandes 
•entjétiqves^ fnaztlknres oit autres diez les éâronel^ 
leux, etqiie souvent on voit chez leniqme sujet dc^ 
l^iandes simplement; engorgé^ et tL'autr^ aSèc-s 
pées de dégén^reseenee tuberculeuse* ' ^ 

- J>'^prèâ ces faits , ij est prouvé , autant qu'une 
chose peut l'être en médecine , que les tubercule^ 
du poumon cof^sidérés par Morton , Portai, M. Baur 
mes fit autres , comme des efigérgemens glandv'î- 
Jeux de ce viscère , ou par Reid ( Essai sur la 
Phtkisie pubnpncUre), Bonafoi^ du Mallet (Traité 
SitrlaPhthisie pulm(>nmre) y qui nè renient poifit 
admettre des glandes dans la substance du pou- 
mon , comme une- dégénëre^eence jMnrtienlière* dit 
système lymphatique, et par le docteur Broussais 
( Phlégmasies chroniques ) comme le produit de 
l'iliflamination des faisceaux blancs de ce viscère, 
sont la yëritable cause djssj^rhthisies héi^éditaires, et 
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Les moyeixs préservatifs de la phthiûe hâ;^ 
peuvent être distingués en deux ocdres : 



i\ ceux gui , ta fortiiiaut la ççu^ti^utic^n^ pi&u- 
Tent s'opposer an dévdoppement du Vice 8cro-p 
fj^leiUi et corriger la structure, organique de la 
poitrine .qui prédispose à cette maliklie ; ^^ eC 
ceux qui doivent prévenir la formation des tu^ 
hercules dans les poumons f et, qui empêchent 
l'action des causes éccasionelles qui fiivorisent les 
dépote tuberculeux dans ce viscà^e, ou leur fontô 
purulente lorsqu'ils existent déjà. , 

Les premiers moyens doivent être employés de 
lioime heure « avant que les organes soient déve* 
loppés. Les autres doivent trouver leur plaça 
quand l'accroissement est achevé , et que les sujets. ^ 

disposes à cette maladie sont arrivés à cet âge où. 

elle se manifeste ordinairement* , . . 
^ Nous diviserons par conséquent ce cWpitre eu 
dçux sections ; il s'agira dans la première du trai- 
tement prophylactique de la phlhisie pulmonaire 
dans le premier âge de la vie jusque <et compxis 
r^>oque de la puberté* Nous indiquerons dans la 
deuxième les moyens .'préservatifs de cette affec-» 
tîon après cette époque critique* 



I 
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mi: ■■■.-.i:.. SECTION PBEftUÉRE. ' 

<* * 

Moyens préseivatijs de la Phthisie pulmoacdre dê 
JétmiUe dans le premier âgé de lit ^îe jusqiià 

■ la rçvoUuion de la puberté inclusivement. 

: li'ÉDDCàTiON physique des en&ns ^ apportent 
dEam leur organisation une disposition héréditaire 
à la phthisie ne doit pas être différente de celle que 
ttdus^ aTOns indiquée pour préyenir les maladies 
héréditaires en général. Cette éducation tend es- 
sentiellement à fortifier la constitution des étreë 
que Ton y soumet. En donnant du ton aux solides 
et 'en fortifiant le système neryeux^ on réussit à 
corriger cette disposition aux maladies qui ont 
affligé les ascendans* D'ailleurs^ on prévient le 
déreloppement du Tice scrofuleitx^ qui^ s*il n'est 
pas directement produit par la £ûblesse et la*^. 
tbtite^ s^accompagne du moins de cet état du* 
système ; se trouve favorisé par toutes les causes 
débilitantes, et dispaiait ou est beaucoup affidbli 

par tous les agens qui fortifient le tempérament. 

Cette éducation physique doit commencer au 
moment de la conception. 
. • La femme doit se soumettre à cetteépoqueâ toutes 
les règles A^ky^iine prescrites dans la deuxième* 
section du cinquième chapitre. Elle doit^ en outre^ 
éviter toutes, les causes yqui peuTent supprimer 



rîDseasîble transpiration et prodiitl*e des catafr^eCT 

pulmonaires qp^ tidUeautl:^ i^i^hidlifC'de^ organes dm 
la respiration ; car le poumon de len&nt ëtaiut le' 
ni^ccrii <^uc Ton Jx)1t avoiv en rue de fortifier et 
d«'firëmuniir QpHt<*e.r4»c(io» de toutes' lea OMiesr 
dëbifitaotesj. il aa rm^otirait n4çe«^rem6tit éé 
la fâcheuse influence que celui de la femme éprou* 
Yfrait de pareilles maladies pendant la grossesse/ 
La femm^ nourrira- son enfant si elle e^t hiieik 
constituée I c'est le père qpî doit tranémettiMi' 
rinilueuce héréditaire ; mâi$ si la disposition pul-*, 
monique.Tient de sa tîga, on la séparera de son' 
nourrisson ; et celui-ci scia confié à une nourrice, 
d'une bonne co,nstitution<a dont les «pperencea^ 
physiques excluent toute idée de principe morbide,, 
Viais su^Lou.t du vice scrofuleux. Que sou lait ^oi^ 
eiivrapport avec la constitution dèTenfant 2 it sei^i. 
récent ot ir-ais s U est faible, et un peu dIus Wciut; 
siiles orgfmes sont assez .forts pouc supporter uu. 
lait plus consistant. I^a fqnime doitj en pareïUé' 
c)rconstsince , . fermei: r<^eiUe à tous les di^ourd 
et, a toutes les déclamations qui pourraient se faire. 

auprès d>lle, p,ouv Teng^g^F & donner le sein k 
sgQ ^ant (i^.v^Qu^jlir.9^8 avec ^illustre groftçs- 

' ' ■ ' ' • , t r r * it 

sajt ;i d^ajppçs ^-his^ire^ qii.e-le^.cî^leurd grecs et romnns 
accusaient et faisaient coudanincr relies nui avaient né;zlii:é 
ce devoir «^Les femmes ckiuoises ohtiennent des técompetues 
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fieufmois dans lai corps jrappii duiia aUeintai 
pulmonique, sans qu'il continue encore à SMQor uni 
la|t qpi doit lui être? si p^rmcimé* • * ' 
. Siy .p^udwtT IVlkitemeut^ iai.^itflitûtioii.dét^ 
y^nfimt (laiviit fiûbk; s'il se- iiuiiiiibstëiqiielque' 
symptôme. du .^ice scçaiuieux, et si le lait dei la. 
ttoai^ite'y quoiqucibon/ te. suffit jp«iî£ pëur^ b^ * 
feUfier, il faudjca. donner à, cdHe-rc^. ks amers^ 

animal, et fort^iaiit dont Içs effets^ se commua 
niquent à son nourrissons . - " '';,. \ 

: 4^yelopp^€iBt4es or^eside la re^ 
c^eapfiut être eotièf esufiÀt i libre, oni^oÀt ipEesanse^i 
plu^ (pet jamais ^i'M^e-dn punliol jtt8.Gorfis de> 
l)^<^iue, les, babilimeus; étroits:, les, ligaturesneti 
toasri'ieDfr qôfileoàqiiés^ .tf> enfin i toiatrc&qni peali 
gêner le mouv&ixiaiitr .eipapsif ^es organes et) 
Wioiociilatioii kia/^ang^' Oft deit evrloiitîëirit^il^ 

poiuLce qui concerne les habillement, le froid/ 
tlnumBeijdL tûutestiffttmttseSt<}ui;.oat. kidouîbl» 
pràpriëtë dê&vonaéti leiesîcely mgh^tiqiî^ b^rédi^it 



eii rêinp|i4sani.ce vœu de la nature. On attribue la i>çauté e( 
liM gi4cesde^éridii8^e4|ylêlriiu'bô^^ Taliaiteniebt iùà* 
ternd. Mais tous ces faits ^ ftînsî que eeluf rapporté ^filir^WR){>' 
ton, au«ujel ile&J)aa5 e£Eet&et du souiâ^itiealJ^etr^fiaUne 

fiMli»eir{l«UM|ii99«ù<liî» U^^^mmk ,i9^<mmitiMb tif^ 

•i^j^ies urte pravif Ui^, qoi dqit kyoir les> pkj^ ^ve^ ii^if^y^ 



1 

taire^ iet afraibfir par ^es rhumes , des câfâi^ti^ 
«^ttMè nuNix^ êeit* espèce le^orgAnes de la res« 

piratiou. 

Cependant on JubitmMl peu à pea le corps de 

reufaut à l'action du froid ; on ëvitèra de le laisser* 
daqn w^»S9^ farop échaufier Le système dermoïde 
sera rânkhé par defrfrictions sèches, ôthntilantes ; 
et on l'habituera insensiblemént à Tusage des io-* 
tioMfroidèsy et même der bain» frais et tasuiéé 
froids;, excepté que la constitution des enfans soit 
a» délicate qytén ne puisse les BÔvmettrd à cetttf 
pratique sans incouvéïiient* 

Qnaéd l'enfant sera seTr{9> H em nourrî atee 
des substances partie animales et partie vége'ta/es , 
dâs rbottillons légers , des panades aromatisées* 
Son régime sera toniqne et fortifiant , et 'tel que 
nous r»avonâ indiqué duns le chapitre de i édu^ 
CËtion phjsiqnè» On pourra aussi loi donner du 
l^it; et nous ne pensons pas qu'à cet âge une nour-* 
ijitureqnie^t celle de tons les aninurax^ de Vhomme 
apiis sa naissance I et presque Tunique de cer- 
tains :iMéapie8> . pnisslei étre^bieit nnisible à des 
enfans disposés à la phthisie pulmonaire. D'ail- 
leurs, son mëlaujg^ avec d'aujtres substances ali« 
mtçntaires doit ^corriger ce qu^ ce liquide peut 

' Jl-eeten^da-qd^aTeC nn^pàrei:! régime, Ven^ 

ÙLiïi di»it respirer un air pur et sec, habiter une 
inaitson sèchi et ibien 'aéi^, fiiire lotit. Tezércictf 
compatible avec son âge^ jouii* de l'air ii*ais du 
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malin ; coucher dans un lit médiocrement mou i 

et s'IiaLituer insensiblement aux variations de 
l'atmosphère. Il faut que ^on sommeil ne soit pas 
prolongé; que ses pieds soient tenus chaudement, 
surtout en hiver_, et la tête légèrement couverte, 
et qu'il soit mis le plus tard possible à Tétude eï 
aux occupations des collèges. 

Si \ maigre ce régime et ces moyens d'hygiène 
sagement administrés, il se manifeste des sym- 
ptômes écrouelleux , il faudra les combattre par' 
les amers , les anti-scorbutiques , les préparations 
Qiercurielles et antimoniales , Teau de chaux, les 
martiaux (i) et tous les moyens préconisés contre 
te vice scrofuleux , et dont le choix et les doses se- 
ront en rapport de 1 âge , du tempérament' et la 
constitution des enfans qui en réclament l'emploi. 
^ C'est principalement à l'époque de la puberté 
que les moyens toniques et fortifians tirés de l'hy- 
giène âont plus nécessaires que jamais. L'exercice^ 
utie vie active qui accélère la circulation des flu!*' 
des et leur évacuation par la peau, favorisent oi'di-* 
nairement cette révolution de l'âge, qui, en don- 
nant de Tcnergie à tout le système, peut corriger 
d^une manière puissante la disposition à la pul- 
monie. ' 

. ... 

■ 

(f) Sauvages (iVb.ç. meth.j loni. ix) dit que les uiartiaux 

ménagés sont un excellent prcservalif de la phthisié scrofu** 

* * * 

lease. Des érifans scrofuleux ont été guéris d'une toux opî- 

ni.îire avec des préparalions marriales. ' • . ' 

25 
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Combien les études- prolongées'et rinaction 

juoiiuiseut un ellet opposé 1 Nous sommes tous les 
jours témoms des pernicieux .effets d'une pareille 
CMUSe. IN 0 us ayons, continuellement à soigner de 
jeunes ecclésiastiques qui, âgés,. de . dU-liuit à 
vingt ans, perdent la santé qu'ils avaient con- 
servée jusqu'à cette époque. Un examen réfléchi 
fait trouvèr dans leur , famille quelque mafaclie 
dépendante du vice scrofuieux ou d'une, disposi- 
tion pulmonique. Ces jeunes-gens vont à un sé- 
minaire situé clans un local bas et humide et au 
nord, dans un pay3 oii l'hiver, est >iggureuY. Les 
exercices de piété y sont longs et pénibles; ils se 
font, en hiver, le matin avant le jour; ils sont 
privés de feu pendant leurs études, et rexerclce 
du corps est presque nul. Parmi ces ecclésiastiques, 
les uns résistent à ces épreuves la première année, 
les autres eu reviennent déjà malades; msà& la 
plupart se trouvent indispoiés la seconde année. 
Eh bien ! nombre dç ces sujets, en appaoreuee ro- 
bustes auparavant , s'en retournent avec des affec- 
tions nerveuses chroni<|ues ou des sjiuptômes de 
pulmonie. La poitrine se trouve plus ou moins 
affectée dans le plus grand nombre, et certaine- 
ment ces dispositions à la phthisie pulmonaire, 
tenant à T influence du vice scrofuieux, ne se se- 
raient pas développées s'ils n'avaient pas été sou- 
mis à l'influence de trois causes également perni- 
cieuses : le froid, l'inaction du corps.et ,rexeixice 
trop réitéré des facultés intellectuelles. ' . 
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SECTION II. 

Moyens préservatifs de la Phthisie pulmonaire hé- 
réditaire après la puberté^ et principalement de" 
. puis dix-huit ans jusqu'à trente-six, 

' ' ' • . . ' ■ 

Il est bien prouvé que la pktliisie de naissance 
estpresque toujours tuberculeuse ^ que les tuber*- 
cules forment une dégénérescence organique que 
Ton doit rapportei: au. vice scrofuleux , et que ia 
cause essentielle de cette espèce de phthisie gtt 
dans ces tubercules cruds ou suppures dans. For- 
gane pulmonaire. Dans le premier état.^ ik pro-' 
duiseut la phthisie lorsque, réunis en grand nom- 
bre dans le poumon » ils le désorganisent , détrui- 
sent son parenchyme , et diminuent d une ma- 
nière pernicieuse Finfluence vitale de ce noble 
viscère sur l'économie animale. Dans Tétat de 
fonte et de purulence , il en. résulte une lièvre 
lente qui consume les forces y empêche la nutri- 
tion et augmente les désordres que produisent les 
tubercules dans le poumon. 

, Si 1 on connaissait d'une manière positive com- 
ment se forment ces tumeurs dans ce viscère f 
quelles sont les causes qui produisent, accélèrent 
ou retardent <:ette fonpi^tip,n, les moyens prophy- 
lactiques de cette maladie seraient bientôt trouvés; 
et s'il était à h puissauçp 4e l'art dç les mettre 
toujours envisage , on serait toujours sûr de pré- 
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venir ia phUiisie héréditaire ehez les personnes cpiî 
portent une dispositioè organique à cette maladie. * 

H ïïiiii est pas ainsi; nos connaissances à cet 
égard se bornent aux faits suiTans- : ]a pkthisîe hé- ' 
rétlîtaire frappe plus partlculicrcmcnt les sujets 
dont la constitution est telle qu'elle a été appélëe 
pidmonique par tous les auteurs qui Font décrite. 
Constitution grêle , élancée > poitrine étroite ^ 
omoplates: saillantes, long cou, chairs flasques'/ 
figure, surtout les pommettes, colorée, mol)ilitc* 
nerveuse et^Tiracité ddns le caractère. Cette dis- ' 
position pulmonicpie se développe d'ordinaire de 
dix*huit à trente-sir ans , époque de la vie où les ' 
mouvemens vitaux Jii i^ent de préférence vei'S 
la poitrine r et où les produits du vice scrofuleux * 
se dëpdse^it plutôt dans le poumon que dans les 
autres organes. . î . ' . 

Ces tubercûles exfstent souveht avec d'autres lé^ 

# 

sions dans le système glanduleux i^ui dépendent 
du même vice. Néanmoins ils se forment souvent' 
sans que rien à Tcxtérieur puisse les faire présu- 
mer, et sans qu'aucun symptôme de phthisie puisse ' 
faireei oii eà leur existence. On trouve tjuclcjuefois 
des poumons qui en sont farci&dans des sujets morts 
d'autres maladies que la phthisie pulmonaire , et 
chez lesquels ou était bien loin de les soupçon* ' 
ner. (Bavle, Rechercftes sut la 'Phthisie pulmo- ' 
naire.j Quelles données peut-on avoir alors pour 
prévenir uoé maladie si redoutable? ' 
Cepenclanl les médecins ont fait de tous les ' 
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, tait la formation de cette dégénérescence i; et riaus 

^glivi:., StûU^t auU:^ , et dans ces decaiers ji^ii|>s 
^1^ doc^teur- AmiS8àk> : «IlinbnaieAt dt&tiimeiirs à 
«-llioil^juaiii^tioo /lu pouipDii ou de la plèvre^ Ce 
^QTuiéti auteur wntont ne BoâiiiHuii .idittulDexsuse ^ 

^ide cette dilgéiiérescencc que la j)lilei5masie des op- ^ 
.§àffi«5 thoraciquns ^gnî |«Qdiî»l celle ^es Jiàmoéanx 
.^eapilktfed bkim y 4^oii é'ensiiit Ja gâiéraifioiirides ^.i 
4AjJ>^rcales. Ajjoifii l'eidstuiœ tul>eixuleuse stt]^^ 
floujmirs ; d'après le môme auteur y naéphlogose 
.aiguë ou leiile qui a précédé leur fo^*mation. 

Lé. dpoleiir JBaylé a xé6aâ4 catte do^^bàhBik paiilos 
rarguuneais ^«livans les cunstidàtioDs scrofuleuses 
.«ont ceUî» qai ^ifirailimidUiiamnM^ iég/kié^ ^ 

a esceiiccs tuberculeuses , et non celles qui soul 
•lB& .plu6 »uj^to aux. .phfkigmasigs> & i'4m Uwve 
«ne inflammatMn duns im:|»o<iiabitlralMjh^^ 
•c cst à Tondroit où siègent les tulierculeft ^4 la 
^HToduiaent par imé imfxâion mécmmfae , et oon- 
§éqaemuieut cette pUegmasie est TeHet et non la 
camé def ces tiimum»Xhi'ràMoiit^ 

de même nature et dans le mcxae cadavre daMS 
d'autres visoères que le ^pofumM , dms «oeiin*^! 
même «ans aaeime trace inllamnafoire ^ et Sisns 
qu'où eut i^lM&ervé pendant la vie aocuiï signe qui 
.{lanon^at lour'euÉtctace. 

D'après cela y Tauteur i^ie que Iqs cat«a?rlies oh 
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rhumes de poitrine produis^jnt la phthisie pultno— 
wairtf et 'U ajoute que les cas^oii Ton a crttH]iie 
celte maladie était la suite d'un catarrhe n'é- 
taienlcpe des phthisies commençantes quî^eii im- 
posaient pour des rhumes. En pareil cas, dit-il, 
. rinttatiou des tubercules sur les extrémités bron*- 
chiqnes 'produit la touz^ une expectoration -mu- 
(£ueuse f et se montre sous l'appareace d'un da- 
tarrlie pulmonnre. Selon le même "aatenr ^ les 
tubercules qui produisent la phtiiisie pulmonaire 
sont dé même nature que les engorgemens des 
glandes des écrouelleux , qui ^ eu vieillissant, de- 
TÎenntat tuberculeux totalement ou en paistie ^^et 
qui peuvent , comme les tubercules du poumon , 
rester stat^nnaires^ et ne produire «aucun accident 
s'ils sont' en petit nombre. C'est par conséquent 
une dégéiuîrescence engendrée par ce vice et to- 
talement indépendante des pUegmasies lentes des 
prgaaes thoraîciques. Ces maladies peuyent com- 
pliquer la • phlliisie - ea. en hâter -la mardie ,< mais 
elles ne la produisent pas directement. Les tuber- 
cules nedépendent point d'une inflammation quel- 
ix>nque des i^landes ou du système lymphatique ^ 
p^rce que la phiegmasie de la muqueuse des bron- 
ches produit son épaississement , sa rougeur et 
line . nwitlère puriiorme, et jamais les tubercules. 
La pleurésie et pneumonieientes hépatisentetcar* 
niiient les poumons sans produire ces tumeurs ; 
et lorsqu'elles se rencontrent avec 4a phlogose > 
p^ll^- jijf'est développée après h| format iou des 
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ttibercnlés. Enfin Bay lé prononce <^tte leâ'âuteùir^ 
qui oiiL dit qu'un rhume négligé est une cause 
de la pkthisie sont trompés', et quief les méde^i- 
ciusi^ui^ comme Pringle, ont avancé quuu rhume 
qui se prolonge est un commencemeirt de cette aif» 
fecliou , ont été également dans Tei reur ; ci que 
lopiniou de Tissot , ^ui attribue tant de ravages 
'anx ^aîtes d*un rhume itaal soigné n'est pàs'p&s 
fondée. . ' * ' * 

Le tétnoignage de tant diiabiles médecins qui 
étaient à même de distinguer les ailéctions ca-^ 
târrhales du poumon de la première période de là 
plilliisic puhnoiiaiic, et l'expérience de tous les 
jours, qui nous apprend conibien ces maladies &r 
vorîsent le développement de la pulmonie^, ne sont 
donc que des faits erronés. • . ' * 

En conTenant ' aTéc Bayle que les tubercules , 
ainsi que nous lavons prouvé au commencement 
dé ce 'Chapitre, sont le produit des écrouelles et la 
cause essentielle de la phtlusie liérédlt.urc , nous 
pensons aussi que les phle^masies du poumon ; 
mais surtout ^inflammation lente et le catarrhe 
de cet organe, peuvent fort bien déterminer cette 
phthtste, ainsi que tous les autres stimulus qui agis^ 
scut d'une manière quelconque sur ce viscère. 
Ce n'est pas que nous adoptions l'opinion de ceux 
(jui fout dépendre ces lujucurs de l'inilammalion 
du poumon qui se termine , pour ainsi dire , d'une 
niaiiicre squlrrlicuse ; Diais la phlogosc agit , h 
notre avis , en appelant sur ce viscère la matièi^e 
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taberculeuse qut existe ches leâ sn^ets atUints ôm 

vice scroiuleiu. Le rhume ou SQ.it le catanlie 
pulmonaire, en affaiblissant le poumoD ou en y 
dcteripiiuMiit une espèce de iluxion, fait déposer 
le prîncipe tuberculeux sur ce Tiscère. S'il existe 
déjà sous la forme ordinaire des tumeurs , il en 
produit le ramollissement et fait éclore une pbthi- 
sie qui , sans cette circonstance , ne se -serait ja- 
mais développée, ou aurait éclaté plus tard. 

Cette théorie s'accorde avec A'expérirntfa de tous 
les jours. Combien de catarrhes pulmonaireâ dus à 
l'influence de l'air et affectant de la même ma- 
nière iiomLic d'individus, et cjui font tombci' dans 
la phthisie .pulmonaire ceux qui nui une disposi-- 
tion héréditaire à cette maladie ! Combien de phthi- 
siques de naissance qui résistent à TmAuence d'un 
premier ou d*nn deuxième rhume » et qui sont 
{inalemeut atteints de la pulaiomc par les pusses 
d'un troisième 1 Des médecins aussi fimeox -que 
Pringle tt r iss ut ont reconnu ce fait j elle témoi- 
gnage des liaillou^ des Van-SMriéten» desGrant» des 
Soll est conforme à ce que nous venons d'avancer. 

La théorie que nousadoptons^ outre qu'elle s'ac- 
corde avec l'expérience, peut se prouver encore par 
l'analogie. Un enfant atteint d'une diathèsescrofu- 
leuse, parait jouir de la santé : fait*iî une chute lë-- 
gèi^e, reçpit-ilun coup qui ne produirait aucun effet 
chezun sujet bien sain , il se développe h Tendroit 
lésé une tume\n' blanche si c'est une articula- 
tion ;^ la.gibhosité ou le mal vertébral àe f ott si 
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hk colonne vertébrale a reçu la secenss e; ou la 

.claudication p«'^r la luxation consécutive du Icmur 
31 la cause a porté mit les hanclies. Cette mme ev<- 
térieui'e agit cloue eu irritant ou en alFaiblissant 
la partie lésée > et y fait déposer la matière scro- 
fuleuse. La même ehose n'arrWe-i-elle pas par 

.rapport au cancer ? Un coup , une chute y la com- 
pression ou toute autre cause extérieure £iit naitre 
une glande au seiii, qui devient cancéreuse. Âiusi 
-ces causes ,&Tori8ent le développement d'un mal 
scrofuleux extérieuv et du cancer au seiu , comme 

.les stimulus «pielconques contribuent, à la forma- 

.tion des tubercules dans le poiiinon en agissant 
sur cet organè. Mais notrç opinion n'est .point 

-que rinAdmmati«ii« de ce visccve, ni tontes les 

wcauses stimulantes, ou aiTaibUssautes qui agissent 
sur lui f soient suffisantes pour produire ces tn- 

'jkieurs si le sujet n'est point atteint d'une diatbèse 
scrofttleusçhéi^tiure ou acquise. . 

Aiiisi la principale cause de ia phtliisie Lei ëdi- 
taire est cette diathèse scrofiileuse* & elle est très- 
forte, et si la conformation dé la poitrine approche 
de ia pulmouique f -elle n'a pas besoin d'auxiliaiirc 
,()our développer la phthisîe; et lorsqtt*dIe est 
.moins prononcée et la constitution moins phthist- 
.que , les causes qui agissent sur le poumon on les 
bronclies concourent avec elle au développement 
de la pulmonie. 

Or, comme le rhuuie ou le cataiihe pulmonaire 
est une maladie extrêmement fréquente et qui At- 
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xosif j le jnuhate de baryte , les alkalis^ les Carlio- 
iiates alkalins i les martimx , le quitiqaifia et an- 
.tres rcmà^tô de cette nature quQ Ton emploie 
.contre le vice scrofuleux; el dont- des mains ha- 
biles ont encore tiré grand avantage pour prévenir 
4)u pour guérir la phthîaie héréditaire à pimliâère 
.période. Et si oii se déterminait ù les metUe tu 
«sage dans des jcoitôtitutioias peu imtables^ <^ 
la pléthore est moins à craindi^v ^ods conôeillc^ 
j*ion« toujours de les &ire marclier avec les bouil- 
lons tempérans, le peti^aiti et tout ce qm est 
propre à nj^odilier leur vertu trop siiuauiaiite. 
Noos préférerions dans tous les cas lies suosanti- 
rscorbutiques et amers airac l'acétate tle potasse^ 
Jes -extraits des plantes aaTonncnifiès et légèreinent 
anodines , comme la saponau e , la jusquiame ^ la 
-ciguë , U yerge d'or , la digitale pourprée aviec 
•le& bouillons de veau , de poulet ^ de grenouilles 
.itUemés avec les mêmes plantes^ les eaux mméralcs 
sulfureuses d'une médiocre a€fcmté > enfin , les 
«moyens qiû com^ttent les ettgocgemens lymplia- 
rtiques sans trop stimuler le système artériel. 
. M^is si r usage des remèdes ti^op stinudaus peut 
aiuire k des constitutions irritables et* disposées 
aux phlcgmasies , les secours d'hygièiie^ qui sont 
Ji'excdilens }H:opbykctique$. à.l'époqne de Ten- 
Xance pour prévenir la phthisic , peuvent cire mis 
il cOi^iULibutiou san& incai\véiiieut pour modifier 
jsl tenir refréné le vice lymphatique qni tend à 
produire des tubercules iUuis le poumonv Nous m 
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passerons point en revue ces diflërens moyens^' 
puisqu'ils ont été. déjà indiqué^; nous nous arrê- 
terons seulement à celui qui doit obtenir la préfé- 
rence sûr tous les autres. L'exercice est en eftet^ de* 
l'aTis des médecins de tous les temps et de tou^. 
les pays. Fan des meilleurs moyens pour prévenir 
la phthisie pulmanafre. * 

Ce moyen a le triple avantage de fortifier la 
constitution, de corroborer d'une manière spé- 
ciale le poumon et de pousser à la peau les ma- 
tières excrétuentitielles qui, retenues daAs le corps,* 
contribueraient à oLslruer les glandes et u engen- 
drer des tubercules dans cet «irgane. 
^ Si les faits rapportés par les auteurs nous mon-^ 
trent les résultats merveilleux de Téquitation , de 
la navigation et de tous les exercices quelconques 
chez des phtbisiques déjà bien avancés dans leurs 
maladies, coioGibîen n'en retîreron&^nons pas de 
fruit pour prévenir cette maladie avant qu'elle so 
soit développée I Tous les médecins.savent que Sy-« 
deiiluim dit avec une sorte d'enthousiasme que 
réqukation est un moyen plus spécifique dans la 
phthisie pulmonaire que le mercure contre la sy- 
philis et le quinquina contre les fièvres intermit- 
tentes. Tissotia regarde aussi comme un moyen* 
iiéroique qui peut guérir tout seul, et sans lequel 
tous les autres remèdes nç font irien. Buchan as^ 
sure que des voyages bur mer ont sauvé des pul- 
moniques au troisième degré. Nous avons cité» 
dans notre ouvrage sur les AlFections lentes, le 
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docteur Rifsh , qui prëteiid que*>us les remttk 
possibles ne peuvent guérir un poitrinaire s'il ne 
fait de Texercice. Stahl décore encore l'équitation 
du beau titre de spécifique ou d anti-phthisique. 
Mead , Lorry ont également célébré d'une huh 
nière pompeuse les bous eflets de ce préservatif, 
et le docteur écossais Gilchri&t a développé dans 
un ouvrage particulier les vertus de ce mojen 
contre la phtbisie , et principalement les avantages 
c|ue l'on peut retirer des voyages sur mer coutre 
cette miilatlie (i). 

L'équitation, il est vrai , quoique extrêmement 
vantée par les auteurs, peut quelquefois faire du 
mal dans certaiues phthisies ou la pklogose pi-e- 
domine, ou lorsque la fièvre lente est considé^ 
rable, et que Ton choisit mal son temps, ainsi 
que ronl oLscrve d lia biles médecins, tels que 
StoU (Rai. Med.p tomi'^f Morgagni (Episl^XXU, 
n* i5 ), Wintriiigam , le docteur Eliot ( M. Bau- 
mes, Phikis, puLitionaire t tom. Il, pag. 119 
à 124 )• Il est encore vrai qu'il faut choisir le 
temps le plus j)ropice de la journée poui' en re- 
tirer de bons effets ; mais il n'en ' est pas de même 
quuud un pareil exercice est prescrit à titre de 
préservatif de la phthisie« 11 peut être alors ordonné 
avec la plus grande coiiiiauce à toutes les époques 
de Tannée et du jour, pourvu que le temps soit 



(1) The use qfsea voyages in medieine 'and parùcuMy 
in a consvmpttony eic. Ebmcser 'Giichtiii, 
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assez fiivdrable pour que les indmdns qui li- 

vient ue s'exposent point à contracter quelque 
maladie par Teffet de la température de Fair. 

Tous les genres d'exercice sont égal émeut bons; 
lâchasse, ks jeux de paume, du mail, des boules', 
les voyages à pied et h cheval , les voyages par 
terre et sur mer • la danse • la natation, et .raction 
de gravir des lieux escarpe's ; tous ces exercices 
peuvent produire un excellent ellet. C'est sans 
doute à titre de prophylactique de la pbthisie pul- 
monaire, plutôt que comme moyeu curatif, que 
conviennent les exercices violens proposés par 
Bemiet, par lesquels le corps doit ruisseler de 
sueur, et par le docteur Salvador!, qui veut que 
le phthisique gravisse, matin et soir, quelque 
montagne élevée avec assez de précipitation pour 
que la respiration soit gênée et que la sueur inonde 
son corps. ( Voj. M. Baumes , toc. cil, ) 
> Quoique le docteur Garmichael Smith ( Jour^ 
nal de Médecine, tom. LXXVill) ait prouvé, 
par un nombre suffisant d'observations, que 
l'exercice de l'escarpolette puisse être avantageux 
auxphthisiques, et que c'est aux mouvemensplu* 
tôt qu^aux émanations salines, au goudron et aux 
v^missemens que l'on doit rapporter les bons eliets 
de la navigation dans la phthisie pulmonaire, néan- 
moins nous laisserons ce genre d'exercice ai|x pui- 
moniques déjà épuisés parle mal, et qui ne pour* 
raient supporter ni les secousses d'un long voyage, 
ni les inconvéniens de la navigation ; et nous re- 
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commanderons d'une manière spéciale à ceux qui 
nesont encore que menacés de ce fléau^ de sabir les 
épreuves des voyages lointains , afin d*en retirer 
tout le fruit qu ils produisent ordinairement. 

L'aecàrd nnantme des auteurs pdur célébrer 
les bons effets de toutes les espèces d'exercices 
contre la phtliisie pulmonaire , doit rendre sans 
iloutc inutiles les ol^servations qui tendent à prou- 
ver les avantages de ce moyen. Nous ne pouroos 
néanmoins résisté' au penchant de faire connaître 
les deux observations suivantes» qui ne laissent pas 
que de prfeenter quelque intérêt. 

La plitbisic pulmonaire avait déjà moissonné 
trois eniâns d'une famille dont la mère portait les - 
marques évidentes du vice scrofuleux racintique^* 
elle était d'ailleurs sujette à des maux nerveux, et- 
elle est morte ensuite à 1 âge de soixante ans avec 
les signes d'une maladie de poitrine fenant de Vhy^^- 
drothorax et de la phthisie pulmonaire. L un des 
des deux enfans qui restaient i arrivé à Vàge de là ; 
puberté y et après un ' accroissement rapide , . 
éprouve les symptômes avaut^coureurs de cette 
maladie. Il est confié aux soins cTun médecin ba- 
bile qui lui prescrit un régime et des remèdes ap- 
propriés à son état. Sa position annonçait le déve- 
loppement prochain de la phthisie et un affaiblis- 
sement radical du système produit par une crue 
ra[)ide, et pcut-clrc j)ai i liabiludc pernicieuse de 
Fonanisme* 

Ces moyens suffisent pour prévenir le déveloiv"- 
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Ipement ukéri«iir Aé 1» pbtliiM $ mai» 1m signes 
qui la font craiad^e existent toujours. Tous le* 

imix% qui pimrait eneora smt Uk 
tombe de trois etifaos enlevés au même âge lui 
sont fMTodîgiMji» iM Miilt«6 dtmiMil redotttabl» 
le menace lui en procurent qui étalent peut-étrtf 
mifiileB el mimes nuisibles. Une surveilknce ao* 
tire sur tous ses paS %t9éê adinns T^mpéchent ié ' 
£àîre un e&ercioe salutaire» On était peut-être trop 
sévère sur un régime qui , en prévenant Virrita* 
Itou de la poltrlue> u était pas assez tonique pour 
donner de Ténergie k k nature» qui «e trouvait 
aitaibUe par plusieurs causes débilitantes. 

Cest dans ctecirèonstanoes que cejeunelioiiiriiey 
âgé d'envii^on vingt ans, d'une taille Irès-avanta- 
féuse, ennuyé du régime qu^on lui faisait observer 
et de-cette iurveiUanoe qui Tempéchait de se livrer 
au genre de vie da«6on ége^ api^ avoir déclaré 
inutileiwent à «es ]^rens qu'il v«ut embtftssek* 
Tétat militaire, proposition qui les faisait trembler, 
part certain jduréàm prendre congé d'eux, le sae 
juir le dos, et s'achemine , dans une saison encore 
froide, vers ki ville oti il entend s'enrôler dans 
les cadres militaires. . ' 

Les parens , après avoir envoyé des amis après 
lài p<^ lè fiiirè i^Veiltr, et uprîs uvetr" éputsrf- 
tous les moyens capables de le dissuader de son 
projet , s'Attendaient i 4è toir lond>er tnriade 
dans quelque hôpital où il^devatt périr, d'après 

latirs (erskit^) 4e kfrlttleitUdadke.quileaMtwç^^ 

2G 
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Ce.jettne homme fit . la roule .à pied, par vm 
iemps assez froid , se mit an régime des voya- 
geur» et ensuite des soldats , eatra. dans ,un corps 
de cavalerie où il faisait un exercice violait. Après 
avoir rési&te pendant cinq ans à toutes les épreu-. 
vea du régime et des fatigiiea militaires ^41 est re« 
venu dans son pays, sinon avec une constitution 
aililélique , du moins dans un état ressuraiit^ et 
<£ui éloigne Fidée, si fondée auparavant^ d'un 
développement proçtuài^ de phthisie. pulmonaire* 
Un jeune garçon âgé de dix-sept ans , d'une 
constitution délicate , doué des qualités les plua^ 
aimables de Fesprit , ayant le teint animé , Ja. 
Çbrelàçhe et très-mobile, issu d'une mère tiès- 
petite et rachitique, frère d'une sœur qui avait 
échappé par miracle à la phthisie pulmonaire à ' 
son dernier degré, et qui est morte dix ans après 
d'une vomique au poumon ; ce jeune homme, 
dis-j%, avait ressenti pendant jd^ux années à la 
même époque des accès de fièvre mtermitlente; 
et ensuite un crachement de sang qui iaisaît crain'* 
d^re la phthisie pulmonaire* 

Nonobstant ce fâcheux prélude de la pulmonie^ 
et une constitution efféminée et extrêmement déU-» 
cate, ce jeune homme veutprendi e le parti des 
armes et se soumettre, dans une école militaire, ji: 
la pénible influence d'une vie dure et laborieuse. 
La mere^ ,^larqci.ée d'un pareil projet, y jàowatù* 
son assentiment^ après avoir épuisé, pour l'en 
détourner, tous les moyens siHe^Jii^ sugg^ç^isjci^ 
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sa tendresse, ses craitïtes^^ttedéplaisir d'être prî- 
Tée d'iio enfistnt quelle aitectiounait d'une ma^ 
tiière parlièiilière* ' 

Des amis, chargés de lui rept^ësenter qu'il ne 
pAim supporter, dans une ëcole de soldat, tin 

'i^âflâme de TÎe très^frugal et peu cÔQfotme à sa 
potîtion*, 'fm éxérdce Ti#lent toutes les Taria^ 
lions de Tatmosphère , et un lit qui n^e convient 

•qWà des sujets éleyés k la méthode des Spartiates , 
ne sont pas écoutés et ne gagnentr ien sur luîi 
Pour se faire à ce genre de vie, notre jeune 

. f uerriér fiiit 'disparaître de sa table tout ee qui 
n'est paSkdu régime militaire, rend sa couche a.ussi 
dure qve ceUe das camps , se Uvre à un exercice 

journalier des armes , et part ensuite, sans avoir 
• été tr^p fatigué de* ce manège , pour l'école oii 
on lui «Tait dit qu'il éprouTerait- tant de peinffs 
. et de prÎTatious^ La grande envie de porter un 
. j^m Im. épatietles kii fiiit touVsouffirir nret rési^ 
-gnation et même avec une espèce de plaisir; il 
passe le teii^ xwoeaaaire à cette école sans qfuè Éa 
santé soit altérée; il en sort avec le grade après 
iequel il soupirait} il ra £iire, en i6i3,'les 
campagnes les plus pénibles et les plus d^as** 
treuaes d'Allemagne; et, après avoir éprouvé 
toirtes left fiitignes, toutes les pri'Miom qu'imi^ 
posent un état aussi, péiiîble,* des retraites mal- 
beuteusea et la triaie position d'w pnioiiibier de 
guerre, cet aimable ofEciexiti échappé à tous ces 
4périk| k cehi d<^ la pbtbîiie ûiQBiMiite U 
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meoaçfiit , et ia $xattÂM'méki trouUét q«ie pat' hi 

iuilispositiuns pss^agèr^ qni frapp€i4 iudis- 
tîncteniMt to«8 k$ hommes. 

Ces deux obseï vatious, en prouvant l'efficacité 
d*uM vie atilÎTd et les lalulaire» aâèlt d'un mer- 
cice violent y nous montrent égaleoriBiit qtnfle 
confiance Ton doit accosder au régime et aux autrei 
circonstances que l'on croit «Hdinanpemmt «l'une 
si grande impor4:anc<^ pour prévenir ou guérir 
telle on telle makdie. 

^ II. Mojem atUi'-phlogisùques . Le second ob* 
jet que doit se proposer le médecin dans, la pre<* 
pliylactique Je ia phthisie héréditaire à cet âge, 
c'est de combattis cette di&posiuott k la- pklogose 
qui est produite par les causes énoodées ^ dispo^ 
tion qui forme un stimulus, puissant pour ûxer 
sar le pomnon la de^^énéresecnce tubeffcnJettse^tMi 
déterminer In fonte purulente des tubercules 
qui existent déjà. 11 sera d'autant ffas lufaessaire 
de combattre cette cause occasionelle de k pulmo- 
nie que le svjet sera d'un timiptf ramené plus san- 
guin , ou qu'il aura été sujet, antérieurement , à 
des lévaouations sanguinea naturelies ou artifi- 
ciellés qui auraient été suppri«aéBS% 

Pareilles çircQustance& eiûgent impà-iensement 
k iftëlbode antif^Uogtstiqite que l'ta eomliiiieirii 
jusqu'à Un certain point avec les remèdes anti- 
ai» PQ<i rtf H K^. en ^i'on empluieift bénks V4M 
iallamiii^tùire est d|jyà bien développé Le mciyen 

le plus efioiee ^ esiire dans celte-iaétiiéde est 



. u) i^od by Google 



£UA LES MÀLAD1E& CUROMQUES. /^{j^ 

«lltgiiée. EUe sera faite el réitérée plus ou moins « 
suivant Les occurrences. Elle devr«i être révulsivo 
chez les |çunes personnes du sexe qui auront 
éprouvé uue suppression mensUu^lic^ ou arri- 
vées à cet âge oii le sang devant coulerpar la ma«- 
trlce, peut se jeter sur le poumon pour y dév elop- 
per la plilbisie* 

Ce moyen sera secondé par les pédiluTes , les 
demi-^bainsj les fomij^tions émoUieutes et i'ap<- 
plicatioa des sangsues aux parties sexuelles» Cette 
apjplication sera faite aux vaisseaux hcmuirliojî- 
daux chez les feunes gens qui aufont éprouvé le 
gonflemeut de ces vaisseaux^ ou qui recounaî- 
traient dans- leur famille une dispooition hérc« 
ditaire aux héniorrhoïdes. Les auteurs citent les 
effets me|*veilleux d'une pareille application ^ et la 
cessation spontanée et comme par enchantement 
des symptômes pbtliisiques chez des sujets oll 
on n'aurait pas dà s'attendre à un pareil effet. 
Ce moyen a eu le plus grand succès eu nos mains 
chez un jeune homme dont le père et lonele 

germain avaient succombé ù la phthisie pulmonaire, 
et qui éprouvait déjà tous les avant*coureurs de 
cette fatale maladie* 

Les bons effets de la saignée, comme prés^va-* - 
tiTo de la pfathisie héréditaire, ont étéreeonnua par 
les médecins les plus fameux. Tous les praticiens 
savent quo Bocrhaav^ sauva Tunique àéntier 
d'une, famille dans laquelle la plithisie pulmo- 
naire é^it héréditaire, pair des saignées £iites à* 
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trois époques de T année et par rexerclce en Toi- 
tnre* Des saignées répétées de temps en temps * 
préservèrent de cette cruelle maladie, nff rapport • 
de Van-Swieten^ un en&nt dont les trois frères 
ou soeurs ayaient déjà succombé à céCte maladie » 
ainsi que la mère, et de plus, les frères et soeurs 
de celle-ci. StoU^ qui avait reconnu que ladiatiièae 
pUogis tique ex.istait plus souvent chez les phtlri«« 
siqnés ^e Tatonie dn sjstème, semble donner des 
éloges aux évacuations sanguines , et proscrire Te- .. 
qiiîtat-ion , le quinquina > le polygala et autres to*r . 
niques excitans recommandés par lesAnglats: 

Mead dit d'obvier de bonne heure à la pulmonie 
par la-saignée , qu'il est souvent besoin dé^épéler; - 
et Morton la regarde comme eiiicace pour empê- . 
cher le développement des symptômies phtbisiqueï 
lorsqu'il existe déjà les signes d'une phloi^ose évi-*' . 
dénte* Il regarde son omission CQmâaSé une cuttàé 
dii développement du mal , dans le oas d^nflam- 
matiou ou de catarrhe pulmonaire , lorsque des '' 
médecins piisllknimes ou des parens trop officieux ' 
s*opposent à son usage ou à sa répétition {Phûiisiol,^ 
lib. Uy'ieap» ii). 

S 111. Mojrens révulsifs. Parmi les moyens* 
propkykctîques de la phtfarëie pulmonaire i les 
*plus utiles et les plus puissans , surtout lorsque le ' 
mMÏ ei»t prêt k éclater et qu'ii^ii'imnotice pa^* «lès* 
avffiHt^-conrenrs ordifiair^es^ sonrilès eirt MM r c fcy'flti - 
font une révulsion soudaine de la matièré'tci^oAK . 
léuse qui se forme ou se jelleimr le :^^Mm&l>; 
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SUR LES MALADIES CHRONIQUES. l^D*/ 

ils: dédùungent cet*ôr|^ne de cette habitude fluxion- 

iiaire qui les engorge^ les irrite et facilite le dépôt 
-toberculeux dans leur parenchyme. Ils oui ek^ 
cor e r avantage de déplacer 1 ui ltatlou. pHogèiji 
tique qfd tend aussi à développer la phthisief» 
' Sous ce triple rapport , les exntoiresfont le plus 
^grand bien ; et s'il existe^eutre les mains des mé- 
"decins un moyen pour prévenir ou guérir la pfathi^ 
sie pulmonaire qui mérite le beau titre de spé- 
cifique^ ce doit être plutôt l'ulcère artificiel pro- 
duit par un caustique^ que iiouibre de remèdes 
inutiles et quelquefois dangereux que Toiii arecom* 
mandés avec tant de confiance contre cette af- 
fection. 

Les anciens connaissaient leurs effets dans tous 

les cas de suppuration interne; les modernes^ plus 
timides I n'en retirent pas autant d'avantages. Ce- 
pendant si la phthisie pulmonaire , bien déclarée 
OU imminente 9 ne produit pas ses effets désasr 
treux, et si le sort d'un phthisique ou de celui qui 
redoute ce mal e&t amélioré par quelque secours 
delà médecine^ c'est ^ar ûn exutoire* La nature 
nom donne souvent Texemple : tantôt elle pro-^ 
Tôqne> aux oreilles^ aux jambes, comme l'avait 
observé Hippocrate, des abcès critiques; tantôt 
ce sont des éngorgemcàis (^nduleux au cou ,^*a^ 

près Sydeuliam; tantôt les parois externes de la 
•pcntrine reçoivent la décharge , et des maladies 
inéuAibles en apparence trouvent leur solution 
dausces dépôts critiques* 
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ÙBÊ emtmm paiTeal lètre pbcëfl «us yambmi 

qHÎ^ynipathiseiU avec la poitrine; mais appliqués 
«111 bnftf à .la poitrine» à 1& nuque ^ mm l'ap*- 
peudice xiphûïde, ils pi ûtluiseiit souvent des eiiets 
inattendiii. Aivière guérift nne jcime phthisiqiw 
arec deux cautères à la partie postérieure du cou. 
Uau «auva un autre eu ks appliquant entre 1^ 
épaules. Fabrice de HUden fiil auast heoreuz m 
afqpliquant un séton au cou. . D'autres fois il e&( 
«▼antageiMment placé au bas de répt&e (^tna» » 
loc. cU,, iom, i, pag, ijq)» Fouteau faisait 4^ 
merreiUeB en pareil cas anec la moxa« (J^ey* tMm 
Ménioii e, ai t. MalaiL purulentes,) 

Si des pbthisiques au dernier degré, si d'aulrea 
déjà en proie à Tappareil morbide qui caractérise 
cette ailéction , ont dà leur salut à ce genre de 
reatiMeSy nos espérances doivent être , encore plu% 
fondées quand ils sont employés comme pnophjr- 
lactiques. Mais ce n'est pas en appliquant m Û^. 
ger vésicatoire, en soulevant à peine une faible 
portion de Tépidermei que nous obtiendrons «m 
beureux résultat ; il faut de larges cautères c|ui 

établissent une suppuration abondante dsu» 
le tissu celbilaire p et qui puissant loge^ ' nn 
nembrf de poisj ou des sétonâ. qui siUûnuent le 
lissn gvaisseuZf en mienx eneere le .aaota^ a& 

préconisé par Foute^u» pu le cau^e actuel , dottt 
ies effets sont mfiwrt pbs poiseansv et qns nim^ 
tfssait si bien entre les mains des anciens. Qu'en 
pareille circonstance une pusUlanin^té mai en.^ 



SUR LES MAX.VD1ËS CHROMQUES* 

tendue u^aroéte point ia maio de l'homme de l'art ; 

qu'il iu$pU*e tou^ ses craintes''^ celui qui doit 
subir ces épreuYes» et qu'il lui inspire aussi tputa 

la .coaliaace c^ue mérite un pareil moyen, et alors 

iLs'y souiaettraaveçuuerésigDation avatttageuse*s 
Il pourra lui dire : nous sommes menacés par une 
liete iiCi.'QC^. qui peut nous dévorer; nous avons 
^us DOS pas un efaien enragé dont la morsure est 
liéeessau-ement mortelle : il iaut ka terrasser 014 
m Revenir la victime. Mous €ompait>ns les or-» 
^aues pulmonaires d'un pLthlsiqiie à la gil^bo^ité 
produite par yice serofuleux ou le mal yev*> 
tébral de Polt. De larges et profonds cautères 
fusionnent et guéris^nt Iq ukiI : pareils eti'ets 
doivent résulter de pareils moyens ches un sujet 
qui va être consumé par u^e phthisie héréditaire. 
, § IV. Eviter les cames cecasioneUes* Âprè^ 
avoir combattu le vice lymphatique qui tend à 
produire des tubarcules dans le poumon 1 et re« 
médië à Tiitat tl irritation qui se dcveloppc facile- 
, nient dans cet or^ine après la crise de la pubc^té^ 
le médecin doit encore , pour prévenir la phthisie 
kéréditaire^ ëciu^ter toutes les causer occasio** 
nelles qui^ en alGiiblissant ou en stimulant cet 
organe, peuvent y déterminer ies dépots tubercu- 
)mi el la pktbi^ie qui en est la suite. 

jt. Parmi ces causes ^ nous n'en couuai^sous 
pas de plii^ froqiiente et df plus ncieurtrière^ nveq 

les habiles médecins que nous a vous cités, que la 

siipprcss^n de rinseiisible transpii'fOion et le ça^ 
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tarrlie pulmonaire qui en est le produit : sur du 
phthisiques de naissance, neuf le devieBnoiilr|iinr 
unesemblablc cause. AussîMorgagni (EpistmSrXTTf 

aô) dît que la boisson de Teau froide, quand le 
corps est en sueur, est, en pareille éirconsfoncei 
une cause très-pernicieuse. * 

Bachan (loc. cU», tom. ir, pag/*ii6) assurer 
queles commencemens de la phthisie sont plus sou- 
vent dus à l'humidité des pieds , des liabits et ali 
serein qu'à toute autre cause. Bonafox - Demalet 
{Traité de la Phthisie pulmonaire , page 52 à 5d) 
regarde le froid et les effets qui en résnhént céOk» 
me une cause des plus ordinaires de la plithisie. 
Cet agent est aussi , d'après' Fopinion de M. Broos^ 
sais, une des causes les plus puissantes pour dé--' 
terminer cette malâdie {Phlegm. chron.^ tom. i; 
ch* y). Et lorsque Sjdeuliam (tom. i, Feh. int,f^ 
séct. seif. I, cap. i) prononçail que la suppressioir 
de rexcrëtlon cutanée par le passage du'diatid au 
froid ou par rallégement trop précoce des kabits 
Ters la belle saison , faisait plus de mal que la^ 
peste, la famine et la guerre ensemble, j*ap- 
pelait sank doute tous les effets désastreux de 
ces causes pour le développemrat de la plithisie 
pulmonaire. 

Combien n'avons-nous pas vu de jeuned gena 
inconsidérés, jouissant d'une assez bonne santé, 
quoique oflfrant dans leur physique ou 4^1iii dé 
leurs pareus d^ marques du vice scrofiileux, tom* 
berdans des mai|x chroniquës-mortclsy mais SiHr- 
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tout dans la phthisie heFcdltairey par la coupe des 
cheveux dans une saison froide^ par raUégement ' 
dé leurs habits pendant un temps rigoureux^ par» 
le passage d'une rWière au tuoment .que le cèrps 
. était en sueur, par T impression de la pluie ou du 
^ froid humide y ou par telle autre cause ^ui^ pro- 
duisant une affection catarrhale^nmenaità sasuite. * 
les terribles eflots de la phthisie pulmonaire! 

Avoir signalé les Causes qui produisent ordinai* 
rement les catarrhes et qui pervertissent les mou- 
vemens vitàui en lefr dirigeant de la périphérie an^ 
centre, c'est avoir CÀpriuié combien ou doit être 
soigneux à les éviter. Ceux qui redoutent donc cette 
maladie à cause d*une disposition organique doi«* 
yent se ganuitir des rhumes comme des maladies' 
les phis graves y les soigner lorsqu'ils en sont 
teints et éviter qu'ils se prolongent, (^'habitude 
de;porter un gilet de flanelle sur la peau^ de ga- 
rantir par une forte chaussure les pieds du froid 
et de rhumide I de se préserver des atteintes de^ 
cet agent par des habits chauds en hiVer, et d'évi-' 
ter toutes les causes' qui peuvent troubler la sé-' 
crétion de la peau, sera , nous n'en doutons ^as,^ 
un excellent préservatif de la phthisie pulmo- * 
maire. ~ ^ > - ' 

i?. On devra encore se préserver, autant que ^ 
possible, de toutes les maladies inflaxfuuatoires 
aiguës ou chroniques du poumon ou de la plèvre, 
et les combattre de bonne heure par les moyens 
convenables lorsqu'elles seront développées/ Ces' 
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pUegmasies sont^ d'après le témaignagt de beau- 
coup d'auteurs, la cause occasionelle d'uue iuii- 
nilé de phthisies. Les accès de QèTre inlermittMto 

sont pernicieux aux sujets disposés à cette affcc- 
tioii| d aprà les iremarc^ues du. docteur ^Brou&sais : 
il sera donc urgent de les traiter et les &ire di^ 
paraître au plus tôt en pareille circonstance» 

C. Les sujets disposés à la pkthisit doivent dvi»' 
ter a^ec soin tous les ai ts et métiers qui fouri^s- 
sent des émanations gazeuses ou ^ulTénilenlfiii 
capables d'irriter le poumou , et d'y former d^ 
concrétions qni généraient la cironlatton da. sang, 
et y feraient naître des stases inflammatoires. Lls 
substances gazeuses^ les poudres végétales et les 
m olécoles minérales ou animales qui s^exhalent 
dans les endroits ou s'exercent de pareils métiers^ 
penvent nuire de trois manières ? 

i". Par leur qualité acre et corrosivc, comme, 
cda arrive pour certaines substances minéralesp et 
principalement chez les ouvrier^ exposés aux éma- 
nations mercurielles 9 cuivreuses et arsenicales* 
Ces corpuscules enflamment, corrodent le pou- 
mon^ et la pblogose qu'ilsyétablisseutest un put&- 
^ sant attractif du principe tuberculeux. Les chi- 
mistes, les chaufourniers, les potiers, doreurs^ 
peintres, étameurs de glaces, et les ouvriers qui 
tfavaillent aux mines métallique, sont ex|>oâéâ à 
ce, g](ave inconvénient. 

a^ Par leui' effet mécanique toutes les fols qu'il 
i^e s'eihale que des poudres minérales, végétales 

r 
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Qu animales qui ne sont pas douées d'une pro- 
priété coiTOfsiyé : les meuniers , les perruquiers p 
cardeurs de laine^ les cLanvriers, cordiers^ cor- 
TdyéurSf etd.» sont dans cè càs^I&. 

5**. Par une qualité relâchante et atonique, lors- 
que ces eihaiatbns sont jointes à, une certaine hu- 
midité de Tair^ou à des substances qui s'échappent 
des fabriques et des ateliei^. Cet humide Tenant 
k diminuer te ton et Ténergie de Forgane puW 
monaire^ facilite le dépôt tuberculeux en question 
sur ce viscère. Sont placés dans de pareilles cir- 
X^oustances, les ami Jon 1ers ^ Jes papetiers, les ou- 
vriers employés aux Ëibrications de salpêtre^ mais 
surtout ceux qui travaillent dans des mines pro- 
fondes et qui sont perpétuel lemeut dans un air 
très-himiid^ lies causes'morbides de ce troisième 
ordre sont d'autant plus pernicieuses pour des 
sujets disposés % la* phthisie héréditaire qu'in- 
dépendamment de leur effet relâchant sur le pou- 
tnon, elles favorisent encore le développement du 
vice scrofuleux, qui est la cause première de cette 
espèce de phthisie. 

Les annales des sciences et des arts^inst que les 
monographies de la phthisie pulmonaire nous ap- 
prennent que les ouvriers occupés aux manuCac-n 
lures et fabriques^ à l'exploitation des mines^ pé-< - 
lissent de bonne hem*e de' maladies chron iques et 
principalement de la phthisie , lors même que leur 
eonatàtution esl fbrte et capïible de résister k l'ac^ 
tion de toutes ces causes pernicieuses. En faiit-if 
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Avantage pour dire. éloigner de pareils .-poIsoiMl 

tous ceux quk , disposés à cette maladie, seraient 
sûrs de U TOir se développer dès .rïDSlaiit qu'ils 
seraient eiposà à VinflaeRce meurtrière de ces 
pràncip^ morbides ? 

D. Les mêmes individus ne sont pas mieux ed 
état de supporter les emplois dans lesquels le pou> 
mon est fortement exercé et tenu dans .une action 
permanente. Ce trop grand exercice amène le- 
mème résultat que laction d'un stimulus qui y 
allumerait la phlogosc : aussi les crieurs publics , 
lesdéclamateurs, acteurs de tkéàtre^ prédicateurSt 
orateurs (i) sont souvent sujets à la pulmonie« 
Conséquemmciit les personnes qui y sout naturel^ 
lement disposées doivent renoncer k Texerctoe de 
pareilles fonctions ou emplois. 

Doivent*-elles également éviter le chant^ la mo^ 
slque vocale et l'usage Jes instrumens à vent, qui, 
en exerçant tix>p fortement les organes de la rea* 
piration , peuvent y développer la plilogose et Vsk 
^bthisie pulmonaire? 

Sans doute ce genre d'exercice peut être permis 



(i) L'onteur romain ^aît faiblement constitué. H offrait 
dnns sa complexion, tous les signes d'une disposition pulnao- 
nique. Ses amis et des médecins lui conseillèrent de renoneer 
four quelque tempe à la tribune ^ el de voyager, oe qu'il fit 
pendant Tespaee de deux ens^ au bout desquels ses forces 
physiq ues furent plus fortes et la disposition |>hlhisiqtiepre6qiH( 
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j^iisqu'à UD certain poiat pom £oziiûer le poumon 
lorsqu'il n'est pas disposé à rinflammation; t aussi 

le célèbre professeur Baumes le conseille. en p^« 
reil cas (loc. cit., tpin. i. Exercice) ; et Tissot 
chirurgien {Gj-mnast. met/,) assure que la naur 
sique voçale fortifie les poumons,. au point qa« 
cet exerqice, au lieu de développer la phthisie, Ia 
prévenue chez de jeunes personnes qui portaient 
une forte disposition à cette maladie. Mais de pa«< 
reilles assertions, aiu^i que celle de Sanctorius^ 
qui prétend avoir préservé de la pulmonie un ovar 
feur, en exerçant fortement le poumon (/^(y^ea 
Morgagni , EpisU xxn, n"* 1 3) , ne doivent pas faire 
oublier les faits recueillis par Ramazzini^ qui a vi^ 
des phthisies se développer chez les déclamateurs^ 
orateurs, chantres, et tous ceux qui exercent forte- 
ment la voix i et ceux rapportés par Morgagni lui« 
mêmCi dont Fun entr^autres est fi^appant :Un jeune 
homme dont la voix était très-agréable et le chant 
couvert d'applaudissemens mourut phthisique 
après avoir abuse d uu pareil exercice. Les pou«r 
mons étaient profondément ulcérés ; l'ulcération, 
se prolongeait même jusqu'au larynx, an point 
que ce jeune homme mourut au milieu des eiïor^ 
qu'il faisait pour ayalep un^liquide. 

Les individus qui ont cette disposition phthi-« 
sique doivent encore renoncer aux métiers qui 
exigent une pression sur Fépigastre ou sur les visr 
cères abdominaux, d'où résulte le refoulement du 
sang à la poitrine** * , ^ • 
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E. L'oiMintsme «k Teiccà danr Un pbiiMt9 rfe : 

ramoursout encore des causes qui , eu augmeataul 
b biblesse radicale et en développant de» «yto- | 
plômes nerreux et le spasme, qui sont deux causes 
qui bdliteiit la prodactiou àe& tubttrculèSy «LVfirë^ ^ 
Mortun et Baumes , doivent être soigneusement • 
éritées par les peraonaes disposées à ia pulmoaie | 
hcircditaire, et d*autaiit plus €fue de pareils sujets 'l 
} sout plus endins et s'y livrent ordiuairemeul 
avee moins de retenue, ils doivent ëgaieteent se | 
Surveiller sur Tarticle des boissons spiritnieuses, \ 
des veilles prolongées et des passiotis fortes de ^ 
Tàme. On sait que ces dernières troublent la c'iv^ 
«ulation du sang, produisent des stases et rirrtta- 
tioii inflammatoire des poumons* 

F. Parmi les causes occasionciies à éviter pour 
le développement de la phthisie , on doit sans dont e 
compter la contagion; et certes^ celui qui porte 
dans sa constitation le germe de éétfe maladie doit 
plus que tout autre individu s'éloigoer de Vat— 
mosphère chargée d*émanatlons pulmouiqnes , Uls' 
ser à d autres le pe'nible emploi de soigner de pa- 
reils maladies , n'avoir auctute espèce de commu-- 
hication et surtout de cohabitation aveceni^ nTia- 
biter aucun appartement qu' ils auraient occupé pen- 
dant leur maladie^ Sans TaVoir au préalable soumis 
aux moyens de désinfection connus^ et surtout 
ne pôltttfàiré usàge des meubles, iânles et autres 
effets qui auraient servi à leur usage. , , 

L'opinion de tant de médeciiid, ancteas ou mo- 
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4enie» ^psk ont. «im ktr phthim» j^ttintoattiref orattf^ 

||ieiiS€^ ^ laaÉ de Êiils frappans^ rapportés pac led 

auteurs sur cet objet (i), imposent Tobligatioi^dH 

prundre des^ mesures^ préservativesv €pii ne aônt 

d'ftittstt» |iQwil>Ies 4i*woum«spèoed'Hii{imipe^ 

Ge n'est pas qii« nou» croyions cette maladie tï^ès^ 

OKitagteuâe f nous pensons^ an. contiraîre, dfàprèé ^ 

notveespërience, qu'ellniF«ttràB-rsireni«n^9ef seti>- 

lement dans certahitts^eircoiiôtancos où F infection^ 

d'u« piMjiisiqiiriesltèsooiOOknble^ 

à contracter la maladie très-£orte dans cehii c^uy 

h>gagiie par cette Toie. Sunsi leprodaive les argtiA. 

mens de Cocchi , Castellaiii , Portai et Chavet pouc 

/ 

(l) On trouve dans plusieurs traités de'phlhisie pulmonaire 
une observation puûée dans la Oaxetfe de santé de 17^ ^ qUi 
eatai eftnordÎBaire>qu?on est^té^deltreroirè Muleiisé. Il 
s'ngii d'un convent de religieutjeé de la ville de Bilbao en Es- 
pagne, où la pUthisie pulmonaire confirmée fit périr une' ra« 
ligleuse* Après mort 9. on brtUa tons les moqblesidv av 
ebAmbre^ on blanchit V porte ^. les. mur» et le plafondt Lo 
plancher Ait lavé el on y laissa une couche de snhle. Après 
cea précautions , celle chambre' , gui avait une belle exposi'» • 
lion» fut babiloe par une autre sœur, très -sdne et dPune 
enseUeate-eoiistilutioii. Dcui mois aprâa, *eello»ei devieni 
phihi&ique et succombe dans l'espace de Uuil moiS|.A. daiea 
do sou entrée dan& le fatal apparlemeot» ' 

OiipreÉd les>m^«aesprdtfiiiiiieiit tfmUk.fimimmIA$im 
t lirtfo' tous* les meubles I ofor^ efce» ; ut^foisîAroe teK gi sÉi 9 
tr^s-saine vient loger à celle cellule, et succombe, cojniiM» 
les.autres> .à ie phikisie, dans 1 annéet 

GiiM «simiropbo fil frirt i è m - n t b itihÉ i < Ji '—e^airti^ 

K 
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appuyer notre opinion , nous nou$ bornerons k 

{â{)porU*r quelques faits puisés dans notre pra- 
tique. 

Il nous serait impossible de produire quelque 
obsekTalion Ue phtliisie pulmonaire qui nous ait 
donné la conviction qué ce mal a été contracté par 
la voie de la contagion* Les exemples de phthiste 
héréditaire que nous pourrions rapporter sont 
si multipliés, que nous sommes portés à croire 
que; panai le grand nombre de phtbisiques ob- 
servés dans tous les pays, la maladie ne se déve- 
loppe presque jamais sans qu'il y ait chez un 
poitrinaire ou une disposition héréditaire scro- 
fuleuse ou une disposition pulmonique dans les 
organes de là respiration^ et le plus souvent Fune 
et Tautre. 

I Dans la premiè^ observation rapportée dans 

au&si meurtrière; et on s^aperçoît que i^on n'avait pas nettoyé 
le eordoa qai ouvrait la porte quand la religieuse élait eou- 
etiée , et que cMiair probablement sur ce cordon , qui avait 
reçu la mauere de la sueur el d'auîres émanations morbides , 
que s était réfugie' le principe contagieux. On enleva le cordon 
pestilerd, on prit les autres pr^caullonsd^age^ et^ depuis eelle 
époque^ une qnatri^e sœur put htibHer cette cellule en 
santé, et se poriail encore bien au bout de cinq ans, que Von 
publia cette observation. Avouons-le dé bonne foi , ai une 
aniladie.aatsi fréquent» étatisai nieurt;rière que Test la phlhiaîe 
pulmonaire, A cause de son caractère héréditaire , élait encore 
contagieuse à ce point^ nou& douions que ce fléau fit habi- 
lucUemeni moins de ravage que la paate lorsqa^«Ue est bien 
éMie dans lat pi i»afciciii'eiirepé<m!es;' ' ^ ---x- 
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ce ckapitre, sur rutilité de l'exercice et de. la vie 
laborieuse 9 il s agit d'une famille où trois eu- 
fans de Vàge de dix-se^t à yingt ans avaient 
été enlevés successivement et k un certain inter- 
valie Tun de Tautre, par la phihisie; le quatrième 
n'échappa à ses atteintes que par les circon-^ 
stances extraordinaires où il voulut se pl^er^ £h. 
bien I les soins qu'exigeaient ccâ quatre enfans 
pendant leur maladie ne furent donnés que par 
k sœur aînée et la mère* La première n'a jamais 
éprouvé les symptômes de cette maladie, et la mère 
n'est morte que quinze ans après la dernière vic- 
time de la phthtsie^ d'une mairie dont le carac- 
tère tenait autant de Thydro thorax* que de la phthi* 
sie pulmonaire. . 

Nous avons cité , au cbapiti^ troisième de^ 
maladies héréditaires» une observation où, entre 
autres faits, il est parlé d'une dame morte de 
pulmonie, dont la fkmille était infectée du vice 
scrofuleux ; deux de ses filles lui prodiguèrent tous 
les soins que peuvent inspirer Tamour filial et 
une tendresse des plus rares. Ces deux jeunes per- 
sonnes avaient la poitrine très- délicate ; Tune 
d'elles montre une dispositioi^ prochaine à la phthi- 
sie; elle a même craché quelquefois du sang, fi.éau'* 
moins sa santé et sa poitrine n'ont pas souffert 

davantage depuis la mort de la mère, qui date 

déjà de près de quatre |tns. L'autre sœur n'a rien, 
éprouvé qui fiisse craindre les approches de ce 
mal. 



S*. Un j€tme hoimne, égé de vingt-uti unsi 

meart phthisique. Son frère, (jui avait été mal** 
tMilë dans son eâ&nce. par le vice scrofuleux , 

dont la poitrine ëtaït devenue tics-cleiicate à la 
nûte d'un catarrhe pulmonaire et par une trop 
grande applîciétîon' à Tëtude, qui avait en outre 
une ibrte disposition à la pulmouie, à i époque de 
la mort de son frère, puisqu'il soufl&ait habilnel*' 
len^ent de la poitrine , que des crachats , rendus, 
tims les matins» étaient quel cpicfois sanglans» pa-* 
raissait déjà pris ou fortement menacé de cett^- 
maladie. 

• Ces symptômes n'étaient pas Teffet des miasmes 
eontagleux, p<grce qu'il habitait à cette éjjoque un 
pays éloigné et qu'il n'arriva près de lui qu'au 
moment de sa mort.. Avec toutes ces dispositions 
à la phlbisie* il-eut F imprudence de poifér pen- 
dant long- temps la plupart des habiiiemeus de 
sèn frère» de les user même, sans gagner le mal* 
auquel il était si fort disposé* Cet indWidu existe 
encore» et ressent aujourd'hui» quoique.se portant 

assez bien, les mêmes dispositions pulmonîques 
qui cette époque» quoique le frère soit mort de-^ 
ptiis plus de vingt ans. 

• 4''* Un autre individu» âgé de trente ans» avait 
perdu son pèrè» depuis qlietques années^ de Im 
plithisie pulmonaire» à Tage de cinquante-cinq ans. 
U habitait un autre pays que l'auteur de ses jours 
à l'époque eiî c^iui~ci fut atteint et périt de lai 
maladie en question» Il devint ensuite lui*^émi9 
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phthisiqtie et âaccomba à cette ftiàiadie. Ulîft aoi<- 
grné parsoa épouse» qui jpuU d'une bosae^u^ 
Iqs deux années 'qui sttWirent sa mort . Cette fepwle 
ayant contracté, au bout de cet iutervalle, tin autre, 
mariage, le nouvel épotlx^ dont ia familier -était 
atteinte du Ticescrofuleux, puisqu uDelsoaur por*' 
t«:itati^tt teSt atigmates de ce Vice et qU^-Utiitèrii 

était morte d'un sqiiirrhe àu pilorc, devient ég%-» 
lement phthistque et périt ^acore de e^ v6ia\* ti no 
reçoit d'autres soins qu6 cent de sà ftiAme ; il é^fge 
même qu elle partage sa coucbe^ .el re^osft 
à toutes leairotes.de la -contagion. I¥éami/Véi«ilette 
femme i^e se seut uuUemeut incomimOUét} des dj*- 
rers dangeis raxqiieU elle e^éipeee^ d «t, 
s'est sôUlenue intacte depuis la uioxt du deruip 
mari ^ qui date dëji de six Rék f malgré ^^«U»4iit 
perdu , dans Fintervalle , des suites de la même 
maladie, tmeacew qni hâbitatt, mie antre taul-^ 
' son. ! * * • • 

„ 5^ Cètte aOectioa k«rcdUaire dans tineâimijUe 
comptait déjà plusieurs victimes parmi lesiplcUts 
iaïQul et i'oucie des trois garçons dont il Tà>étre 
fiAt^Ié* ii <ttn de ces trois fiiires: a'àibîtkit pin» ié kît 
paternel dbpuis douze ans. Il mourut pkttnsiqi^eà 
.l^Âge.de trentérsix* Lëb deux aniite sont fris- 
la même inaladiè dcul ans après ^ pre9l[lié en 
même temps ; .1 aù âgé de tfént^-^jaiiit»t i'ainiftt 
dé 'irenteii Bst.n'à'ratent adcuiio oammunSeatiâii 
petidant lent œladie ; ils fagfant ImliitAl 'tiâMittià ^ 
qiurl<|àes |owrs dititmailo i<l«prèb ai»ily «uM i »' t 
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quelque temps de la poitrine avant que hiur mal 
déclarât. Les deux premiers ont été soignés dans 
leur maladie par leurs ëpouses ; dont la santé ira 
Jiaa été altérée depuis la mort des maris ^ qui a eu 
lieu, pour le premier, depuis dix aus^ et huit pour 
le second. Le troisième a reçu des soins d'une sœur 
qui a véeu jusqu'à ce jour à l'abri de la phthisie, 
malgré la disposition iiéréilltaire de la famille. 

Voilà un exempte frappant qui prbuve ^ la fois 
et rherédité de la pulmonie, et ses qualités coiita- 
gieuies pour ainsi dire nulles* 

Cea fiiits ne détruisent pas sans doute ceux qui 
prouvent U contagion de la phthisie pulmonaire; 
mMÎm, réunis auxobserf ations que chaque praticien 
peut produire, ils doivent faire naître Tidée que 
cette affection cruelle ne sie communique pas avec 
autant Je facilité que certains auteurs voudraient 
le faire croire, fiKîilite qui exigerait des mesures 
aussi sévères que celles que Ton prend pour se 
garantir des maladies contagieuses les plus rédou- 
: tables. 

G. Une autre méthode préservative doit être 
puiiéedans Tinfluence qu'exerce une constitution 
q[Hdémique sui- la génération des maladies , tant 
aiguës que dironiques. Cette influence est telle 
qu'elle peut développer la phthisie chez un sujet 
qui y est disposé, soit en excitant, une pklogose 
dans les organes de la respiration lorsque l'épi- 
* demie est il*an caractère inflammatoire • soit 
mwrçnt une influence sympathique sur le pou- 
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mon lotscpie la cause épidémiqae agi( dans lies 

jnemières voies en faisant prëdomineif Tappareit 
bilieux y ou eu produisait uue aitèolioii muqueuse» 
Totis les médecins qui nous ont laiofië'd^ deshi 
cripùous d'cpidémies nous font connaître Tin-^ 
fluence de cette cause sur toutes les affections" ac-<^ 
cideutelies et la prupi lele de développer celles tient 
on est menacé. Stoll {Aat. med., tom« n.) nous dit 

que la iivjvi i: bilieuse de 1777 lit naître beaucoup 
de phthistes pulmonaires , parce qu'on avait né- 
gligé de détruire la cause de cette fièvre. Le mèmè ■ 
auteur et Plenciz (u^ct, ci Obs. med.) domiaient 
rémétique avec le plus gi^ud succès à des bémo}>* 
toiques qui étaient menacés delà phtliisie^ pendant 
le règne d'épidémies gastriques. L'évacuation des 
nialâcres bilieuses et liiuqucuses de reslamac y au 
moyeu de ce vomitif , faisait disparaître le cra-» 
chemcnt de sang^ et s'opposait au développement 
de la pulmonie^ au lieu de la provoquer. 
- Fiuke ( Feb, bit. ) , pdfnù les maux ckroniquéf 
qui régnaient dut^ant la constitution bilieuse qu'il 
a'déci4te^ avait reniarquë la touz^ qui, si elle 
n était pas combattue par les éyacuaus^ amenait 
i'engprg^ent ^l'inflammation ét la.purulêncedu 
poumon. ' ' ' , 

M. Baumes (Fhi/m^ pubn., tom. ii» pag. i ia) 
parle d'un j eune* homme «manacé de pbtbiste hë-« 
rcdi taire depuis dU ans : atteint d'un regai*gemenjb 
coDsidérable de fiang^ \ti i*ei|ièdes usités en parerl 
cas fmeut sans plTeU Le cf ièbà*e l)c 1h Mtirc co.u-* 
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ûèyre^ Lilieuses ({m régnal<^Dt épidémique- 
Wipt^ fiîirrillTi purger de dna m d« trob es 
trois îours» avec des purgatifs acidulés. Cette mé- 
^ktvi^'HfUSfUt comfièlwmsxt €<mir« celle kémap^ 

l^'^^iq^e était aussi le remède qu'employait 
prippocrate po«r combattre les effets épidémiquet 
de la pi^mière et quatrième coustitution de ses 
Épidémies» qui dévdappaiéni beaucoup de mala-^ 

llies lentes Je poitrine. La plithislc fut surtout trcs- 

fréquente pendant cette première constitutioiitr 
Las personnes faibles , pblegttatiqaeset qui avaient 
lépaul^ «iiiiiaiiies» en furent plus happées qM 
\m autres* 

Les phtliisies observées à Rouen , par Lepecq-^ 
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ft par Sims pendant une épidémie semblable qui 
jetait dans k pbliwie les sujets énervés on qui 

avaient un germe de vérole ou crëcrouelles , étalent 

égiil^aïKNll atinbetiiies avec succès par Témélique^ 
les sucs apéritif Y atitit«seorbutiquea , le soufr» 
#i h quinquina^ (BkWi^, hc. ciL) 

Ai^m, lopsqoe le génie d'vnecotistittttmi épidé-^ 
mique est de nature à produire des afTections ga&^ 
ffîqi^ei» ft fueki éTUOuMisâtiurtottl lesYomiti& 
^ut remèdes les plus convenables, les exemples 
fM mu» veMM de cHer prouveafc tpeCim ét doit 

pm redouter leur usage chez les personnes qui ont 

la poitrÎM délicate ea qui «ont diepoeées d unei naa^ 
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mke hdrédiuîre i k phtkisie :$ bien plvs , tent* 

omission, lorsc[ue de pareils sujets sont ûUcliits d^e 
1 «ttijfïtiott Fëgnaate» 'Ost k pmocqpak oause du dé^ 
yeloppement de k pulmmiey et lem* emploi ^ au 
lieu de42uire^ est le plu& sér moyeo de préTeatr 
cette affection ; et certes » si k constitolion ëpidé- 
ini<|ue est iuikmmatoire, les saignées sont, à titre 
deretnèdes présenratifti <ksflecoiirs beroii{ue8 dont 
l omission serait encore plus p^nlcieuse. Les ëva- 
enalims sanguines aoroM en tontrs une iacHlté 

préservativc plus assurée lorsqu elles seioiit in- 
diquées d'ailleurs par une disposition infkmma-^ 
l(HFed« fk^maon , et A Mm seiit prescrites dans unè 
saison oii les plilegmasies régnent plus ordiuaire-^ 
ïamt. Aussi Icssaignées dont Yan-Swiëten fit usa^e 
pour préserver un enknt d'une plitliîsie hérédi^ 
taira qat avait launalé iMresqiie toate sa famcUei 
furent pratiquées au jMrintmps , époque où la 
pUogose se développe pkis fadlenent dans k 

poumon. 

, Mqjrms perturbateurs^ Enfin ndusmppOL^-. 
êona *qu6 celai qui porte dans sa constilntkm lefii*- 
talgerma de k pktbisie héréditaire est arrivé â cette 
inalbeutaiM époqne oii k pulmokiia/a faitpëriv 
successivement k plupart de ses parens^ et que 
tels pbjaiqnav ^ ressembkace à ctvx ^uilni.ont 
donné le jour, et surtout quelque signe préeur^enr 
de Mla enMUeafieetkni.t kd fontfirétftfger qii'itTa 
augmenter le nombre des v ictimes. Dauâ de pareilles 
c«^C0ftsiaiiees,illattltàçknrdafidÀ^^ * 



I 



ladie par une médecine perturbatrice. Il &ut ea* 

rayer, par uu concouis nouveau tic circonstances, 
cette tendance natvrelle à ia pulmenie ; il fknt en 
un mot rompre, s*il est possible^ le mouvemciil 
oscillatoire vers les organes de la respiration qai 
va faire ëclore ce germe pemieieox. 

On peut obtenir un pareil eûet par les moyeiw 
perturbateors snivana < des Baignées pratiquées 
de temps eu temps^ le vomitif^ qui est poar cer-^ 
tains auteurs, tels que Thomas Reid, un remède 
anti-phthisique, les purgatif réitères selon la mé- 
thode de Sydenham, la respiration d*un autre air» 
le changement de climat, d'habitudes, des occu- 
pations différentes de celles des parens, un ex€v^ 
tioe extrêmement actif, enfin tout ce qui peut 
opérer un changement dans l'économie animale, 
tout opposé aux circonstances au milieu desquelles 
se sont trouvés les ascendans qui ont succombé à 
la pkthisle pulmonaire* 

Mais ces changemens dans récouuune vivante , 
<m peut les obtenir encore par des yoyages.de 
long cours, ou par terre ou par mer, qui , indé-» 
pendamment des avantages qu'ils procureront 
sèus'Ie rapport qiii nous occupe, auront encore 
celui de fortifier les constitutions, et Foi^ane pul- 
monaire, ainsi que nous l'avons prouvé en. parlant 
de l'exercice. 

Cette méthode était cqnnùe des anciens , et ils 
en savaient retirer de précieux avantages. Les 
Amaains envoyaient leurs phtfaisiques en 'Efgypte^ 
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parce qu ils avaient reconnu que k navigation 
leur éUiit salutaire. Tantôt c était à Alexandrie 
qu ils ëtablissaient leur résidence; d'autres fois 
dans les provinces voisines, dont le climat était 
bien différent de celai de Aome. 
• Au rappurl d'Eimuiler, des voyages continuels 
praerrèreut de la phtbisie un individu qui avait 
cl<^jà VU périr de celte maladie son père, .sa mère 
et sies trois sœurs. Giicfarist^ qui a, fait connaître les 
hom effets de la navigation pour les pulmoniques, 
prescrivit ce moyen à un sujet arrivé a l'âge fatal 
ou ses pfu*ens' étaient morts de la phthisie pul- 
monaire. On sait que Graut conseillait aussi les 
voyages d'Amérique pour prévenir et guérir cette 
maladie. ? 

> Si kt fortune de. ceux qui sont menacés de ce 

mal uc leur permet pas ces sortes de voyages, ils 
peuvent arriver an. même but en esiayant un atti- 
tré gènve de moyens perturbateùvs -qui pompent 
la ehaine des mouvemeus qui engendre la phtbi- 
sie. Le passage d'une province à une . autre f d'un 
climat froid à un pays ciiaud^ d'une température 
.ftpitt'à.nne plus do«ûe» d'une vie sedentaire à-ime 

active; des voyages uou iateiTompas par terre, 
- mais isuiTteut le^ .^eooiisaes. de$ diahgemens-bms- 
ques et la vie laborieuse "des miUtaires , peuvent 
.«.suppléer. à une^lougue uavigatiQU.et au^ passage 
:d'un hémisphère là. rautre. 

Noufe^ommes persuadé que les deux jcurics-geus 
déntt now â>pons &it Thistoiré CS *!*^- Moffems 



fortifions), éi <pi\ ctaîctit à la T«îlle^^*fre vietimet 
ée kphtbisie, durent leur saLut> iadéperulâtnmeiU 

r«z^feibe , vm ^hfmgeméîii fanisqyBS et sala- 
tftires introduits daus leur écoiiomie par tin ré- 
gime nouyeau y des tK^cnpatiriHis opposées qnt s'âè* 
toniaieot avec leur goût, te «hangemeut d'air et 
OTtres «ircbflf tances t|tiî éifiëraiéiit «ntièranent de 
celles où ils ëtaient places aupai%vaii^. 

I]esnioycils]!^frtarbatears que uous conseiUoos, 
tels que saijj^iiees, évacdans^ exercice* ët autris 
itiûyeiishjrgieuiques détaïUés» agisseut^ùnotreairis» 

iotrodttmtit dans réeoiloniië TÎTante une nôu-- 
veiie série de mouveraens vitaux qui croise et dc- 
tbncBPe cdlé qui tend h dëyeloppér ià pulmonie; 
ils produisent des secousses et des fièvres fac- 
tiees qui détruisent raptitade phtbisiqae. C'est au 
moyeu de parrilles secoussés et d'nne vérifablc 
fièvre que la nature cliange les dispositious iuté- 
Tfcures du système poilr acclimater lès îndîrMAs 
qui passent d uo hémiqiiière à Tautre, d'un ciU 
màt h nti antre lointain. 

Neus terminerons ici ce que nous avions à dire 
<Mr la piithisie héréditaire et sar les aifeotioÉs 
, lentès qui ont été le sujet de notre obvrage. Si 
m leotenr aéwèkt Irbare uneirop^^Mide dispro- 
portion entre le chapitre cousrlcré à la prophy- 
ia6lii|ue dë la-fàlhisie d» naUsaisce ét ceux des 
autres maladies chroniques , voici tk>tre*r^>owsb : 
ia pbthisie pulmonaire est la pius meurtrière do 
WM» léisf ofcalkdies iliti6hi<|alès ; eette qvÂ e* litl-r 
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rëclîtaîre est la plus commune et la plus mortelle 

de toutes les espèces de phthisie; elle se joue de 
toutes lés ressources de la médecine lorsqu'elle 
est bien formée : par conséquent on ne saurait 
prendi*e trop de mesures et de précautions pour 

prévenir sou développement. 



I 



TABLE 



DES MATIÈRES CONTENLES DA\8 CE VOLUME. 



Dédicace 

Discours PRÉLiMiîïArRE ♦ vij 

Considérations générales sur les Maladies chro- 
niques ; leurs rapports et différences avec les 
aiguës ; conséquences que ton peut tirer de leur 
comparaison i 

CLASSE PREMIÈRE. 

maladies chroniques dépendant des constitutions 
médicales des epidemies ou des influences de 
l'atmosphère. 

CHAP. P^ Phlcf^masies 28 

Sect. I*"*. Phlegmasies chroniques des viscères ou 
du tissu parenchjmatmujc 5 1 

Sect. II. Phlegmasies des Membranes muqueu- 
ses 54 

Sect.. III. Phlegmasies des Membraiws séreu- 
ses 

Sect. IV. Phlegmasies du Tissu fihreiix. ... 57 

CHAP. II. Maladies bilieuses , ou affections de 
V Appareil hépatique 5q 

CHAP. TII. Maladies muqueuses.,.. 45 

\ 

CHAI*. W. Maladies fienniises 5i 



rj.4SSE IL 

MALADIES CHRONIQUES DEPENDANT d'aITTRES CA.UfiES QUE 

des constitutions medicales ou des influences 
épidÉmiques. 

CHAP. P**. Ajffections chroniques qui se dévelop ^ 



pent à la suite des aiguës, ou succession des 
Maladies chroniques aujc aiguës, . . « Pa^e 5j 
CH AP. IL Maladies chroniques produites par les 





. 6A 


CHAP. III. Maladies chroniques périodiques. 76 




. 84 


CIÏAP. V. Maladies chroniques des Flscères 




. 98 






CHAP. VIL Maladies du Système lymphati- 




T06 




1 34 


CLASSE m. 




MALADIES ORGANIQUES. 






i56 


CHAP. IL Maladies organiques fibreuses , 


car- 




i65 


CHAP. IIL Maladies organiques produites 


par 










CHAP. V. Maladies tuberculeuses 


'àO'J 


CHAP. VL Maladies cancéreuses. , j> 

4. 





SABLE DES MàTIERBS. 

CLASS£ Vf. 

CBÂP* Considérations sur l'existence et le 
caractère des Maladies héréditaires. Fagé s4a 

CIM^* ^• Q^^ci^ ^ maladie^ liérédiia»* 
ne^? • • . . . 354 

CQAP. III. Quelle est la^cause générale des ma- 
lia4i£^hépéditaires? • • a6o>» 

(JHAjP. IV. Traitement de,s Maladies héréditai- 
re • 393^ 

I". Traitement des Maladies nerveuses et * 
fy:mgbatiqft^ Itéréditaires • :2g6 

30CT. n. Traitement des Affections héréditmres 
musculeuses et UgomçiUeuses 5o6t 

CHAP. y« Traitement. proghjrlactique des Mala^ 
dies héréditaires. 509 

Sfscï. IT^ PropfyJUtctyque^ des Maladiesr hérédi^ 
taires puisée dans les alliances et les maria-^ 
ges 3i4 

Skct. n. Prophylactique des Maladies hérédi--' 
taires puisée dans l'éducation phjsique des 
mfans'. « SSûr 

Sbgt. lUi Propbjlactiquê des Maladies hérédi^ 
taires'pfmr les sujets qui tmL reçu< d^ ^ hum^ pu-* 
rens dés dispositions à ces riialadies. .... 

Arh I*'. Mojr&u ppùphyiMêi^pms'^ gimésmtaor de$ 
Maladies héréditaires^ 547^ 

Art. IL Moj'ens^ propkyiùctéqueêi spéciiUtJOi^ cUê 
Malatiies hétifdîêair00i. . .....^4.. SSS 



TàJ>LE DES MiTlÈRES. 4^!$ 

CHAP. yi. TraitemerU propkjlactique de la 
^ FhÛûsie pulmonaire héréditaire,. , . Page 372 
Skct. I"**. Mojeiis préservatifs de la Phihisie pul* 
monaife de Jamille dans le premier âge de la 
nfie jusqu'à ta révolution de la puberté inclusif 

ventent 38 1 

&ECI. U. Mojrens préservatifs de la Phihisie pul^ 
monaire héréditaire aprhs la puberté, et prin^ 
cipalemeni depuis dijc-huit ans jusqu'à trente-^ 
six «... 387 



nu DE Là tablb; des matières. 



